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_Les Pierres de la Route 


Les connaissez-vous, les pierres de la 
route, chers lecteurs ? Les avez-vous ren- 
contrées sur le chemin de la vie ? Avaient- 
elles quelque connexion aves vos soucis, 
vos peines et vos chagrins ? 

: Je les ai vues et je les vois encore, quant 

à moi. Elles sont de différentes grosseurs, 
affectent différents aspects, offrent des 
aspérités variées : quelques-unes ont été 
arrosées de nos larmes, et — prenez-y 
garde, passants de la vie ! — d'autres por- 
tent des traces de notre sang ! 

Sont-elles dénuées de toute intelligence 
propre, et, par conséquent, indifférentes 
au sort de l’homme qui les heurte et s’y 
blesse en passant ? Ont-elles conscience 

_de leur valeur comme instruments de la 
justice éternelle ? Toutes ont l’air de sa- 
voir qu elles sont les gardiennes de l’équi- 
libre universel, qui repose sur la souffrance 
pour tendre au progrès. Elles paraissent 
ne pas ignorer que leur mission est de 
maintenir cet équilibre en perpétuant la 
douleur. Lu 


 Souffrir, c’est réunir en soi les éléments 


vent, les pierres du chemin ; elles savent 
que l'homme est un apprenti, comme Pa 


dit Musset, « que la douleur est son mai- 
tre » et que : LA 


<...nul ne se connaît tant qu’il n’a pas souffert. » 


- Vous auriez donc le plus grand tort de 
z3 VOUS élonner qu’en bonnes et fidèles exé- 
Fa | cütrices de la loi du talion, qui, dit-on, 
: pese Inexorablement sur l’humanité, les 
Pierres de la route commencent par nous 
maculer de boue, puis qu'elles nous arré- 
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constitutifs du progrès futur. Elles le sa- 


Psychologie expérimentale 


Le journal paraît le 20 de chaque mois. 


tent quand nous voudrions avancer plus 
vite, et enfin qu’elles se retournent sous 
notre pied défaillant, heureuses de provo- 
quer notre chute. | 


« Les pierres ne sont pas ce qu’un vain peuple 
[pense. » 


Vous les voyez dormantes, doucement 
dormantes sur la route où vous passez, et 
il vous semble qu’elles n’ont aucune vie, 
aucune action sur vous. Ah ! pauvres hu- 
mains égarés par l’apparence, vous ne con- 
naissez presque rien des lois de la Desli- 
née; vous ne savez pas que ces pierres de 
toutes formes et de toutes couleurs, qui 
vous paraissent inoffensives, dont vous 
seriez disposés peut-être à chanter les as- 
pects bizarres, les attraits mystérieux, et 
que vous plaignez de leur éternel silence, 
sont des ennemies acharnées à votre perte, 
de perfides veilleuses qui vous attendent 
nuit et jour, qui vous guetlent sur la route 
de la vie, prêtes à ébranler votre raison 
en faisant chavirer votre foi ! 

i | 

Pierres blanches et pierres brunes, pier- 
res roses trompeuses et pierres noires 
annonciatrices de deuils, est-ce Dieu qui 


vous nous dire que rien n’est parfaiten ce 
monde, que rien n’y est bon, même, et que 


nous devons tenir les yeux levés vers la 


céleste patrie? Etes-vous, commele croyait 
Victor Hugo, des âmes punies, scellées 
dans la matière et attendant la délivrance ? 


dans l’immuable, vous correspondez à tous 
nos maux, vous êtes l’image. des épreuves 
qui nous attendent. Vous symbolisez toute 


la souffrance humaine. 


vous a semées sur la route humaine? Venez- 


” Quoi ou qui que vous soyez, choses ina- 
nimées, êtresembryonnaires, espritsenclos 
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rer LE | N'est-ce pas une pierre sur notre route, blissent, á ceux qui, sans lui, seraient in- 
Ma celte inquiétude qui nous saisit quand capables de résister aux épreuves qui les 
ba EN | nous cralgnons pour la santé ou le bon- accablent ! 
te heur d'un être cher? TREE Tant que nous garderonsintacte au fond 
ES e Et quand la méchanceté humaine s'ingé- de nos cœurs la foi qui console, reléve et 
D Bro nie à nous créer des antagônismes dou- fortifie, nous pourrons espérer accomplir 
4 re wa FR 


loureux ; quand, poursuivant son but dans | notre lâche, toute notre tâche ici-bas. 
l'ombre pour nous atteindre plus sûrement, | 


elle cherche à tarir en nous les sources a 

mêmes de la vie, n'est-ce pas une pierre | 

noire sur le chemin de notre exil terrestre? Et les Esprits avancés, Pères de lhu- 
- La calomnie et la haine ne nous obli- manité en marche vers la perfection et le 
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gent-elles pas, parfois, à une lutte opiniá- bonheur, voyant notre bonne volonté, no- 
= ire et sans merci ? Pierres sur la route. tre sincère désir du bien, notre soumission 
à Les rêves des vingt ans, évanouls peu. á aux arrêts de la Destinée, viendront, an- 


peu au souffle brutal des réalités ; les chè- 
res illusions, doux oiseaux effaro uchés se- 
mant sur ious les sentiers de la vie les 
blanches plumes de leurs ailes, ne sonl-ce 


ges gardiens de nos ámes, se pencher sur 
elles avec amour. lis arréteront sur nos 
lèvres le cri de la désespérance, compri- 
meront nos révoltes intimes sous la fer- 
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redonner force et courage à ceux qui fai- grand poète et d'un prophète. 


a | pas là encore pierres, ronces et épines sur melé de leur raison, et nous _montreront 
q le chemin de la vie? Ja route à suivre au milieu des obstacles 
A. | Et si la misère s'installe à notre foyer ; et des dangers qui nous menacent. 
de. si la mort frappe l’un des nôtres, atteignant Chaque jour, ces bons Guides, si nous 
lo F notre cœur jusque dans ses fibres les plus les en prions avec ferveur, enlèveront une 
E i profondes, oserai-je symbolyser ces épou- pierre de notre route, arracheront une 
pe vantables épreuves ?... Je les vois, sous épine de notre cœur, et, nous faisant res- 
q, forme de rochers noirátres, barrer le che- pirer Pair pur des cieux ‘dans l’atmosphère 
, À min de notre vie, qui ne parait plus avoir étouffante de la ierre, nous rendront peu 
a d’issue. Alors, c'est le mal sans remède, à peu les forces perdues, le calme de la 
| le désespoir sans recours, à moins que | méditation, lessor du rève... et le courage 
$] Dieu ne nous prenne en pitié et, sous de vivre encore pour aimer et lutter, souf- 
ol Pexcés mème de la douleur, ne paralyse frir el espérer. 
v pl j - momentanément nos sentiments affectifs, A. LAURENT DE FAGET. 
E à n’annihile en nous jusqu’à la facullé de 
| ti sentir. Le temps viendra ensuite verser D ——— 
na que à goutic dans notre âme ulcérée le PAROLES PROPHÉTIQUES 
aume saint de la résignation, qui, sans j 
al cicatriser nos blessures, les adoucira, nous DE LAMARTINE 
El permettant de reprendre espérance en poa oa o 
Fe l'éternel Au-delaá!... Lamartine avait quitté sa belle et paisi- 
ju del ble existence de Saint-Point, pour aller 
He. i E a étudier les mœurs et les croyances de l’O- 
3 | rient, où il s’étäit senti appelé dès sa jeu- 
er. O pierres mornes et noires, pierres de nesse par son. imagination amoureuse de 
O deuil, d'effroi, de désolation, emblèmes la mer, des déserts, des montagnes, et 
4 LE de nos doüleurs sans cesse renaissantes, surtout par le besoin de voir, de parcou- 
= if ombres qui voilez parfois à la terre les rir celte scène évangélique « où la vérité 
e bdo rayons du ciel, vous êtes impuissantes á morale se fit martyre pour féconder de 
~ il déprimer les Ames vigoureusement trem- son sang une civilisation plus parfaite ». 
A pées, qu'une foi raisonnée inébranlable a C'est dans les souvenirs et lesi impressions 
pd pour toujours élevées au-dessus des maux de ce voyage que fit Lamartine en poète 
4 DE de ce monde. et en philosophe (1832-1833), que nous 
chi Mais combien vous avez d'empire sur avons cueilli les pages suivantes. Les lec- 
ie i > les âmes faibles et les cœurs tendres, qui teurs y verront tant de rapport, tant d’ä- 
TE aimeraient tant vivre en paix dans la doú- nalogie avec la situation actuelle et nos 
A EE. ceur ingénue de leurs rèves et que lä lutte conceptions sur l’avenir, qu’ils nous ap- 
so âpre et constante épuise au lieu de les prouveront, espérons-noús, de faire sor- 
he affermir!... tir de l’oubli dans lequel un demi-siècle 
ro. Heureusement, le Spiritisme esl là pour | d’indifférence Va tenue, la pensée d’un 
pe 
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Sur le pont du vaisseau, première nuit. 
On ne prie plus... 

Autrefois, l’homme ne s’endormait pas 
sur ce lit profond et perfide de la mer 
sans élever son âme et sa voix à. Dieu, 
sans rendre gloire à son sublime Auteur 
au milieu de tous ces astres, de ‘tous ces 
flots, de toutes ces cimes de montagnes, 
de tous ces charmes, de tous ces périls 
de la nuit ; on faisait une prière le soir à 
bord des vaisseaux. Depuis la Révolution 
de Juillet, on n’en fait plus. La prière est 
morte sur les lèvres de ce vieux libéra- 
lisme du xvur siècle, qui n'avait lui-même 


rien de vivant que sa haine froide. contre 


les choses de l’âme. Ce souffle sacré de 
l’homme que les fils d Adam s'étaient tran- 
mis jusqu’à nous avec leurs joies et leurs 
douleurs, ils’est éleint en France dans nos 
jours de dispute et d'orgueil ; nous avons 
mêlé Dieu dans nos querelles. L'ombre de 
Dieu fait peur à certains hommes.Cesinsee- 
tes qui viennent de najtre, qui vont mou- 
rir demain, dont le vent emportera dans 
quelques jours la stérile poussière, dont 
ces vagues éternelles jetteront les os blan- 
chis sur quelque. éeueil, craignent de con- 
fesser, par un mot, par un geste, l'Etre 
infini que les cieux et les mers confessent ; 
ils dédaignent de. nommer Celui qui n’a 
pas dédaigné de les créer, et cela, pour- 
quoi ? parce que ces hommes portent un 
uniforme, qu'ils calculent jusqu’à une cer- 
taine quantité de nombres, et qu’ils s’ap- 
pellent Français du xxx" siècle ! Heureuse- 
ment le x1x* siècle passe, et j’en vois ap- 
procher un meilleur, un siècle vraiment 
religieux, où, si les hommes ne confessent 
pas Dieu dans la mème langue et sous les 
mêmes symboles, ils le confesseront au 
moins sous tous les symboles et dans tou- 
tes les langues. 
Nouveau symbole social. 

La politique revient nous assaillir jus- 
qu'ici. La France est belle à voir dans un 
procháin avenir. Une génération grandit 
qui aura, par la vértu de son âge, un dé- 


-tachement complet de nos rancunes et de 


nos récriminations de quarante ans ; elle 
na ni préjugés ni vengeances dans l'es- 
prit. Elle se présente pure et pleine de 
force à l’entrée d'une nouvelle carrière, 
avec l'enthousiasme d’une idée. Faisons- 
lui place... L'heure serait venue d'allumer 
le pháre de la ráison et de la morale sur 
nos tempétes politiques, de formuler le 
nouveausymbole social que le monde com- 
mence à pressentir et à comprendre : le 
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symbole d'amour et de charité entre les 
hommes, la politique évangélique !...Queé 
le ciel suscile des hommes ! La destinée 
donne une heure par siècle à l'humanité 
pour se régénérer ; cette heure, c'est une 
révolution, et les hommes la perdent à 
s'entre-déchirer ; ils donnent à la ven- 
geance Pheure donnée par Dieu à la régé- 
nération et au progrès ! 


Convulsions. 


Nous sommes jeunes, et nous passons 
à peine l’âge de la virilité. Un nouveau 
monde dans la pensée, dans les formes 
sociales et dans les arts sortira, probable- 
ment avant peu de siècles, de la grande 
ruine du moyen-áge, à laquelle nous as- 
sistons. On sent que le monde moral porte 
son fruit, dont l’enfantement se fera dans 
les convulsions et la douleur... 
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C'en est fait ; la parole a soufflé sur les mers, 
Le chaos bout, ét couve un second univers, 
Et pour le genre humain que le sceptre aban- 


| [donne, 

Le salutesl dans tous el n’est plusdans personne | 
A l'immense roulis d'un océan nouveau, 
Aux oscillations du ciel et du vaisseau, 
Aux gigantesques flots qui croulent sur nos têtes, 
On sent que l’homme aussi double un cap des 

| .  [tempêtes, 
Et passe sous la foudre et dans l’obscurité, 
Le tropique orageux d'une autre humanité. 


J'avais adressé ces vers, en partant de 
France, à Walter Scott ; je les vis avec 
surprise reproduits par le Journal des Dé- 
bats, qui m'apporte, à mille lieues de ma 
patrie, des nouvelles de l’Europe. Je les 
ai. relus comme s’ils eussent été d'un autre, 


tant ils se trouvaient effacés de ma mé- 


moire ; je fus frappé de nouveau de ce sen- 
timent qui me les avait inspirés ailleurs, 
de ce senliment du tremblement général 
des choses, du vertige, de l’éblouissement 
universel de lesprit humain, qui court 
avec trop de rapidité pourserendre compte 
de sa marche mème, mais qui a l’instinct 
d'un but nouveau, inconnu, où Dieu le 
mène par la voie rude et précipiteuse des 
catastrophes sociales. 
Devant les ruines d'Athènes. : 

„Je ne me sens point de tristesse ici ; 
Váme est légère, quoique méditative. Ma 
pensée. embrasse l’ordre des volontés di- 


vines, des destinées humaines.. Elle con- 


çoit que l’unité de Dieu, reconnue enfin 
par Socrate dans ces mêmes lieux, ait re- 
tiré le souffle de vie de toutes ces religions 
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qu'avait enfantées l’imagination des pre- 
miers temps, que ces lemps se soient écrou- 
lés sur leurs dieux. 

La pensée du Dieu unique jetée dans 


l'esprit humain vaut mieux que ces demeu- 


res de marbre où l’on n’adorait queson om- 
bre. Cette pensée n’a pas besoin detemples 
bâtis de main homme ; la nature entière 
est le temple où elle adore. 

A mesure que les religions se spirituali- 
sent, les temples s’en vont ; le Christia- 
nisme lui-même, qui a construit le gothique 
pour l’animer de son souffle, laisse ses ad- 
mirables basiliques tomber peu à peu en 
ruines ; les milliers de stalues de ses demi- 
dieux descendent par degrés de leurs so- 
cles aériens autour de ses cathédrales, II 
se transformera aussi, et ses temples de- 
viendront plus nus et plus simples àmesure 


_qu’il se dépouillera lui-même des supersli- 


tions de ses âges de ténèbres, el qu'il résu- 
mera davantage la grande pensée qu'il 
propagea sur la terre, pensée du Dieu uni- 


que prouvé par la raison et adoré par la 
verlu. 


A Balbek. Colline des Temples. 


Les ombres du soir, qui descendaient 
lentement des montagnes de Balbek et 
ensévelissaient une à une les colonnes et 
les ruines dans leur obscurité, ajoutaient un 
mystère de plus et des effets plus pittores- 
ques à cette œuvre magique et mystérieuse 
de l’homme et du temps. Nous sentions 
lá que nous sommes, comparés à la masse 


et à l'éternité de ces monuments, des hi- 


rondelles qui nichent une saison dans les 
interstices de ces pierres, sans savoir pour 
qui et par qui elles ont été rassemblées. 
Les idées qui ont remué ces masses, qui 
ont accumulé ces blocs (1), nous sont in- 
connues... Dans quelques siècles, les géné- 
ralions qui viendront visiter à leur tour les 
débris de nos monuments d'aujourd'hui se 
demanderont de mème, sans pouvoir se 
répondre, pourquoi nous avons bâli et 
sculpté. Les œuvres de l’homme durent 
plus que sa pensée ; le mouvement est la 
loi de l’esprit humain ; le définitif est le 
rève de son orgueil ou de son ignorance: 
Dieu est un but qui se pose sans cesse plus 
loin, à mesure que l'humanité s’en appro- 


(1) Des pierres gigantesques, dont plusieurs ont 
jusqu’à 62 pieds de longueur et 20 de large, sur 
15 d'épaisseur. L’imagination reste écrasée sous 
l’invraisemblance, fait observer l’auteur, quand 
on considère que ces masses, tirées de carrières 
éloignées, ont été apportées là et hissées à 20 ou 


30 pieds du sol, pour former le pavé des temples. 
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che : nous avancons toujours, nous n'ar- 
rivons jamais; la grande figure divine, que 
l’homme cherche depuis son enfance à ar- 
rêter définitivement dans son imagination 
el à emprisonner dans ses temples, s'élar- 
git, s'agrandit toujours, dépasse les pen- 
sées étroites et les temples limités, et laisse 
les temples vides et les autels s’écrouler, 
pour appeler l’homme à la chercher et à 
la voir où elle se manifeste de plus en 
plus, dans la pensée, dans l'intelligence, 


dans la vertu, dans la nature et dans l'in- 
fini 1 


a 


A 
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Lamartine avait des ailes pour planer 
sur les siécles, pour assister au labeur in- 
cessant et tumultueux des nations, à la 
chute des empires et à l’enfantement d'ins- 
titutions nouvelles; pour se poser sans 
vertige sur ces monuments merveilleux 
du passé, et pour sonder de lá les abimes 
de la destinée humaine. 

Son áme méditative et religieuse se por- 
Lait vers les idées infinies. Il croyait en 
un Dieu possédant la suprème indivi- 
dualité ; à la liberté morale de l’homme, 
mystérieux phénomène dont Dieu seul a 
le secret, mais qui a la conscience pour 
témoin et la vertu pour évidence; il croyait 
à toules les conséquences qui, dans cette 
vie ou dans des existences d’un autre or- 
dre, dérivent de cette double foi;il croyait 
que la seule œuvre de Phumanité comme 
ètre collectif, et de l’homme comme être 
individuel, est de graviter sans cesse vers 
Dieu, c’est-à-dire vers une connaissance 
toujours plus étendue et une destinée tou- 
jours plus heureuse. 

Le poète voyait dans le Christianisme 
les grandes notions de Dieu et de morale 
qui sont contenues dans les paroles évan- 
géliques ; il le considérait dans son ori- 
gine comme une vaste émanation de 
révélations divines, capable d'illuminer 
l'intelligence humaine et de conduire le 
monde à ses fins; mais il ne séparait pas 
de l’idée religieuse cette autre révélation, 
permanente et croissante, que Dieu fait 
rayonner dans la raison. Or, à la faveur 
des âges d'ignorance et de superstition, 
elà mesure que l'institution subissait le 
contact de la main des hommes, les ténè- 
bres et la lumiéré, l'erreur et la vérité sy 
trouvèrent confondues. De lá ce pire état 
pour les sociétés : des symboles discrédi- 
tés, rejetés par les uns, professés des lèvres 
par les autres,et qui s’interposent comme 
des nuages entre Dieu et l'humanité. 

Ces nuages, il appartiendra au nouveau 
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Spiritualisme, entrevu par Lamartine pour 
ce siècle même, de les dissiper, en tra- 
vaillant, de concert avec la Science, à 
Punion complète de la Foi et de la Rai- 
son. | 

DÉMOPrHILE. 


>  _ O A ———— A 


DEUX 


e 


PHILOSOPHIES EN PRÉSENCE 


Conférence faite le 6 mai 1906 
A LA SOCIÉTÉ D'ÉTUDES PSYCMIQUES DE GENÈVE 


(Fin) (1) 


— 


Précisément le fait que l’idée de l'im- 
morlalité est relativement récente — par 
rapport du moins à l'existence de notre 
espèce — ce fait, dis-je. prouve qu'il est 
lui-même un produit de l'évolution morale 
de la conscience humaine qui s’est éveil- 
lée, en quelque sorte, pour raisonner ses 


sentiments instinctifs. Cette idée n'est pas- 


en coniradiction avec la théorie de lévo- 
lution, puisque celle-ci est une évolution 
de la force et non pas une évolution de la 
matière. Mais alors une autre question se 
pose: Cette évolution est-elle fatale, c’est- 
à-dire se fait-elle malgré nous ou bien 
dépend-elle de nous-mêmes? Puisque nous 
avons commencé notre marche progres- 
sive à l’origine des espèces, nous pouvons 
supposer que le même principe que nous 
reconnaissons aujourd'hui dans l’aspira- 
tion à un état supérieur a toujours été le 
stimulant inconscient de notre avance- 
ment, ce qui rend notre évolution aussi 
fatale que peut l'être, dans l'Univers, la 
transformation de forces latentes en forces 
actives. Mais d’autre part, nous constatons 
des reculs, chez les individus, chez les 
peuples, chez les espèces. Tel homme qui 
semblait hier encore incarner la force 
physique et l'intelligence, nous donne au- 
jourd’hui l'impression d'une déchéance. 
D'où vient ce changement? Quelle qu’en 
soit la cause, toujours est-il que des forces 
actives sont rentrées dans l’état latent. La 
raison est la mème, lorsque nous arrivons 
à la vieillesse : les forces ne se perdent 
pas, elles retournent d’où elles sont venues. 


Des espèces d'animaux ont complètement. 


disparu au lieu de progresser dans une 
évolution constante. Des peuples qui jadis 
élalent florissants au point d'exciler en- 
core aujourd’hui notre admiration, ont 
complètement décliné. Rien ne prouve 


done que la marche en avant soit absolu- 


(1.) Voir notre numéro de février. 
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ment fatale, et il appartient à nous, à l’in- 
dividu et aux peuples d’être attentifs aux 
forces qui s'éveillent, de les cultiver etde 
les développer par des efforts constants. 
L’acquis des forces devenues actives se 
présente à nous comme l'individualité qui 
se manifeste déjà chez le petit enfant et 
ne change qu’en tant que d'autres forces 
deviennent chez lui actives ou bien retour- 
nent à l’état latent. Cet acquis forme une 
entité en raison de la loi de la conserva- 
tion de la force et, commetelle,elle ne se 
dissipe pas, mais continue ses transfor- 
mations par le moyen d'autres combinai- 
sons avec la matière. L'idée que notre 
individualité n'a ni commencement ni fin 
ne peut avoir rien d'étrange pour quicon- 
que admet l'Infini: l'Infini de la durée, de 
l’espace, de la matière, de la force, de l’évo- 
lution méme. La diversité des individua- 
lités provient précisément de ce qu’il n’y 


a pas deux personnes chez lesquelles les ' 


forces qui s’y trouvent à l’état actif soient 
identiquement les mêmes. La forme exté- 
ricure qui est liée à l’individualité est ce 
que nous nommons l'individu. Ce qu’il y 
a de typique dans l’individu concorde tou- 
jours avec ce qu’il y a de caractéristique 
dans son individualité ; mais l’on ne saurait 
trouver cela étonnant, ce serait le contraire 
qui ne serait pas logique. Cette grande 
concordance peut bien être la raison, ou 
une des raisons, pour lesquelles le maté- 
rialisme a conelu que l'individu n’est qu’un 
tout indivisible de matière animée. Cepen- 
dant, ici encore, se pose la loi que la ma- 
tière ne présente jamais que le caractère 
de la force qui l’anime. C’est le cas pour 
l'individu durant toute son existence, à 
travers tous les changements que cette 
dernière entraîne, dans son développe- 
ment intellectuel, dans ses affections mo- 
rales. 

L'individu change physiquement, les 
atomes dont il est formé étant remplacés 
par d'aulres, puisque toutes les parties du 
corps, ainsi que la science nous l’ensei- 
gne, se désagrègent et se reconstituent 
dans une période plus ou moins longue. 

L’individualité change psychiquement 
par la transformation, des forces latentes 
devenant actives, des forces actives ren- 
trant dans l'état latent. Cette dernière 
constatation est une assez grande lumière 
pour nous, au point de vue de nos facul- 
tés et particulièrement de notre volonté. 
‘Le matérialisme recommande tout aussi 
bien que n'importe quelle autre philoso- 
phie l’éducation de la volonté, et, pourtant, 
rien n'est plus antimatérialiste que d’ad- 
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mettre que l’homme possède une volonté, 
laquelle peut être dirigée et éduquée. C’est 
reconnaître que la volonté individuelle 
obéit à un principe individuel supérieur. 
Nous serions tentés d’appeler ce principe 
« le libre arbitre ». Mais le matérialisme 
n’admet pas le libre arbitré. Laplace, le 
savant français, dont il a été question tout 
à l'heure, s'exprimait à ce sujet comme 
suit: 

« Les événements actuels ont avec les 
« précédents une liaison fondée sur ce 
« principe qu'une chose ne peut commen- 
« cer d’être sans une cause qui la produise. 
« La volonté la plus libre ne peut, sans 
« un motif déterminant, leur donner nais- 
« sance, car, si toutes les circonstances 
« de deux positions étaient exactement les 
« mêmes, et si elle agissait dans l’une et 
« s’abstenait d’agir dans l’autre, son choix 
« serait en effel sans cause... L'opinion 
« contraire est une illusion de l'esprit qui 
« perdant de vue les raisons fugitives du 
« choix de la volonté dans les choses in- 
« différentes se persunge qu'elle s’est 
« déterminée elle-même et sans motifs. » 
_ En effet, si l’on entendait par « libre ar- 
bitre » la manifestation d'une volonté qui 
ne s'appuierait sur aucune cause de quel- 
que nature que ce fût, nous devrions re- 


connaître que le libre arbitre n° existe pas. 


Mais, comme dans notre être psychique il 
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de jouissance et aussi peu de souci que 
possible.Le matérialiste qui n’agit pas ainsi 
est en contradiction avec son système 
philosophique, mais c'est pourtant la pre- 
mière chose que l’on est autorisé à deman- 
der à une philosophie que de n'ètre pas 
en désaccord avec elle-mème. | 
Prétendre que le libre arbitre n’exisie 
pas revient à dire que l’on ne peut se faire 
autre que l’on est. Mais le matérialiste ne 
désespère pourtant pas de changer le ca- 
ractère d'autrui et il fait pour cela la plus 
active propagande, afin que le monde de- 
vienne meilleur. A ce prix-lá, si vous pro- 
gressez, ce n’est pas votre faute, c'est la 


faute des autres. Voilà le raisonnement 


auquel nous mènerait l’idée que le libre 
arbitre n’existe pas. 

La libre pensée matérialiste s'attaque 
volontiers au clergé, auquel elle reproche 
ses violences, depuis le simple dogme qu'il 
impose jusqu'aux bûchers du temps passé. 
Il y a assurément quelque chose de mo- 
tivé dans cette guerre ; mais que ferait la 
libre-pensée, si elle détenait la majorité ? 
Elle exposerait à la risée publique tous 
ceux qui ne par tageraient pas ses idées él 
qu’elle traite aujourd’ hui déjà d'ignoranls 
et de superstilieux ; et la crainte du ridi- 
cule créerail aulant d’ hypocrites qu'én ont 
créé jadis les persécutions cléricales. A la 


place du dogme religienx, elle proclame- 
rait le dogme de la science, laquelle, après 
tout, n’a pas encore et maura jamais dit 
son dernier mot, et les hypothèses de la 
science se trouveront aussi souvent et 
aussi forlement critiquées et contredites 


n’y a rien d'absolu, que tout, au contraire, 
est relatif comme la valeur des forces qui 
nous composent, le-libre arbitre chez nous 
est relatif également. Il est lui-mème un 
principe, une force dont nous constatons 


| la présence dans le sentiment de la res- que cela fut le cas pour les idées religieu- 
dl ponte Ce sentiment est, ‘chez l'espèce 


ses. Le monde aura-t-il vraiment Toa 
umaine „précisément la mesure de la no- 


blesse du caractère. C'est lá la preuve que sa 
de. toutes les forces que nous nous recon- 
naissons — parce qu'elles sont arrivées á 
l’état actif — celle du sentiment de la res- 
ponsabilité est la plus élevée; peut-être 
aussi la plus récente acquisition de notre 
évolution. Chez celui qui admet que tout 
n’est pas fini avec la mort, le sentiment de 
la responsabilité joue un ‘rôle capital, car 
ce sentiment l'oblige à développer ses fa- 
cultés morales et intellectuelles pour con- 
tinuer un jour d'autant mieux son évolu- 
tion pour son propre bien comme pour 
celui des autres. H ne saurait en être de 
mème pour le matérialiste qui estime que 
tout sera liquidé avec son dernier jour et 


dre tout. Il en sera donc ‘absolument 
comme il en est aujourd’hui pour | les reli- 
gions, où les plus érudits estiment que 
la foule est plus heureuse tant qu'elle ne 
se creuse pas trop la tête. Voilà ce que se- 
rait l'actif d'une religion qui n'aurait pour 
toute base que “delle science tant vantée | 

Avec notre Spiritualisme nous, savons 
que chacun vaut le prix -de ses efforts et 
que nous devons lui én tenir compte, en 
agissant ¿ avéc charité et avec le respect que 
nous demandons pour noys- -mêmes et que 
nous devons à la conscience de chacun. 
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gent que l on met en rentes viagères,c’est- 
à-dire se décharger de ceux qui Pincom- 


modent pour, en échange, retirer autant pérance et ie une à en jouissons, 
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Haeckel, á la fin de son livre, s 'exprime 
en ces termes : « La ferme conviction en 
« la Vérité de la philosophie moniste qui 
« perce dans tout mon livre sur les Enig- 
« mes de Univers, du commencement à 
« la fin, se fonde tout d’abord sur les 
« progrès merveilleux accomplis par la 
« science natureile au cours du xix” siè- 
« cle. Je suis fermement convaincu que le 
« xx° siècle nous permettra pour la pre- 
« mière fois de jouir de ces trésors intel- 
« lectuels et nous conduira ainsi vers la 


_« religion du vrai, du bien et du beau! » 


Soyons, nous autres, plus modestes ! 
Nous savons que nous sommes encore 
bien petits et qu'il nous reste beaucoup 
d'efforts à faire ; mais c’est de l'énergie. 
de nos efforts que dépend le degré de no- 
tre évolution morale 'et intellectuelle, et 
pour évoluer, il faut naître, mourir, et re- 
naître encore | 


G. WOLFRUM. 


EE 


Une intéressante conférence 


Cher Monsieur Laurent de Faget et F. E. C. 


Je m'empresse de vous envoyer, selon 
ma promesse, le compte rendu de la con- 
férence faite à Nantes, par M. Antoine, 
avocat, licencié ès sciences naturelles, de 
la Sorbonne. A LUN 

C'est devant une salle nombreuse et 
choisie qu’il a pris la parole. Mais, cepen- 
dant, je dois remarquer que cette salle 
était loin d’être comble ; ce qui prouve — 
malgré tout — l indifférence incompréhen- 
sible du publie, mème instruit, pour le 
plus intéressant des problèmes : : la con- 
naissance de nous-mêmes, autrement dit : 
Vimmortalité de l’âme. 

Il a montré tout d’abord que, dans la 
question générale de Poccultisme et du 
spiritisme, il faut distinguer les faits des 
théories, les phénoniènes des religions que 
l’on à voulu fonder surces phénomènes. Il 
indique que ces ‘phénomènes comprennent 
des faits d’ordre mental (télépathie, mé- 
diums à incarnation, magnétisme etc.) et 
des faits d’ordre physiqué, savoir : mou- 
vements d'objets sans contact ou téléki- 
nésie (tábles tournantes, objets se dépla- 
cant), coups frappés dans la matière, sur 
les murs, mème sur les personnes, malé- 
rialisations ou apparitions de phénoménes 
lumineux, de mains, de fantômes, de tè- 
les, etc. - 

Il a ensuite decit que tous ces faits, 


qui paraissent merveilleux, ne le sont 
qu en Apparence. 


ten une 
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Mille phénomènes qui se produisent 
chaque jour sont aussi inexpliqués, mais se 
produisant quotidiennement, ils perdent 
pour nous leur caractère de miracle. Par 
exemple, les phénoménes de la reproduc- 
tion, de la pesanteur. Un individu mort il 
y a cent ans, revenant subitement à la vie, 
cricrait au miracle en apercevant les trains, 
les automobiles, en parlant au téléphone 
et en constatant les prodigieuses applica- 
tions du télégraphe. 

M. Antoine — qui n’est pas encore spi- 
rite — aborde ensuite l'étude de la telélci- 
nésie (mouvement d'objéts sans coñtact). 

Il nous déclare que Vexistence de ces 
phénoménes, qui était douteuse jusqu'a 
présent pour les savants en général; ne 
l’est plus maintenant. 

Ii lit une lettre d'un de ses amis, un 
maître autorisé en la matière, M. Maxwell, 
avocat, dans laquelle ce dernier lui affirme 
que le mouvement d'objets sans contact 

est un phénomène certain. 

Les dernières expériences d’ Eusapia 
Paladino à Naples lont encore prouvé au 
mois de décembre dernier. 

M. Antoine décrit comment et dans 
quelles conditions ont lieu les expériences 
faites avec Eusapia. 

Le médium est visité complètement 
avant et après la séance. Elle se tient as- 
sise devant une petite table, le dos tourné 
au cabinet noir. Celui-ci consiste en deux 
rideaux venant se rejoindre en glissant 
sur une tringle et placés devant un des 
angles de la salle. 

Un professeur à gauche, et un à droite 
du médium, lui tiennent chacun un bras, 
tandis qu'un de leurs pieds repose sur le 
pied correspondant du médiuni. Enfin, un 
autre professeur est sous la table pour 
surprendre la moindre fraude. 

C'est sous ce contróle rigoureux qu'ont 
lieu les phénomènes. La table se soulève 
complétement du sol: Photographic 'est 
prise au magnésium; le rideau du cabinet 
se gonfle comme une voile et des formes 
lumineuses apparaissent: bras, jambes, 
figures; les objets placés dans le cabinet 
noir s'agitent seuls et parfois passent dans 
Pair, du cabinet noir dans la salle. ` 

Un professeur ayant demandé que sa 
montre, placée sur la table, soit soulevée 
verticalement et remontée dans l’espace, 
l'expérience eut lieu parfaitement. D'où, 
conclut M. Antoine, la télékinésie (mou- 
vement d'objets sans contact) est aujour- 
d’hui un fait certain, et, de plus, ces 
mouvements résultent d’une force intelli 
gente (expérience: de la montre rémontée). 
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Une table, mise en mouvement également 


sans contact, danse en cadence suivant le 
rythme d’un morceau de musique, 

. Quelle est cette force intelligente ? 

M. Antoine émet lhypothèse que le 
corps humain peut, dans certains cas 
exceptionnels, émettre un fluide, une force 
capable d'agir à distance et de produire 
des effets intelligents. C’est enfin ce que 


- nous appelons le double astral. 


A propos de ces phénomènes sans con- 
lact, M. Antoine nous apprend qu'actuel- 
lement un docteur de Varsovie;le Dr Ocho- 
rowicz, a chez lui une jeune fille, M™ To- 
wezyk, qui produit à volonté, en pleine 
lumière, le déplacement d'objets sans 
contact. 

Si c'est son double qui agit ainsi, elle le 
voit plus petit qu'elle et ce double consti- 


` tue pour elle une seconde personnalité 


qui se fait nommer ou que le médium 
appelle la petite Strassia. 

Pour M”- Towczyk, c’est la petite Stras- 
sia qui produit tous les phénomènes. 

Un jour, raconte le D” Ochorowicz, la 
petite Slrassia était assise sur un fau- 
teuil; du moins, c'était le médium qui 
Vaffirmait. | | 

Entre dans la salle le chien du docteur. 


Il se mit à aboyer en regardant le fauteuil 


où, d’après le médium, était assise la petite 
Strassia. 

Donc, l'animal aboyait en apercevant 
une personne qui ne ressemblait pas á 
M Towezyk et quil n'avait pas l’habi- 
tude de voir. 

Comme phénomènes produits par ce 
médium, il faut citer la lévitation com- 
plète dans l’espace d’une petite boussole, 
et ceci comme toujours en pleine lumière 
et à volonté. 

L'arrêt, également à volonté, des ai- 
guilles d'un cadran spécial construit par 
le docteur. Pendant toute la durée de ces 
phénomènes, le médium a les yeux fermés. 


2 * e * . . e . e e » 


Des projections lumineuses nous mon- 


trent ensuite la plupart des phénomènes 
décrits. 


Nous voyons aussi la projection des dif- 


férents moulages du visage d'Eusapia Pa- 


ladino, obtenus à distance. Ces moulages 
sont exactement lareproduction de la tête 
du médium. Il ya donc bien là dédouble- 
ment du corps humain. | 
Lecture nous est donnée aussi d’une 
lcitre écrite récemment par Villustre sa- 
vaut William Crookes à M. Antoine, dans 
laquelle il maintient plus que jamais dans 
leurs plus petits détails les célèbres expé- 
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mence 


riences obtenues avec son médium Florence 
Cook, aujourd'hui décédé. | | 

Voilà, cher Monsieur et F. E.C., le ré- 
sumé de cette conférence très intéressante 
au point de vue scientifique et spirite. Elle 
nous montre que peu à peu la:science 
officielle constate les phénomènes et com- 
à sen occuper. 

Vraiment ! il en est temps, et nous ne 
pouvons que nous en féliciter. 

M. Antoine croit maintenant au dédou- 
blement du corps humain, cause des phé- 
nomènes constatés (animisme). 

Bientôt il admeitra, après étude, que 
beaucoup de phénomènes ne peuvent 
s’expliquer seulementpar ce dédoublement 
du médium ou des personnes présentes, el 
seraamené, n’en doutons pas,à reconnaître 
l'intervention d’esprits de personnes décé- 
dées. 

Veuillez agréer, cher Monsieur et F. E. 
C., l’assurance de mes sentiments les plus 
dévoués et les plus sympathiques. 


G. BERNERY. 
11 bis, Ruc Gulemberg, Nantes. 
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LA BONTÉ 


Je n’aspire pas aux richesses, 

Non plus aux troublantes ivresses 
Qu'elles offrent à volonté; 

Le pouvoir des grands, la puissance 
N'a sur mon cœur nulle attirance ; 
Je n'aspire qu’à la bonté, 


Le plus doux et radieux songe 
De la vie, où tout est mensonge, 
La plus exquise volupté 

Qu'on puisse goûter en ce monde, 
La plus pure, la plus profonde, 
C’est d’être bon... C'est la bonté! 


Elle est l’unique ‘souveraine 

Que toute notre race humaine 
Chérit sans craindre le courroux, 
Qui jamais n’exige ou n’ordonne, 
Mais toujours console et pardonne 
Sans devoir fléchir les genoux. 


L'esprit, le talent, biens suprémes, 
Le génie et la gloire mémes, 

Dons brillants, ne wont point tenté: 
Le seul idéal qui m'inspire, 

Le seul qu’en mon être j'admire, 
C’est la tendre et sainte bonté. 


En elle est tout ce qu’on envie 
De plus précieux en la vie: 
Santé de l’âme et paix du cœur; 
Rien ne vaut ses douces caresses, 
Puissance, gloire ni richesses, 
Car la bonté, c'est le bonheur... 


J. Tnko. 
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LS 


Communications de Gambetta 


IV 
La Vertu Républicaine 
Je suis très à l’aise pour toucher à cette 


délicate et importante question. 


Je n'ai jamais passé, que je sache, pour 
un de ces farouches sectaires qui veulent 


être les seuls vertueux, ni pour unde ces 


hommes à verlu vraiment ausiére, qui se 
couvriraient la léte de cendres pour expier 


des fautes involontaires, des crimes nés 


seulement dans leur imagination surchauf- 
fée par des principes religieux extrêmes. 

La vertu aux yeux baissés, la vertu ti- 
mide et chaste, qui n’est autre que l’inno- 


- cence, n’est pas celle à laquelle je fais 


allusion ici. Dieu me garde de la ridiculiser 
ou de la ternir! Mais, vraiment ! elle n’a 
rien à voir, rien àfaire dans le programme 
politique et social dont je poursuis ia réa- 
lisalion progressive. 

Il y a, toutefois,une Vertu Républicaine, 
que nos péres ont connue et que nous 
connaitrions encore si tout n'était quel- 
que peu mélé á l'heure présente: le mal 
et le bien, le meilleur et le pire. 

A qui devons-nous attribuer ce désar- 
roi général de la conscience humaine ? 

Aux religions, d'abord. 

Elles ont tellement singularisé le sens 
du mot vertu, que beaucoup se deman- 
dent aujourd’hui sila vertu résiderait tout 
entière en des formules balbutiées sous 
formes de prières, en des génuflexions,des 
processions, des parades religieuses, des 
formes puériles et extérieures de dévotion, 
au lieu de consister en une vie honnète, 
droite, bonne et dévouée à tous, en des 


actes sublimes d'abnégation, de sacrifice 
de soi-méme. 


La vertu est-elle dans le devoir accom- . 


pli parmi les hommes, ou dans l’obser- 
vance des règles, des prescriptions d’un 
culle en ce qui concerne le côté extérieur 
de la religion ? | 

Etre vertueux, pour les cultes, c’est se 
soumeltre, surtout, à leurs exigences ma- 
térielles: c’est, ici, se confesser et com- 
munier régulièrement ; là, prier en com- 
mun dans un temple, être assidu aux 
reunions qui s’y tiennent et écouter dé- 
votement la parole du pasteur; ailleurs 


et partout, pratiquer le culte extérieur 


el matériel bién plus que le culte spiri- 
tuel, qui reste voilé dans la conscience. 

utre vertueux, c’est être seulement pieux, 
aux yeux de beaucoup de croyants sin- 
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cères mais fanatisés, qui sont loin de con- 
naître la véritable vertu. 

Mais la dépravation de la conscience,en 
ce temps de grandeur moyenne oú les ma- 
gnifiques découvertes de la science n'em- 
pêchent pas l’homme de douter de tout — 
la désorganisation morale dont nous souf- 
frons n’a pas seulement le faux enseigne- 
ment religieux pour cause; elle est aussi 
produite et mainienue dans les âmes par 
la négation matérialiste et athée, qui sape 
non seulement Jes fondements de la religion 
mais les assises mêmes de la morale la 
plus pure. Carne croire à rien,c'est volon- 
tiersse laisser entraîner à tout. Si l’homme 
n’a point d'âme, si son organisme est pu- 
rement animal,physique,destiné à périr, à 
quoi bon le dévouement, la vertu, à quoi 
bon l'abnégation et le sagesse, puisque un 


. peu plus tôt, un peuplus tard, nous devons 


tous disparaître de la scène du monde pour 


n y retourner jamais ? 

Croire au dogme ténébreux, inaccepta- 
ble par la raison,ou ne croire à rien, voilà 
le double écueil sur lequel vient sombrer, 
presque partout, la conscience humaine. 

Qui la relèvera,la fortifiera et saura há- 
ter sa régénération ? 

Qui saura lui montrer le vrai but de 
l'existence humaine, l'avenir qui lui est ré- 
servé de monde en monde et de vie en vic? 
Qui saura lui montrer le vrai Dieu,le Dieu 
de la philosophie et de la raison, le père 
et non le tourmenteur des hommes, Celui 
en qui il faut croire parce que, sans lui, 
l'édifice universel n’aurait point de base, 
point de clé de voûte, et nos destinées, 
jouets de Porage, ne seraient que des feuil- 
les mortes emportées et disséminées par 
le vent?... | 

Quirendra l’espoir à la faiblesse humaine 
découragée par la souffrance ? Qui conso- 
lera le malheur ? 

Qui?... La vertu des forts, celle qui ne 
s'avise point de prendrel'auréole des saints 
poursymbole et ne s’affiche point au pied 
des autels, mais trempe les âmes pour la 
lutte, pour l'effort, pour le travail, ét les 
prépare au sacrifice d'elles-mémes quand 
l'intérêt général le commande. 

Cette vertu fut jadis la vertu chrétienne, 


à l'époque contemporaine du Christ, quand 


tout palpitait encore du passage de ce 
grand révélateur parmi nous, et, plus tard, 
quand son enseignement brillait encore de 
son pur éclat. Puis, les siècles d’oppression 
sont venus pour la conscience humaine, la 
nuit du moyen-áge a terni la pure doc- 
trine de Jésus, et la vertu chrétienne a fait 
place à l'inquisition des consciences, à 
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l'hypocrisie et. à l'erreur. La religion est 
devenue un a lucratif, un trône 
pour les prélats, une forc 

fait souvent dévier la morale et ne produit 
guère que des vertus. atrophiées í et chance- 
lantes. 

Oui,cette vertu fut jadis virile dans le 
cosur de ceux qui marchaient á la mort, 
heureux d'offrir leur vie en holocauste à 
la beanjó de leur foi! Les premiers chré- 


| progrès, les égarements de la foi ont fait 


leur œuvre, el la vertu chrétienne a som- 


A E A A 


penyen? s'appuyer à la pure doctrine de 
Jésus. 


Effacer l’homme deyant la loi ; faire que 


celle-ci soit respectée, obéie: voir ‘dans tous 
les Français des frères aux conceptions 
politiques diverses, mais reliés entre eux 
par l'amour de la patrie commune ; servir 
l'idéal républicain par une vie honnète et 
sans reproches, tel est, tel doit ètre le pro: 
gramme moral du vertueux républicain. 

ll n’a point d’ ostracisme, préche et pra- 
tique la tolérance vis-à-vis des autres par- 
tis; mais il ne saurait tolérer Patlaque 
directe des institutions dont il a la garde, 
et il se doit de défendre toujours el contre 
tous la furme gouvernementale et les lois 
sociales dont il espère lesalut de la France 
et du monde. 


su. 


Li, 2ta 


naires, quis veulent 'constainment remetire 
en question la forme mème du gouverne- 
ment ou détruire méme toute forme de gou- 
vernement | 

Singulier républicain que celui qui pac- 
tise avec ces hommes du passé dont le mot 
d'ordre est ¿Rome et qui n’ont de la patrie 
mange qu” une notion si yasuo ebsi con- 
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“La vertu ne. né saurait S accom- 
moder de cesintransigeances dogmatiques 
qui feraientreculer notrenationde plusieurs 
siècles : si élles pouvaientredevenir la loi des 
sociélés modernes. 
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Elle ne saurait s’accommoder de Pin- 
quisition des sacristies, mais elle n’accepte 
pointnon plus l’autoritarisme brutal de 
ces écoles prétenticuses et révoltées qui, 
sous le vain prétexte de progrès plus rapi- 
des et plus sûrs, menacent de tout boule- 
verser à chaque instant, à chaque occasion, 
et se montrent par là les ennemies natu- 
relles — quoique inconscientes, je le veux 


bien — de toute réforme utile et oppor- 
tune. | 


voir ou du Pa aE mais celle que le 


progrès des temps a rendue applicable, 


immédiatement applicable. 

Par « opportunisme » il ne faut donc | 
pasentendrepiétinement sur place, comme 
ou l’a dit injustement en ce qui concernait 


mon mode d'action politique, mais patiente 


et virile résolution de planter le drapeau 
républicain toujours plus loin, toujours 
plus haut, de place en place disputée, de 
position conquise en position conquise, 
sans bouillonnement de colére mais aussi 
sans recul. 

Ceci dit, continuons notre démonstration. 


+ Là b a L . » » . . + 


Les grèves sont un droit acquis par 
l’ouvrier qui réclame inutilement de ses 
patrons égoistes un salaire plus justement 
rémunérateur de ses travaux quotidiens 
parfois excessifs, 

Mais répétées sur de nombreux points 
du territoire à la fois, sans règle et sans 
mesure, avec menace de grève générale à 
la moindre alerte; prises dans un sens 
de combat permanent contre les institutions 
établies, elles deviennent un instrument 
dangereux, une arme perfide aux mains de 
certains propagandistes du progrès total 
immédiatement réalisé — chimère dont il 
ne faut pas se laisser leurrer car elle ne 
peut aboutir qu’à des dangers nationaux 


pouvant conduire à des catastrophes natio- 
nales. 


lier, ne sauraient être tolérées d'un gou- 
yernement quise respecte etrespecte lana- 
tion dansla loi qui la représente — surtout 
lors qu'elles embrassent toute l’étendue de 
la France et peuvent compromettre les inté- 
rèts vitaux du pays. | 

Mais la vertu républicaine — ou, tout au 
moins, le souci de la justice — veut que 
les salariés de l’État ne soient pas despri- 
sonniers du règlement au point de perdre 
toute Personsalité, | toute initiative indivi- 
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duelle, toute liberté collective. 11 faut leur 
accorder, dans la mesure du possible, le 
droit de penser librement, méme en pu- 
blic, tontes les fois qu'ils ne se mettent 
pas en rébellion, en révolte ouverte con- 
tre le gouvernement qui les paie et, sur- 
tout, contre la patrie, qui a le droit de 
compter sur leur soumission, sur leur res- 
pect, sinon sur leur filial amour. 

Aimer l’humanité, toute l'humanité, n’a 
jamais été une raison de moins aimer et, 
surtout, de détester la patrie ; servir tous 
les hommes par la pensée écrite ou parlée, 
faire peu à peu converger tous les esprits 
avisés, toutes les âmes sincères — sans 
distinction de nationalité — vers l'idéal de 
justice et d'amour qui fut celui de la Ré- 
volution Française, c'est évidemment ré- 
pondre aux aspirations généreuses de nos 
pères de 1789. Mais, pour réaliser le bon- 
heur humain, il n’est nul besoin de faire 
abandon de sa patrie ; il faut considérer 
que le peuple de France a droit à notre 
fraternel amour au même titre — sinon 
plus — que les autres peuples. Enfin, la 
réalisation du progrès collectif, universel, 
se prépare dans le labeur national ; il faut 
tenir compte, d’ailleurs, que l'humanité 
n'est que la patrie agrandie et ne saurait 

ètre mise en opposition avec elle. 

Ces vérités, qui paraissent élémentaires 
à force d’être simples, ne sauraient entrer 
dans l'esprit, dans le cœur de ces hommes 
qui souffrent de voir la patrie aflermie et 
considérée, parce qu’il leur semble que 
toute considération, toute estime qui s'at- 
tache à la patrie, lèse les droits de Phu- 
manité et nuit à la cause générale des 
peuples. 

Mais qu'il sachent donc attendre que la 
Terre puisse devenir la patrie commune 
des hommes, quand ceux-ci seront dignes 
de fonder la grande République Univer- 
selle | Jusque-là, que de’ chemin à faire ! 
que de réformes dans les mœurs, dans le 
cœur, dans l'intelligence des partisans 
eux-mêmes d'une seule patrie dans l’Uni- 
vers | 

En attendant, nous leur dirons sans 
crainte de nous tromper: 

Il faut un propulseur au progrès ; il 
faut une soupape à la Révolution. 

ui sera ce propulseur, sinon la France 
républicainé, qui tient compte de l’inté- 
rêt, des droits du moindre travailleur, du 


| plus modéste artisan, autant que de Pin- 


térét, des droits des plus hautes classes 
sociales ? Qui sera ce propulseur, sinon 
la France des Voltaireet des Victor Hugo, 
la France de 1789, dont le programme 


émancipateur des sociétés s’est infiltré peu 
à peu chez toutes les nations de l'Europe. 

Qui fournira cette soupape de sûreté 
contre l'explosion des idées ét, surtout,des 
actes anarchistes, sinon ce ‘mêmé pays dé 
raison et de liberté, où lebon sens ne perd 
jamais ses droits,oú le triomphe de la révo- 
lution elle-même doit procéder de la plus 
haute, de la plus parfaite justice sociale? 

Ne calomniez donc pas la patrie, hom- 
més á courte vue, quí vivez pâr elle et né 
pouvez espérer que par elle les réformes 
généreuses et pratiques dont vous voulez, 
à bon droit, doter le monde! 

Les patries doivent s'entendre, s'entr'ai- 
der,s’unir de plus en plus dans une étroite 
solidarité fraternelle,sesouder moralement 
Pune à l’autre — et ce n’est que par suile 
d’un échange suivi, continuel entre elles 
d'idées, de sentiments de plus en plus no- 
bles et généreux, que les plus grands pro- 
grès se réalisant un jour, finiront par per 
mettre la fusion complète des nations et 
l'avènement de cette République Univer- 
selle dont nous parlions: tout à lheure et 
qui n'offre encore à l’œil du penseur qu'un 
embryon d'espoir, une vague perspective 
consolante, mais quise transformera vite cn 
réalité bienfaisante et durable quand les 
hommes, plus vertueux et meilleurs,seront 
vraiment:dignes de la République. 

Jusque-là, sachons attendre, non pas 
dans un recueillement oisif qui serait la 
négation du devoir, mais dans un labeur 
actif et vivant, que l’ère des révolutions 
violentes soit enfin close et que le vérita- 
ble progrès — évolution continue — se 
réalise et porte tous sés fruits SOus Vardente 
poussée des inspirations républicaines. 

Coupons lr au mot : révolution, je Vai 
dit biénsouvent dans ma carrière ‘politique, 
au cours dé. ‘ma dérnière existence ter- 
directement' avec la souveraine puissance 
de qui toutémane ,je maintiens que Vévo- 
lution progressive est la marche ralion- 
nelle de l'individu comme de la soéiété, 
cellé que le sang ne souille ` jamais et qui 
n’a pas besoin de demander à la réaction 
délirante et soupçonneuse la soupape de 
sûreté dont la nécessité n'est pas à démon- 
trer. 

Évolution continue et sage, marche en 
avant sans heurt, sans unegoutte de sang 
versé, mais réfléchie, énergique et cons- 
tante, telle est la formule qui s'adapte le 


-mieux à celte vertu républicaine que nous 


considérons a bon droit comme ligéal 
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ronnement moral glorieux de nos géné- 
reux efforts, de notre propagande active, 
de nos travaux patienis et ininterrompus 
en faveur du progrès des hommes, du bon- 
heur de toute l'humanité 1 

Silence done aux rèveurs utopistes in- 
transigeants et surtout aux satrapes san- 
guinaires qui voudraient faire table rase 
de nosinstitutions imparfaites encore mais 
en voie de progression continue, pour y 
substituer soudainement un soi-disant âge 
d'or qui — si on les mettait en demeure 
de le réaliser — serait peut-être l’âge de 
fer le plus rude, le plus douloureux que 
l’homme puisse connaître ! 

Arrière aux rhéteurs impuissants, à la 
parole dorée et vide, dont l’éloquence faite 
de périodes aussi retentissantes que val- 


. nes, ne salue le progrès que dans les coups 
de force du pouvoir ou les extrémes au- 


daces révolutionnaires ! 

Arrière aux meneurs du peuple, qui di- 
sent comprendre l'áme du peuple, mais le 
flatient toujours, ne le raisonnent jamais, 
et, dans un intérét politique étroit et per- 
sonnel, se gardent de Péclairer sur ses 
erreurs passées,sur ses fautes indéniables, 
de peur de le rendre enfin capable d'ins- 
taurer, sur les ruines de l’égoïsme et de 
l’orgueil humains, une ère sociale régu- 
latrice des intéréts et des droits de cha- 


cun et de tous, un avenir fécond d'ordre 
et de liberté 1 


MÉDIUM : A. L. DEF. 
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| Discipline de la Pensée 


Arriver à la connaissance, avoir, par 


l'expérience scientifique, la preuve de la 


survie, ne suffit pas; ce qui importe sur- 
tout, c’est le progrès de l’être et son rap- 
prochement de Dieu. Les lignes suivantes, 
expression d’une haute conception reli- 
gieuse, sont bien propres à favoriser cette 
ascension. de l’âme vers ses destinées. 


* 
PRE 


Penser avec élévation, penser d'une ma- 
nière pure et saine ne s'acquiert pas tout 
seul; c'est un sillon qu'il faut creuser; c’est 
une habitude qu'il faut entretenir et forti- 
fier. Grâce à cette discipline, notre horizon 
mental s'illuminera tout entier de beauté, 
de santé, d’harmonie. On peut éprouver 
tout d’abord quelque difficulté à penser 
toujours avec élévation et pureté, il peut 
même sembler qu'on répète machinale- 
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ment certains mots, mais la persévérance 
nous y fera trouver 1ôt ou tard de la faci- 
lité, puis du plaisir, enfin une joie par- 
faite. 

Le monde réel, pour l’âme, c’est celui 
qu'elle a construit elle-mème avec ses pen- 
sées, ses sentiments et ses imaginations. 
Si nous le voulons, nous pouvons tourner 
le dos au monde inférieur des sens, et 
nous élever jusqu’au monde supérieur de 
l'Esprit et de la Réalité, pour y faire notre 
demeure. Si nous tenons notre esprit ou- 
vert aux effluves d'en haut, le soleil spiri- 
tuel nous inondera irrésistiblement de sa 
lumiére... Toutes les fois que notre pen- 
sée n'est pas absorbée par nos devoirs 
domestiques ou professionnels, nous de- 
vrions la faire planer dans cette divine 
atmosphère, Il y a chaque jour des mo- 
ments de répit; il y a, la nuit, des heures 
où nous ne dormons pas; c’est alors que 
nous pourrions nous exercer à une médi- 
lation si agréable et si salutaire. S'il est 
quelqu'un qui n’ait jamais encore fait 
d'efforts systématiques pour élever ses 
pensées, pour en devenir le maître, et qui 


consente à faire sérieusement, pendant un 


seul mois, l'essai de cette méthode, le ré- 
sultat le surprendra et le charmera telle- 
ment, qu'à aucun prixil ne voudra retour- 
ner à son ancienne façon de penser, sans 
ordre, sans but et sans profondeur. Dans 
ces moments heureux, le monde extérieur 
avec son tourbillon de petits événements 
journaliers disparaît à nos yeux; nous 
entrons dans le sanctuaire intérieur et 
silencieux de l’âme pour aspirer plus haut, 
pour communier avec l'infini. Les flots 
tumultueux de nos sensations sont apaisés: 
dans ce calme parfait, notre sensibilité 
spirituelle devient assez aiguë pour que 
nous puissions percevoir distinctement la 
petite voix tranquille de l'Esprit divin. 
Notre moi individuel s'apercoit graduel- 
lement qu’il est en présence de cette Ame 
divine dont il procède et dont l'amour 
paternel, puissant et salutaire, nous en- 
serre de toutes parts; nous sentons couler 
en notre. âme la vie, l’amour, la vertu, la 
santé, le bonheur, car elle est en contact 
avec l’ Ame suprême, qui est la source iné- 
puisable de tous. ces biens. 


Henry Woop. 
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JÉSUS-CHRIST 
et les 


DOGMES ROMAINS 


ÉTUDE 


- Lors de sa dernière vie terrestre, Jésus - 
Christ, notre frère supérieur vénéré, la 
victime volontaire el résignée de l’igno- 
rance etde la cruauté des hommes de son 
temps, avait pris la tâche sainte et sacrée 
de sauver ses frères, ou plulôt, de les déli- 
vrer de leurs ennemis personnels, et en 
général : personnels en ce qui concerné les 
fâcheux penchants auxquels les humains 
sont malheureusement enclins; en général, 
parce que les hommes de mauvaise foi en- 
tre eux, et parleurs mauvaises actions ré- 
ciproques, généraient simultanément des 
forcés dans l’esprit du mal, qui produisait 
peu à peu une atmosphère morale corrom- 
pue, dont les effets devenaient de plus en 
plus funestes à leurs propres auteurs. 

Cette haute conception de Jésus ne fut 
pas du goût des chefs de la religion d”Is- 
raël, et, disons-le,des gouvernants romains. 
Les Juifs, opprimés par les impôts de 
Rome et par diverses vexations, watten- 
daient de Jésus qu’un libérateur matériel 
qui les délivre du joug qui pesait si lour- 
dement sur leur intérèt moral et matériel. 
Or,lorsque lesprinces des prétres,et toute 
la lignée hiérarchique, s'apercurent que 
Jésus n’était pour eux qu'un réformateur 
moral,et que sa haute et pure philosophie, 
faisait du progrès chez les simples et les 
humbles, de plus, qu’il devenait gènant 
pour leur trafic honteux, couvert adroite- 
ment parun grand voile de sévérité hypo- 
crite, ils jugèrent le moment opportun 
pour le taxer d'imposteur, et le défé- 
rer devant un tribunal judaico-romain.De 
son côté, le gouverneur Pilate, mis au cou- 
rant du succès que Jésus remportait dans 
ses tournées quotidiennes, et, il faut bien 
le dire, stimulé par les maîtres du Temple, 
crut voir dans ce grand Instructeur, un 
révolutionnaire,dont Pallure pacifique pou- 
vait bien dissimuler de sinistres desseins, 
contre le pouvoir et Pinfluence romaine. 

Harcelé par les maîtres du Judaïsme, Pi- 
late devança sans doute, l’arrestation de 
Jésus favorisée d’ailleurs par le traître Ju- 
das! | | 

Nous nous dispenserons de passer en 
revue, les poignantes péripéties par les- 
quelles Jésus dut passer,avant d’expirer sur 
la croix d'infamie sur le mont Golgotha!... 
Mais il est nécessaire de retracer un peu 


les précieux enseignementsdu Maître. Sous 
de grandes et puissantes formes paraboli- 
ques, Jésus enseignait à ses apôtres et aux 


. foules, la conduite que les hommes doivent 


avoir entre eux : Le respect pour tous, le 
pardon des offenses, la charité que Pon 
doit à ses semblables: « Rendez à Dieu ce 
qui est à Dieu,et à César ce qui appartient 
à César ! » Parabole que l’on peut traduire 
ainsi : Aimez avant tout votre Père Céleste, 
dont vous êtes les créatures, et obéissez 
aux lois éphémères des hommes,parce que, 
sur terre,il faut une organisation sociale 
régie par des gouvernanis de passage. 

Au point de vue spirituel, Jésus démon- 
trait la fragilité des choses humaines, et 
Pinanité des biens matériels en disant : 
«Il serait plus facile à un chameau de pas- 
ser par le trou d'une aïguille,qu'à un riche 
d’enirer dans le Paradis. » Et cela, par la 
seule raison, qu’un homme trop gorgé de 
fortune,esttrop enclin áobéir aux funestes 
passions de la terre, et que partant, l'es- 
prit devenant trop impur ne peut habiter 
les divines régions célestes. 

En ce qui concerne la réincarnation, 
nous voyons que le Maître la peignait sous 
un voile très clair : «Nul ne peut pénétrer 
dans la maison de mon Père,s’il ne renaît 
plusieurs fois ! » Que dire de plus ? 

De même que pour démontrer que notre 
planète Terre,seule ne roule pas dans les- 
pace infini,Jésus dit : «Il y a plusieurs de- 
meures dans la maison de mon Père.» Ce 
que Pon peut traduire par: Il y a des mil- 
lions de mondes, où les esprits ayant ter- 
miné leur évolution dans les mondes in- 
férieurs,vont habiter avec leurs frères qui 
jouissent de la félicité de la tâche accom- 
plie, n'ayant pour occupation, que celle 
d'aider leurs frères inférieurs par des con- 
seils bienfaisants pour hâter leur perfection. 

Nous ne jugeons pas utile de pousser 
plus loin la recherche des enseignements 
de Jésus. Examinons, à la faible lumière des 


siècles disparus, ce que sont devenus ces 


conseils et ces enseignements. 


Des renseignements historiques mon- 


trent qu’au cours des deux premiers siè- 
cles de l’ère chrétienne, les premiers chefs 
ou papes successeurs de Pierre l’apôtre, 
ont suivi tant bien que mal, les préceptes 
de Jésus. Mais, peu à peu, on voitse ternir 


les enseignements élevés de la philosophie 
du Maître. | | i 


L'entrée en scène du pouvoir temporel 
par des papes assoiffés d'or et d'ambition : 


a singulièrement contribué à la perte de 


la Eoi. Jésus prêchait la modestie, la sim- 


plicité, Rome a remplacé ces vertus. par 
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Porgueil et la domination sur les hom- 


mes. Jésus enseignait la pauvreté, là cha- 
rité et la tolérance : les papes romains se 


couvralent de .vétements somptueux, de : 
bijoux, remplissaient des caisses d’or, et 


habitaient des palais gardés par une armée. 
La charité méconnue à fait de Rome; unë 
despote ; la tolérance méconnue a chassé 


les fidèles du Temple et de la foi. Le Christ 


enseignait là réincarnation des âmes, mais; 
dans un concile trop fameux, où un des 
plus fervents, le Père Origène, se trouvait 


presque seul de son opinion, il fut décrété. 
que l'âme humaine n’est de passage sur 


terre qu’uné seule fois, et que, selon ses 
mérites, elle va en paradis, en purgatoire, 
ou enenfer, vouée aux flammes éternelles ! 
- Comme on le voit, de tous temps, le 
clergé romain, ayant jugé Dieu à la façon 
des hommes, à commis les plus grandes 
et funestes erreurs à travers notre PALVEe 
évolution. 

Si nous jetons un rapide coup d’œil sur 
les cruaulés commises à cause de mauvais 
dogmes, nous citerons le massacre des 
Albigeois, oùun trop fameux légat du pape, 
dit :« Tuez tout | le Seigneur reconnaîtra 
les siens ! » 

Nous voyons aússi que sous la trop cé- 
lèbre sdinte inquisition, $ous une simple 
hypothèse d’hérésie ou d’hostilité contre 
les dogmes, les hérétiques ou taxés comme 
tels, étaient condamnés aux pires supplices, 
y compris le bûcher. Pour ne parler que 
dés grands événements de lEglise ro- 


satre de la Saint-Barthélemy, où des mil- 
liers de malheureux protestants furent 
fusillés sans merci. Le crime de ces auda- 
cieux était. de vouloir que le Christia- 
nisme revintá son point de départ, tel 
que l’avait concu Jésus. Ici encore; c’est 
pour défendre les dogmes que les princes 
de l'Église romaine, descendaient aux 
plans les plus noirs, pour assouvir une co- 
lère de haine contre tous ceux qui ne 
disaient pas et ne pensalent pas comme 
eux. Nous voyons aussi Jeanne d' Are, ce 
puissant médium d’alors, qui après avoir 
libéré la France de ses ennemis, après 
avoir rendu fort un roi qui manquait d'é- 
nérgie chevaleresque, eut pour récompense 
del" Eglise, d'étre taxée de sorcière, ou pos- 
- sédée de Satan ! Son couronnement fut le 
bûcher ! 

Avec la maxime : Hors de l’Église point 
de salut! » Pisglise romaine a perdu en 
partie, son salut terrestre. 

Ah 1 Rome ! tu as été grande et héréi- 
que pendant les premiers siècles, pour dé- 


maine, nous ne citerons plus que le mas- 


fendre la foi et les enseignements de Jésus- 


Christ, mais, peu à peu, tú es tombée 
bien bas, pour défendre ce que tu as voulu 
donner comme des vérités diyines, et qui 


ne sont que des aberrations de ton esprit. 


Ton ambition et ton sot orgueil ont voulu 
faire de tes dogmes la ] pierre angulaire où 
devaient s'ásseoir les siècles de la posté- 


' rité 1 


Rome ! réforme: toi situ ne veux som- 
brer avec tes dogmes ! 


A. Man. 
Jeanne d'Are médium 
Par Léon Denis (4) 


Bien qu’un peu. lardivemeni, nous vou- 
drions ajouter notre hommage admiratif 
à tous ceux qu'ont recueillis déjà l’œuvre 
et Pauteur... 

C’est là, vraiment une œuvre de haute 
et sereine pensée. de 

Et qui, mieux que Pinlassable et grand 
apôtre de notre sublime doctrine, pouvait 
ètre à même de traiter un tel sujet? sujet 
éminemment propre à exalter les nobles 
sentiments, même chez les sceptiques én- 
durcis.. 

La merveilleuse épopée de Jeanne, épo- 
pée unique dans l’histoire et que.. tous les 
peuples. admirent, ne peut raisonn ablement 
s'expliquer que. par le don de médium- 
nité qu’elle possédait au plus häut degré. 
— Par des arguments d'une irréfutable lọ- 
gique, . l’auteur ne laisse subsister aucun 
doute sur ce point. 

Prenant l'héroïne encore enfänt, ilnous 
la fait Suivre pas à pas dans toutes les 
étapes de ses triomphes et de son calvaire. 
Des tableaux tour àtour gracieux, terri- 
bles ou poignants ravissent, émeuvent, 
étreignent le lécteur. 

Mais ¿on sait que re D du 


A Er UE 


sois 


être exhumés, Roads, >, compuléós pour, réu- 


. nir ce faisceau de preuves et imposer si- 


lencé aux détracteurs ! Aussi peul-on af- 
firmer hardiment que notre noble héroïné 
a, désormais, en ce livre même, un monu- . 
ment indestructible. á sa gloire impérissä- 


(1) Un fort, volume de 450 pages. Librairie 
des Sciences Psychiques, 49, rue Saint-Jacques, 
Paris. Prix: 2 fr, 50. 
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blës monument conforme, non plus aux 
légendes, mais indéniablement à à la réalité 
historique. 

En des temps normaux ce livre serait 
aësurémeñt déjà dans toutes les bibliothè- 
ques populaires. C est par de tels ensei- 
gnements, où elle puisérait, en dehors 


de tous dog mes et de tous sectar ismes, les 


plus hautes leçons de vrai patriotisme et 
de spiritualisme, que la jeune généralion, 
hélas! bien désemparée, apprendrait à ai- 
mer sa patrie, à glorifier ses héros; à con- 
naître ses droits, ses devoirs et ses radieu- 
ses destinées. 
À To. 
ECHOS ET NOUVELLES 
Faits de dédoublement 


Cher Monsieur de Faget, 


En parcourant le livre de Camille Fiam- 
marion : L’ Inconnu, j'ai vu que des faits de 
télépathie, de dédoublement, se sont pro- 
duits à peu près dans tous les pays du 
monde. 

En voici deux qui me sont personnels et 
que je vous autorise à publier dans le 
Progrès Spirite si vous le jugez à pro- 
pos : 

Un soir vers 9 heures (j'avais alors 9 
ou 10 ans), on m'envoya faire une course 


à environ 300 mètres de chez nous. Je `- 


longeais un terrain vide entre deux mai- 
sons et une rivière qui passait derrière, 
quand je vis venir à moi une chèvre blan- 
che sans cornes. Elle me frôla en passant: 
Je n'eus pas la hardiesse de la toucher, 
mais aucune peur non plus. 

J'étais absolument certain que per- 
sonne, dans la commune; n’avait de chè- 
vre semblable, sauf nous. De. retour à la 
maison, je fis part du fait à ma mère qui 
alla aussitôt visiter l'écurie, où toutes ses 
chèvres étaient à leur place accóutumée. 

-Le second fait se passe de longues années 
après, rue de Vaugirard, 287, à Paris. 


Un matin, en rentrant de mon travail à à 


la concierge ‘pour payer, üne pétite dette. 
Buveliére, élle m'offre une consommation, 
que j accepte. 

En buvant món vérré; je me penche 
machinalement versla porte et je vois ve- 
nir, dé la aa cour de: Miimeuble, mā 


Yare 


a æ, 


cuisiné, des cailloux venus. elle ne savait 


büt, la croyant arrivée tout. près de la 
porte de la éontierge. Je ñe vois plus 
rien. ll était cependant impossible qu’elle 
fat sortié par la porte-cochère; distante 
d'au moins 30 mètres : plus impossible 
encore qu’elle eùt passé devant la loge de 
la concierge sans me voir et sans être 
vue. 

Sans perdre ün instant, jë monte l'es- 
calier, je tire mes. clefs de. ma poche pour 
ouvrir la porte de mon appartement. Mais 
cette porte n’est núllement ferniée ; j'en- 
ire et trouve ma femme en train de laver 
une chemise sur laiable.  . : 

En lui racontant le: fait, je lui dis. alors 
que beaucoup de spirites ne. voudraient 
pas accepter un dédoublement pendant 
l’äctivité du corps physique. : ... 

Cependant, comment expliquer autre- 
ment ce phénomène de vision. aussilôt 
disparue? Ne trouvez-vous pas qu: il ya en- 
core beaucoup à connaître et que la scienco 
psychique, en particulier, est bien loin 
encore d'avoir dit son dernier mot ?. 


Votre abonné, 
SCHILLIGER. 

(Chemin des Carméres, 2 2, Par is-Villétie. j 
Unë átiberge envahie par los éSprits 
Dans un petit village du pays de Gälles, 
une maison perdue dans la profondeur 
d’une pinède est envahie depuis quelques 
jours par les esprits, esprits -de très mé- 
chante humeur et extraordinairement vifs; 
car-á peine quelqu'un ose-t-il passer leseuil 
qu’ils lui lancent au visage tout ce quitombe 
sous leurs mains. 
Ces phénoménes my stérieux ont terrifié 
les pacifiques paysans de l’endroit. 
_ En vérité, la maison n'est pas une mài- 
son: c'est, une auberge qui; jusqwil y a 
deux semaines, était fréquentée par des 
charretiers et des agriculteurs. Maintenant; 
même ses plus vieilles pratiques n osent 
plus l’approchef, et quand elles doivent 
passer, ne serail-ce qu'à un demi-mille de 

distance, elles font le signe de. la Croix.: 
Un jour, la: patronne actuelle, certainé 
dame Meredith, s’étant levée à l'aube; des- 
cendit à la cuisine pour mettre en plače 
la váisselle. Une à une; les assiettes lui 
échappèrent des mains et se mirent -à se 
briser sur sa tête. 


En même temps, de tous ies coins de. la 


d’où la frappaient. La malheureuse s'enfuit, 

hurlant á perdre le souffle, etles passants, 

accourus à ses cris, crurént qu'elle avait 
été la victime d’une hallucination. 
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Mais les phénomènes se sont répétés au 
moins dix fois en présence du curé du 
village et de la police. | 

Cette dernière a fait hier entourer la 
maison et l’a fouillée dans tous ses recoins, 
sans rien découvrir. Cela a persuadé plus 
fortement encore les babitants du village 
qu'il s’agit véritablement d’esprits. 

(Petit Var, du 6 janvier 1910.) 


Fait psychique extraordinaire 
UNE PREUVE DE RÉINCARNATION 


Le fait que nous allons relater n'est 
venu à notre connaissance que le 26 jan- 
vier dernier. Il nous a été raconté par 
M. P. Courtain, machiniste pensionné du 
chemin de fer de l'Etat. — 

La famille de M. Courtain ne connais- 
sait absolument pas le spiritisme, à l’épo- 
que où se sont passés les faits en question, 


et cc n’est que par la suite et en consé- 


quence du fait que nous rapportons qu'elle 
ful amenée á nos croyances. 

Cette famille, des plus eslimables, ha- 
bilait Pont-à-Celles et comptait au nom- 
bre de ses enfants une jeune personne de 
7 ans et une petite fille nommée Blanche, 
âgée à cette époque de 5 ans. Cette der- 
nière, assez délicate, disait de temps à au- 
tre à ses parents qu'elle voyait des esprits; 
elle fit entre autres la description de ses 
grands-pères maternel et paternel, décédés 
plus de quinze ans avant la naissance de 
leur petite fille. Les parents, attribuant 
ces visions à un état maladif de Blanche, la 
conduisirent un jour chez le Dr Roels, à 
‘Gouy-lez-Piéton et celui-ci après ques- 
lions et examen ordonna une potion quel- 
conque. La visite et la potion avaient 
coûté 7.fr. 50. 

Le lendemain, ayant besoin de fourrage 
vert pour leurs bestiaux, les époux Cour- 
tain se rendirent dans leur pré ; la petite 
Blanche menant la brouette courait en 


‘avant de ses parents. Arrivée à une dis- . 


tance assez grande de son pèreet desa mère, 
l'enfant s'arrêta pour attendre qu’ils leus- 
sent rejointe. Lorsque ce fut chose faite, 
elle leur dit, d’un ton résolu : « Je ne 
prendrai pas la bouteille que le docteur 
m'a ordonnée. » 

— Et pourquoi cela, lui dit son père ? Tu 
veux donc que nous ayons jeté 7 fr.50. Il 
faut prendre cette ordonnance. — Je ne 
la prendrai pas, répondit Blanche. Il y a 
près de moi un homme qui dit qu'il me 
guérira bien sans cela! Au reste, je sais 
bien ce qu'il me faut faire. J'ai été phar- 
macien aussi. — Tu as été pharmacien ! Et 


les parents se regardaient ébahis, se de- . 


Le Directeur-Gérant : A. LAURENT DE FAGET. 


mandant si Blanche était devenue folle. 
— Qui, j'ai été pharmacien à Bruxelles, 
dans la rue (1) n”... Si vous ne me croyez 
pas, allez-y voir. C’est encore un pharma- 
cien qui demeure lá et la porte de son offi- 
cine est toute blanche, 

Les parents ne savaient plus que dire 
ni que faire et pendant quelque temps on 
ne parla plus de la chose; mais un jour 
la fille aînée devant se rendre dans la ca- 
pitale, on proposa à Blanche d’accompa- 
gner sa sœur. — Oui, dit-elle, j'irai et je 
conduirai ma sœur où je vous ai dit. 
— Mais tu ne connais pas Bruxelles. — Ça 
ne fait rien, quand j'y serai, c’est moi qui 
conduirai ma sœur. Le voyage se fit comme 
c'était convenu, mais arrivées à la gare, 
l'aînée dit à Blanche : Maintenant, con- 
duis-moi. — Oui, viens, c'est par ici, 
— Et après avoir marché quelque temps : 
« Voilà la rue ; regarde, voilà la maison. 
Tu vois, c’est un pharmacien. » 

L'ainée, stupéfaite, constata que tout 
était bien comme Blanche Pavait dit: rue, 
maison, numéro, couleur de la porte, il 
n’y avait aucun détail qui ne fût exact. 

Depuis lors les parents connurent le 
spiritisme el la médiumnité de Blanche 
alla se développant. Elle fut médium á ef- 
fets physiques, à incarnations, voyante et 
auditive jusqu’à sa mort arrivée à la suite 
d'un accident et après des souffrances qui 
durèrent deux ans et demi. Ajoutons 
qu'elle avait elle-mème prédit la durée des 
souffrances auxquelles elle succomba. 

Dans un prochain article nous ferons 
connaître à nos lecteurs les détails de 
deux ou trois séances où Blanche donna 
des preuves évidentes de ses aptitudes 
médianimiques et particulièrement celle 
à laquelle assista M. le Chevalier Le Clé- 
ment de Saint-Marcq. O. HENRION. 


(Le Messager de Liège) 
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1. Le nom et le numéro de la rue sont sortis 
de notre mémoire, le fait étant vieux de vingt 
ans 
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L'Énigmatique sourire de la Destinée 


. Spirites, mes frères, le connaissez-vous 
ce sourire problématique de la Destinée 
qui, cachée dans l'ombre de notre vie, non 
sculement nous actionne, nous pousse au 
travail, nous incite à l’accomplissement 
du devoir, mais encore nous surveille, es- 
time notre valeur morale, mesure nos for- 
ces et nous juge, semblant prendre quel- 
que plaisir à nous suivre dans le dédale 
de nos aspirations, de nos désirs, de nos 
espérances et de nos révyes?... 

Oui, la Destinée se présente parfois, 
aux regards des Voyants, sous la forme 
d’un Esprit humain, généralement plus 
grand que nature et qu'il serait peut-être 
difficile de définir, mais qui tient le milieu 
entre l'homme et l'ange. C'est du moins 
ainsi que je Pai pue quelquefois, qu’elle 
est apparue à mes côtés, jouant un rôle 
prépondérant dans ma vie. 

Sur ses lèvres errait l’'énigmatique sou- 
rire l... | 


> 
ð è 


Pourquoi ce signe. de bienveillance ou 
d'ironie, de malice ou de bonté, ce mysté- 
rieux sourire qui ne ressemble à aucun 
autre sourire humain et qui nous trouble 
parfois si étrangement ? Voudrait-il dire 
que la destinée, narquoise, se soucie peu 
de nos douleurs ? 

Ne veut-il pas dire, au contraire, qu’elle 
veille maternellement sur nous, qu’elle 
nous suit des yeux sur le chemin de ia vie, 
et que, si elle ne se mêle pas directement 
à nos actes moraux, aux délibérations de 
notre conscience, aux décisions de notre 
esprit, elle a néanmoins sur notre être mo- 
ral une influence incontestable, par suite 


des circonstances qu'elle fait naître autour 
de nous et qui pèsent d'un si grand poids 
sur toute la conduite de notre vie ? 

Ce sourire ne nous indique-t-il pas que 
nos efforts sont vus et appréciés des Us- 
prits ; qu'il y a autour de nous des puis- 
sances mystérieuses qui nous ‘observent, 
des boniés qui s'exercent, des volontés 
qui agissent sur nos âmes ? | 

Ce mème sourire n'engage-t-il pas ceux 
qui souffrent à mettre leur espoir en la jus- 
tice divine et à se résigner en pensant 
que nos maux sont toujours proportionnés 
à nos imperfections ou à nos fautes el qu'ils 
ne dépasseront jamais la mesure néces- 


' saire ? 


Je crois que le sourire de la Destinée, si 
impressionnant dans son mystère, implique 
tout cela, signifie tout cela ; et, s’il paraît 
énigmatique à nos regards humains, c'est 


tout simplement que nous ne savons pas 
comprendre encore la révélation supérieure. 


qui s’en dégage, | 

Je voudrais appuyer sur cetie pensée 
qu’on nous voit de l’autre côté du tombeau; 
que des légions d'êtres, à tous les degrés 
jugent, selon leur avancement respectif, le 
plus ou moins de clairvoyance résultant 
de leur état d'ime... et que, si les Esprits 
inférieurs sont heureux de nos défaillances 


et de nos fautes, ils sont nombreux et forts 


les Esprits du bien, ceux que la Providence 
a suscités pour nous soutenir dans nos 
épreuves, nous exhorter au courage, à la 
résignation et à l’espoir. 


Rien de nos actes, rien de nos pensées 
n'échappe à ces hautes entités spirituelles ` 


qui nous dirigent et nous protègent : nous 
en avons la preuve dans ces intuitions 
bénies qui, au milieu des difficultés sans 
nombre, des labeurs et des chagrins d'ici- 


de l'échelle spirite, nous observent et nous 
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bas, nous montrent si souvent le chemin à 


suivre, le but à atteindre, et savent nous in- 


diquer la somme d'efforts à réaliser pour 
achever l'œuvre de notre perfectionnement 
intellectuel et moral. 

La Destinée, quand nous voyons parfois 
apparaître son image à nos regards de 
médium, n’est elle-même, alors, que la 
forme visible de lEtre infini dont nous 
dépendons tous et qui règne sur les espa- 
ces.oú gravitent les mondes comme sur le 
domaine moral ou les âmes évoluent. 


A 
x x 


Puisque nous sommes vus, enseignés et 
mème dirigés jusqu’à un certain point par 
les Puissances invisibles ; puisque notre 
libre arbitre, quoique très réel, est limité 
par les événements quine dépendent point 
de nous et changent parfois lorientation 
de notre vie matérielle et même un peu 
celle de notre âme et de notre conscience ; 
puisque rien n'échappe et ne peut échap- 
per, de nos pensées, de nos actes et de 
leurs conséquences matérielles et morales, 
aux amis invisibles qui veillent sur nous, 
pourquoi nous tourmenter à tout propos, 
pourquoi méditer avec lant de tristesse sur 
l'énigme de la vie? Pourquoi tant craindre 
Pavenir? 

La vie ne sera pour nous que ce que nous 
Paurons faile, c’est-à-dire qu’elle ne nous 
donnera que ce que nous aurons mérité ; 
et ce que nous méritons étantfixé d'avance, 
le regard divin sondant le fond même de 
nos consciences et appréciant ce qui nous 
convient, rien ne sert de nous affliger ou- 
tre mesure des maux qui nous surviennent 
et que nous ne pouvons éviter puisque 
nous les avons rendus nécessaires par no- 
tre conduite antérieure ; rien ne sert de 
vouloir détourner de nos lèvres la ceupe 


amère à laquelle nous devons nous abreu- 
ver. 


Xx 
* Y 


Pouvons-nous interroger celte image de 
la Destinée, qui veille à nos côtés et sem- 
ble parfois nous narguer d’un indéfinissa- 
ble sourire. ? | 

Nous le pouvons, mais nous avons le 
devoir d'être très prudents dans cesinterro- 
gations de l’Invisible, dans ces évocations 


qui ont pour but, avoué ou non, de nous 


dévoiler l’avenir. Comme ces investigations 


‘particulières visent des intérêts person- 


nels qui nous tiennent toujours au cœur, 
nous sommes exposés à prendre nos dé- 
sirs, nos propres pensées pour la réponse 
des Esprits que nous interrogeons, et, par 
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conséquent, à nous leurrer le plus souvent, 
à nous préparer par lá de cruels désen- 
chantements. 

On remarquera que, si nous demandons 
aux intelligences d'outre-tombe ce qui a 
trait à notre avenir matériel, à notre posi- 
tion sociale, à nos rêves de bien-être, mème 
après la lutte exercée et le devoir accom- 
-pli, les réponses des Esprits sont généra- 
lement évasives sur ce point. « Marchez, 
et on vous aidera », nous disent-ils. « Ayez 
confiance en Dieu et en nous! » 

Or, cette confiance, nous l’avons pleine et 
entière, mais nous aimerions tant savoir ce 
que nous réserve la vie, pour nous et pour 


nos enfants ; s’il nous sera permis, après 


l'étape épuisante el nécessaire, de goúler 
quelques jours de repos avant d'entrer dans 
ces sphères de l’Au-delà où nous serons 
momentanément séparés — matériellement 
du moins — de ceux pour qui nous avons 
tant damour et que nous entourons, ici- 
bas, de la plus tendre sollicitude ! 

Mais les Esprits restent presque toujours 

muets sur des questions de ce genre. 
- N'est-ce pas une preuve manifeste que 
les hótes du monde invisible ne descen- 
dent pas auprès de nous pour accomplir, à 
notre place, notre tâche personnelle, et 
même pour nous diriger praliquement 
dans cette tâche matérielle ? 

ls sont là, en effel, pour veiller morale- 
ment sur nous, nous soutenir quand notre 
âme faiblit, ranimer notre foi en Parbitre 
suprème de nos destinées; en un mot, 
remplir une mission éminemment morale, 
et non point pour se substituer à nous, par 
la pensée et par l’action, dans ce que nous 
devons entreprendre pour organiser et 
assurer notre vie matérielle. 

Ce n’est point qu'ils ne s'intéressent à 
celle-ci, qui influe continuellement sur 
l’autre, sur la vie de l’âme ; mais nous 
devons avoir le mérite de choisir nous- 
mêmes la route que nous devons prendre 

pour éviter le mal et pratiquer le bien ; 
c'est à nous qu'il appartient de fixer, par 
l'étude, le travail et la persévérance, les 
conditions mémes de notre vie : sans 
cela, á quoi servirail notre étape terrestre 
et pourquoi viendrions-hous Paccomplir ? 

Soyons d’ailleurs certains du concours, 
parfois voilé mais toujours efficace, de nos 
amis de l Au-delà, chaque fois que nous les 

- évoquons, non pour en obtenirdes rensei- 
gnements qu’ils n’ont pas Ja mission de 
donner, mais pour leur demander aide et 
assistance. Quand nous avons pris la ferme 
résolution de bien agir, de nous diriger 
constamment dans la voie du bien, Passis- 
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tance des bons Esprits nous est toujours 
accordée, et elle s’exerce alors même sur 
nos entreprises matérielles. Mais c’est le 


plus souvent à notre insu et sans entraver 
notre libre arbitre. 


+ 
X è 


Si nous nous écartons de la voie du 
bien, ne fút-ce qu'un instant, soyons sûrs 
que nous verrons de nouveau apparaitre, 
dans un coin sombre de notre existence, 
cette image de la Destinée que nous crai- 
gnons et que nous aimons à la fois. 

_ Elle aura alors sur les lèvres et dans 
toute sa physionomie, non plus cette ex- 
pression mystérieuse, troublante, décon- 
certante des Etres supérieurs que nous ne 
pouvons encore comprendre, maiscet air 
de reproche, de causticité amère, qui vient 
nous rappeler notre état inférieur, notre 


abaissement momentané, et nous stimuler. 


dans noire retour à la voie du bien. 

Au-dessus de tout et de tous, au des- 
sus même de la Destinée, qui obéit à leurs 
lois, n'oublions jamais qu’une souveraine 
Puissance, une divine Bonté, tiennent 
compte du moindre de nos efforts pour 
nous réhabiliter, nous améliorer, grandir 
intellectuellement et moralement, et qu’el- 
les nous récompensent de cet effort par 
leurs inspirations directes chaque fois qu’il 
en est temps et que nous l’avons mérité. 

Heureux done ceux qui, au-dessus de 
l'énigmalique sourire que nous prètons à 
la Destinée, savent s’élever assez pour voir, 
admirer et comprendre le paternel sourire 
de Dieu ! 


A. LAURENT DE FAGET. 
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CONGRÈS INTERNATIONAL 
PSYCHOLOGIE EXPÉRIMENTALE 
PARIS, du 15 au 20 novembre 1910 


Le congrès international de Psycholo- 
gie expérimentale a pour but d'étudier tous 
les phénomènes qui, se produisant chez les 


‘êtres animés ou par un effet de leur action, 


ne semblent pas pouvoir s'expliquer en- 
tièrement par les lois et les forces de la 
nature déjà connues. 

Parmi les savants qui composent le co- 
mité de patronage nous signalerons : 


MM. E. Boirac, recteur de l’Académie 
de Dijon ; Jules Bois, homme de lettres. 


(Paris); Professeur Enrico Morselli, direc- 


teur de la clinique des Maladies nerveuses 
et mentales de l’Université de Génes ; Van 
der Naillen, président of the School of 


Engineering (San-Francisco); Colonel AZ- 


bert de Rochas, ancien administrateur de 
PEcole Polytechnique (Grenoble); D'Frei- 
herr von Schrenk Notzing (Munich); Ed- 
mond Perrier directeur du Muséum d’His- 
toire naturelle, membre de l’Académie des 
Sciences et de l’Académie de médecine. 
M. G. Fabius de Champville, président de 
la Société Magnétique de France, est prési- 
dent du Congrés. 

Le comité d'organisation est ainsi cons- 
titué : | 

1” commission. — Président : D” Des- 
jardin de Régla, vice-président d’hon- 
neur de la Société Magnétique de France ; 
D: Albert Charpentier ; J. Brieu,rédacteu r 
au « Mercure de France » ; Chartier, 
rédacteur en chef de la « Tribune psychi- 
que »; Secrétaire: M. Tisserand. | 

2° commission. — Président : D” Mou- 
tin, co-directeur de l'Ecole pratique de 
Magnétisme, vice-président d'honneur de 
la Société Magnétique de France; Mar- 
cel Mangin, rédacteur aux « Annales des 
Sciences psychiques. » ; Dr Ridet, pro- 
fesseur à Ecole pratique de Magnétisme, 
vice-président de la Société Magnétique 
de France; Emile Magnin, professeur à 
l'Ecole pratique de Magnétisme ; Secré- 
taire : Henri Durville fils, secrétaire de la 
Société Magnétique de France. 

3° commission. — Président : M. Guil- 
laume de Fontenay ; Gabriel Delanne, pré- 
sident de la Société française d’étude des 
Phénomènes psychiques, directeur de la 
« Revue scientifique et morale du Spiri- 
tisme » : César de Vesme, secrétaire de la 
Société universelle d'Etudes psychiques, 
rédacteur en chefdes « Annales des Sciences 
psychiques » ; Ch. d'Orino ; Démétrio de 
Tolédo, directeur de « Révista internacio- 
nal do Spiritualismoscientifio » ; Secrétaire : 
M. Gaston Durville, interne des hospices. 

4* commission. — Président : M. G. 
Fabius de Champville, rédacteur en chef 
du « Journal du Magnétisme » ; Ch. Blech, 
secrétaire général de la Société Théosophi- 
que; Dr Encausse (Papus), directeur de 
l'Ecole hermétique et du journal « L’Ini- 
tiation » ; Charles Lancelin de la Société 
des Auteurs dramatiques ; L. Chevreuil, 
président de la Société d'Expérimentalion 
psychique ; Secrétaire : M. Lefranc. 

$" commission. — Président : M. Pierre 


Piobb (comte Vincenti), président de la So- 
ciété des Sciences anciennes ; Henri Mager, 


délégué au Conseil supérieur des Colonies ; 
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D" Vergnes; Ch. Barlet; Juleono; Secré- 
taire : M. Bonnet. | 

Secrétaire général et trésorier : M. Henri 
Durville fils, secrétaire de la Société Ma- 
gnétique de France. 


I. — Règlement du Congrès. 


Article premier. — Le Congrès est orga: 
nisé par la Société Magnétique de France. 
Art. 2. — Il se réunira à Paris du 15 au 
20 novembre (le lieu de réunion sera indi- 
qué ultérieurement). 
. Art. 3. — Le congrès se composera : 
1° D'une séance d'ouverture ; | 
20 De séances en nombre encore indé- 
terminé, consacrées à la lecture des rap- 


_ports, aux communications et discussions, 


de séances de commissions et de séances 
plénières ; ` 
3° De concours, de conférences, de fètes 
s’il y a lieu, organisées d’accord avec le 
bureau. ` | 
Art. 4. — Seront membres du congrès, 
tous ceux qui auront donné leur adhésion 
et acquitté la cotisation fixée à 15 francs. 


. Les mémbres du congrès auront seuls le 


droit d'assisler et de prendre part aux 
réunions et aux discussions. Ils recevront 
le volume des comptesrendus (tiragelimité 


- au nombre des congressistes). 


Art. 5. — L'organisation du congrès est 
confiée à cinq commissions de six mem- 
bres qui ont pour but de rassembler les 
résultats divers d'observations de faits et 
phénomènes et d'examiner les hypothèses 
capables de les expliquer. | 
_ La première commission étudiera les 
Phénomènes psychiques universellement 
admis : Hypnotisme, Suggestion et Dou- 
ble conscience (Ecriture automatique, Dé- 
doublement de la personnalité). Ñ 

Quatre autres commissions étudieront 
les Phénomènes psychiques non universel- 
lement admis : 
` La deuxième étudiera les Forces incon- 
nues émanant d'un Etre animé agissant ou 
semblant agir sur un Etre animé (Action 
de l’homme sur l’homme, sur les animaux, 
sur les végétaux, étude de la radiation hu- 


maine dans ses propriétés biologiques, 


développement de la force magnétique). 

_ La troisième commission étudiera les 
Forces inconnues émanant d'un Etre animé 
agissant ou semblant agir sur les Corps 
bruts (Exlériorisation de la motricité, mou- 
vemerits de tables, lévitations, apports, 
élude de la radiation humaine dans ses 


propriélés physiques et chimiques, etc.). 


: La quatrième commission étudiera les 
Forces inconnues émanant d’un Etre animé 


agissant ou semblant agir sur un Etre 
animé à grande dislance (Dédoublement du 
corps humain, transmission de la pensée, 
télépathie, clairvoyance, double vue, ete.). 

Enfin la cinquième commission étudiera 
les Forces inconnues émanant des Corps 
bruts, agissant ou semblant agir sur un 
Etre animé. (Action des courants atmosphé- 
riques et souterrains, des masses métalli- 
ques,des planètes, influence de l'aimant,des 
métaux (métalloscopie, métallothérapie), 
des substances diverses (homéopathie), des 
médicaments à distance, etc. 

Art. 6. — Chaque commission mettra à 
l’ordre du jour un nombre limité de thé- 
mes de discussion. Tout congressiste peut 
présenter des communications sur des su- 
jets autres que ces derniers. Les travaux 
et rapports devront parvenir avant le pre- 
mier novembre au secrétariat général qui 
en fera la répartition aux commissions. 
Celles-ci seront seules juges de la mise en 
discussion et des conclusions à prendre. 
Les commissions sont souveraines dans 
la direction de leurs travaux. Leurs con- 
clusions quelles qu’elles soient ne peuvent 
engager qu'elles-mémes. 

Dans les réunions plénières, seuls les 
travaux, rapports ou questions que les 
commissions auraient examinés au préala- 
ble et pris en considération, seront pré- 
sentés et discutés s’il y a licu. 

Art. 7, — Toutes les correspondances, 
communications et fonds devront être 
adressés au secrétariat de la Société Ma- 
enétique de France, 23, rue Saint-Merri, 
Paris, au nom de M. Henri Darville fils, 
Secrétaire général et Trésorier du Congrès. 


SOCIÉTÉ MAGNÉTIQUE DE FRANCE. 


< 


Réflezions philosophiques et morales 


O mon Dieu ! comment vous remercier 
du bonheur dont mon âme se sent enivrée ? 
Gai soleil, air pur, divers et agréables par- 
fams des fleurs d'une éclatante beauté, 
chants harmonieux des oiseaux, tout cela 
me pénètre, tous cela parle à mon âme, 
berce mon âme et la dispose aux Médita- 
tions philosophiques morales et religieu- 
ses. Et je réfléchis, et jeme recueille!-Tout 
en marchant toujours, je note mes impres- 
sions. Sans m'en apercevoir, je suis de 
retour au bureau. Me voilà, maintenant, 


mème journée. C’est la mème Nature en- 
soleillée. Mais je ne suis plus le même. 
J’efface ce que j'écrivais hier, et apostro- 


-~ 


au lendemain de ce. beau jour. C'est la- 
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phe ainsi la Nature : O Nature animée, que 
tu es pure, souriante et gaie ! Cependant 
tu es impuissante à dissiper ma tristesse. 
Si mon cœur élait avec toi, s’il étaiten fète, 
s’il s’ouvrait à la joie, e 'est qu'il serait pro- 
fondémentendurei, pour ne pas dire crimi- 
nel. Je n'entends partout que des plaintes. 
J'apprends que mes frères en humanité 
voient le deuil dans leur famille parce 
qu'un des leurs a été victime de la Misère, 
un autre d’un accident mortel de travail, 
un autre d’un meurtre, triste exploit de 
l'ignorance, résultat du défaut d’une édu- 
cation morale étrangère à tout culte, mais 


ayant pour base : Dieu et "Ame. Si vous 


ne reconnaissez que la Matière, que le 
corps matériel, votre Morale, messieurs 
les moralistes de nos jours, n’est plus la 
Morale : qui dit Morale, dit Loi morale ; 
qui dit Loi morale, dit Agent moral au- 
quel s'applique cette Loi; qui dit Agent 
moral de la Loi, dit E tre connaissant la 
Loi morale et pouvant Pexécuter ou la 
violer, donc responsable de ses acles. Or, 
est-ce à la substance du cerveau que vous 
vous adressez? Non. Alors, à qui ou á 
quoi ? Et comment la Matière, mème or- 
ganique, inintelligente, peut- elle arriver à 
posséder l'intelligence, la sensibilité mo- 
rale, lamour du devoir, du sacrifice ? 
Comment, si souvent renouvelée, peut- 
elle se rappeler surtout des faits mème in- 
signifiants de enfance ? Je ne veux point 
m'étendre davantage sur cette question. 


Je dis simplement qu'il fautadmettre Vexis- | 


tence d’un élément spirituel, admettre 
l’existence d’une Puissance créatrice et di- 
rectrice, admettre une destinée conforme 
à la Justice de la Puissance créatrice, done 
commune à tous les litres, destinée qui est: 
Progrès sans arrèt, Bonheur sans arrêt, 
toujours plus pur, toujours plus grand... 
Il faut enseigner tout cela, faire de ces pé- 
rites la Base de la Morale alin de donner 
une réelle éducation à l’enfant. Sans la 
Base de cette Morale, que reste-t-il ? La 
justice humaine? la peur du gendarme?... 
Il reste, en réalité, l'esclavage moral, la- 
-mour des jouissances matérielles, les scan- 
dales, les actes odieux trop communs, 
hélas 1 à notre triste époque de Maté- 
rialisme et de Sensualisme. Mon âme 
est triste. Sans la Philosophie spirite 
rien ne pourrait la soulager, la soutenir ! 
J'apprends que des amis sont dans lapeine, 
que des membres de ma famille souffrent... 
hélas 1.., Et mon service me .tient cloué ! 
O Nature | es-tu donc indifférente à tant 
de maux ? Mais, je le sais, tu mas rien de 
folâtre en toi. Tu n'as rien de bruyant, 


rien de grossier dans ta gaicté. Ta fète 
est composée d’ordreet d harmonie. Elle est 
simple et pure. Elle est aussi, pour qui la 
goûte et la comprend, un Enseignement : 

elle nous montre, dans toutes ces œuvres 
admirables, le Sublime Ouvrier, exemple 
d'Humilité absolue, qui ne se ‘découvre 
qu'aux humbles, aux sages, aux bons, à 
ceux enfin qui ont le cœur pur. Puis, elle 
couvre tout cela d'un voile: elle veut 


nous promener dans l'immensité des Cieux. - 


La Nuit est venue. La scène change : des 
milliers de points brillants apparaissent. Et 
chacun de ces points est un Univers, un 
Monde! Des mondes, des mondes, des 
mondes... et toujours des Mondes Me... 
£t toujours des Univers sans fin !!!... 

O Dieu ! que vous êtes Grand! que 
vous êtes Bon !... Points lumineux, vous 
me consolez : c’est sans regret que je vois 
S “ajouter des jours à mes jours. Je ne veil- 
lis pas, je deviens toujours plus jeune! O 
mon Dieu! je suissúrdu bonheur de tous. 
Mais les ámes qui pleurent et gémissent 
et travaillent et aiment ne tarderont pas 
(il n’en peutétre autrement) à apparaître 
au banquet de la Paix et du Vrai Bonheur. 
Là, mais là seulement, peut avoir lieu la 
grande Communion des âmes remplies de 


toi, d'amour et de charité. Puissemon âme, 


ô mon Dieu !s’élevar, s'élever sans cesse | 
Puisse-t-elle goûter ce doux bonbeur, en 
marchant vers la Patrie céleste : rencon- 
trer tous ceux qu'elle a aimés ici-bas ! 


Ab ! quelle douce joie lui procurera cette 


vision ! Mais, ô Nature, tu salisfais surtout 
vers l'approche de l'hiver mon cœur 
triste et peant Les feuilles qui tom- 
bent, les ètres (y compris l’Etre humain) 
qui se relirent dans leur retraite comme 


pour méditer, la neige symbolisant l'in- 


nocence, les nuits plus longues, plus pro- 
pres aux pensées austères, el jusqu’au Mal- 
heureux que nous devrions tous, que vous 
devriez surtout, ô Riches ! animés du sen- 
timent de la Fraternité, faire asseoir à vos 
foyers, à vos tables, tout cela s'harmonise 
avec mesrèves les plus profonds, mes plus 


hautes aspiralions, mes secrètes douleurs. 


Je suisavec ceux qui pleurent et souffrent. 
Je suis-avec ceux qui élèvent leur Ame 
vers les divins sommets de l’Amour et de 
la Charité. Les joies, les plaisirs de ce 
monde remplissent mon âme de tristesse. 

La Foi sans les œuvres, la Foi morte et 
tout ce qui rattache à 
qui ne voit que cérémonies, que formu- 
les, à cette Foi qui emprisonne l Ame dans 
ses dogmes, comprime ses nobles élans, 
celte Foi n’est pas la Vraie Foi et me laisse 


eee pe aa 


cette Foi aveugle 
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indifférent. Mais la Nature est un Temple 
varié. Jaime surtout l’aspect de ce Temple 
lorsqu'il revêt un caractèresévère et triste. 
Et n'est-ce pas précisément à l’approche de 


l'hiver, de l'hiver, emblème de la vieil- 


lesse, donc de l’expérience, de la sagesse, 
et dans leslieux champêtres, loin de la ville, 
que le 21 octobre 1868, tu m'as vu, 0 .Na- 
ture ! apparaître lié à ce corps qui devait 
tant faire souffrir mon âme, et qui la fera 
encore plus ou moins souffrir jusqu’au mo- 
ment de lasuprème Libération ? Ilnes’agit 


point, Dieu-merci ! de douleurs physiques, ` 


mais de souffrances morales résultant de 
l’imperfection de l’instrument corporel. 
Supposez une mouche à qui les deux ailes 
seraient enlevées. Vous la voyez s'efforcer 
de prendre son vol. Mais, impossible! Tel 
est mon triste cas. Ajoutez á cela d'autres 
épreuves: souffrir de voir souffrir lesmiens, 
souffrir de mon peu de savoir et de pou- 
voir, souffrir de voir partout encore si peu 
de moralité, de voir tant d'égoisme, d’or- 
gueil, tant d'esclavage moral enfin ! Quand 
donc saura-t-on que l’on est une Ame at- 
tachée à ce corps dont on fait son dieu, à 
ce corps quel'onprend pour être soi-même. 
Quand donc saura-t-on que l’on a déjà 
vécu et que Pon doit toujours être et tou: 
jours progresser ? Ayons confiance, frères 
et sœurs en croyance : grâce à l'admi- 
rable dévouement des profonds cher- 
cheurs dont nous n’ignorons pas les noms 
et que nous remercions de-tout cœur (1), 
la Science imvestigatrice, parla photogra- 
phie de l’invisible, fait déjà tourner vers 
elle les yeux de la Science officielle. En- 
fin, M. Durville, par ses expériences 
concluantes, prouve l'existence en nous 


dun corps fluidique inséparable de rË- 


tre sensible, de Ame. Quels progrès ac- 
complis ! Mais n'oublions pas que c'est 
par la voie de l'infatigable presse spirite, 
par la voie de notre cher Progrès Spi- 
rite, à la portée de tous grâce à la clarté 
des expressions, à la méthode avec laquelle 
il expose les grandes questions qui nous 
tiennent à cœur, que nous pouvons jouir 
des bienfaits de la Lumiére.Oui, nous avons 


un corps etune âme. Quant à moi, le seùl 


fait de soulirir de mon mauvais instrument, 
mé découvre ma double nature. Je bénis, 
éependant, cet instrument : il a obligé 
mon âme à pénétrer dans son sanctuaire 
intérieur où se trouvent les trésors impé- 


. (1) Il s’agit de la Société d'Eludes de Photogra- 
phie transcendentale dont le siège est à Paris, 


fondateur et secrétaire général : l’infatigable 


M. Emmanuel Vauchez, 


rissables, vrais dons de l’amour infini du 
Créateur. O mon Dieu! je ne suis rien. 
sans vous. Merci du bonheur que vous 
procurez à mon âme, Pardonnez-moi. Je 
n’ambitionne que ces trois choses : Indul- 
gence, Dévouement, Humilité ; c'est la ma 
devise, 


Un facleur des Postes. 


CE QUE DIT JULIA 


Vous ne connaissez pas Julia, vous ne 
la connaîtrez jamais, et cependant c’est 
une personne dont on commence à parler 
beaucoup, et qui, bien qu’elle soit morte, 
semble destinée à faire du bruit dans le 
monde où elle n’est plus.Je me hâte d’ajou- 
ter qu’au contraire de la trop fameuse 
Diana Vaughan,inventée autrefois par Léo 
Taxil, Julia ne fut point un mythe, ei que 
si l'erreur est possible à son sujet, il ne 
s'agit nullement d’une mystification. 

Il n’y apasencore longtemps qu’on ap- 
prit l'ouverture, à Londres, d'une étrange 
institution, créée par M. Stead, le direc- 
teur très connu d'une imporlante publi- 
cation anglaise. Cétait une sorte d'office, 
de bureau,oú les vivants pouvaient s'adres- 
ser s'ils désiraient entrer en communica- 
tion avec les morts. 

Cette idée parut extraordinaire, mais 
elle ne provoqua pas autant de sourires 
et de fines plaisanteries qu’on pourrait le 
croire. Nous voyons aujourd'hui tant de 
choses singulières, qu'une de plus ou de 
moins n'est-pas pour nous surprendre.On 
voudra bien convenir, au surplus,que lors- 
que tant de gens achètent de bonne foi 
des bagues magiques, des amuleites el des 
talismans, il peut s’en lrouver pour croire 
à la possibilité de renouer des relations 
avec leurs parents ou leurs amis décédés. 


pl 


Malgré les multiples supercheries, dont 
la plus récente remonte à peine à quelques 
semaines, et en dépit de procès édifiants, 
le Spiritisme, parexemple, voit augmenter 
le nombre de ses adeptes. Tous disent — 
et en cela ils n’ont pas lort — que les du- 
peries de charlalans el d'escrocs ne sau- 
raient rien prouver contre une croyance 
qui, ajoulent-ils, est basée sur des faits 
constatés, sur des manifestations maté- 
rielles, | 

C'est pourquoi la création du bureau 
Julia a pu étonner,sans déchainer une gaité 
universelle, La preuve, c'est que jusqu’à 
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présent aucune revue de fin, de commen- 
cement ou de milieu d'année, ne s’est oc- 
cupée de cette originale fondation, à cette 
heure en pleine activité, et où, sinous de- 
vons nous en rapporter aux affirmations 
de M. Stead, qui n’a jamais été considéré 
comme un mauvais plaisant, des résultats 
sérieux auraient été obtenus, dans une pro- 
portion considérable. | 

C'est ce qu'il consigne dans une com- 
munication adressée aux Documents du 
progrès, après avoir expliqué que l’idée 
de celte tentative, unique jusqu'ici, lui 
a été suggérée par une amie défunte, Julia 
A. Ames, « qui, aujourd'huiencore, dirige 
ce bureau par l’intermédiaire de médiums». 

Il y a lá toute une organisation, et c’est 
bien « un bureau », au vrai sens du mot, 
avec des archives, des sténographes, des 
comptables ct employés divers, un office 
du myslérieux, une sorte de cabine de té- 
léphonie sans fil entre les vivants et les 
morts, où les premiers peuvent s’adresser 
en toute sécurité. J'entends dire qu'ils ne 
courent pas le risque d'y être joués par 
des myslificateurs. Au bureau Julia, tout 
le monde est convaincu et ceci n’est pas, 
à mon avis, une des moindres singularilés 
del’inslitution, au sujet de laquelle M. Stead 
vient de publier des renseignements com- 
plets. 


Li 
* Y 


Je suppose un mari veuf, désirant con- 
verser avec l'âme de sa femme. Le cas 
n'est pas rare. Nombreux sont les ména- 
ges où Pon s'aime, et où Pon s'entretient 
de la joie que l’on éprouverait à ce que la 
mort ne fút pas une séparation éternelle. 
Ce mari s'adresse au bureau Julia, où, 
pour commencer, on lui donne, en le priant 
de les lire,les meilleurs ouvrages spirites. 


La lecture faite, si le veuf persiste, on. 


l'invite à remplir un formulaire exprimant 
son désir, et ce formulaire est remis à deux 
médiums « considérés comme les secré- 
taires de Julia ». Celle-ci fait savoir, par 
leur intermédiaire si, oui ou non, il con- 
vient de donner suite à la demande. Dans 
l'affirmative, le solliciteur remplit un se- 
cond formulaire, où il précise quel carac- 
tère devra présenter le message spirite 
qu'il attend pour qu'il y trouve une preuve 
de la survie de la personne défunte. 

Ce deuxième formulaire, le solliciteur 
le cachette et le conserve sur lui. Accom- 
pagné dun slénographe du bureau, il se 
rend chez un premier médium de Vinsli- 
tution, qui, dominé par Vesprit du mort, 
répond à loutes les questions du visiteur, 


‘et ces réponses sont textuellement notées 


par le sténographe. Il est recommandé au 
visiteur de ne joindre à ses questions au- 
cune indication qui puisse suggérer la ré- 
ponse du médium ; il doit rester aussi 
passif que possible, et se contenter de dire 
si les réponses du médium sont satisfai- 
sanies ou non. 

Ceci fait, le sténographe conduit le solli- 
citeur chez deux autres médiums, où l’on 


opère dans les mèmes conditions, puis les 


notes sténographiées sont soumises à lin- 
téressé, lequel indique ce qui lui paraît 
exact ou faux. Les documents, y compris 
le premier pli cacheté, sont alors remis. 
au bureau qui les conserve dans ses ar- 
chives et se réserve le droit de les publier. 

M. Stead, après avoir dit que les solli- 
citeurs étaient satisfaits dans la proportion 
de 75°/,, ajoute que « dans environ la moi- 
tié des cas, ces solliciteurs ont déclaré que 
les messages reçus venaient indubitable- 
ment de leurs amis défunts et qu’ils avaient 
désormais conscience d'être de nouveau 
en relations avec eux ». 


Il importe de faire remarquer que tout 
cela se fait gratuitement. « Nous nous som- 
mes fait une règle absolue, écrit M. Stead, 
de n’accepter aucun honoraire, non seule- 
ment parce que Julia elle-mème a désiré 
qu'il en soil ainsi, mais aussi pour écarter 
de toute cette affaire Y apparence fâcheuse 
d’une entreprise financière. » 

Comment vit donc le bureau Julia? Tout 
simplement aux dépens de son fondateur. 
Les frais actuels s'élèvent à 25.000 francs 
par an, et c’est de bon cœur que l’éxécu- 
teur des volontés de Julia supporta cette 
charge ; toutefois, il envisage, avec une lé- 
gère inquiétude, les conséquences du dé- 
veloppement de l'œuvre. 

Chaque cas coúle 50 francs, pour les 
honoraires des médiums, des sténogra- 
phes, etc., en plus des frais généraux. Si 
le bureau avait einq demandes par jour, 
cela ferait une dépense quotidienne de 
230 francs, et, en fin de compte,un déficit 
annuel de 63.000 francs, auquel M. Stead 
déclare qu’il lui serait difficile de faite face 
avec ses ressources personnelles. Faudra- 
t-il done, sinon supprimer Pinstitution, du 
moins la condamner à végéter et à ne pas 

étendre son action, puisque, sous: aucun 
prétexte, les solliciteurs ne doivent payer? 

Le créateur du bureau Julia ne veut pas 
s'arrêter à cette regrettable pensée. « J'es- 
père, dit-il, qu'il se rencontrera des per- 
sonnes en communion d'idées avec nous 
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.et dont l'appui nous facilitera la continua- 


tion de notre œuvre; si l’on dépense tous 
les ans des millions pour l’enterrement 
des cadavres, on réunira bien, je crois, 
quelques milliers de francs pour essayer 
d'approfondir l'énigme de l’immortalité.» 
-. Puisse l’espoir de M. Stead ne pas être 


trompé. Mais pourquoi ne prendrait-il pas 


l'avis de Julia sur ce point important ? 
Puisqu'elle se prête, avec tant de complai- 


sance, à des interrogations sur des per- 


sonnes qui, en ce monde, ne devaient 
Pintéresser à aucun titre, elle ne refuse- 
rait pas un bon avis à son.ami et exécu- 
teur spiritualiste, sur ce qu’il convient de 
faire pour sauver le bureau qui porte son 


nom. 


- Petit Parisien du 1* mai. 
| JEAN FroiLo. 


SUR LA SOLIDARITÉ 


Dictée médianimique 
Mes amis, 
Je suis encore bien novice au milieu de 
vous, et j'éprouve quelque hésitation à me 
communiquer. 


. Lorsque je vivais corporellement dans 
le monde terrestre, je navais jamais voulu 


croire à cette communication qui s'établit 


entre les deux mondes. - 

Je suis obligé de reconnaître que je me 
trompais,car je comprends maintenant que 
cette communication est on ne peut plus 
évidente. o 

Il n’a fallu rien moins que mon ami La- 
martine — mon ainé pourrals-je dire — 
pour me pousser à venir vers vous. 

J'y suis venu; je n’en suis pas fâché. 
J'admire surtout cet esprit. de fraternité 
qui vous anime. Vous avez compris ceite 
admirable loi de solidarité qui unit tous 
les êtres. Vous vous êtes éclairés à cette 
lumière éternelle et vivifiante qui réchauffe 
les cœurs. 


- Qui, mes amis! l’homme est véritable- 


ment lié à l’homme, et toutes les destinées. 


individuelles s’agglomèrent et se confon- 
dent dans la grande destinée universelle. 
Vous avez fait fi de cet esprit étroit de 


Végoisme qui conduit les âmes à recher- 


cher leur salut personnel et à ne plus s'oc- 
cuper du salut de leurs frères. . 

Vous êtes dans la vraie voie et je ne 
puis que vous engager á y persévérer, car 
le vrai bonheur est au bout. Celui-ci est 


dans la fraternité des âmes et non dans 
leur égoïsme, 


- C’est d’ailleurs une loi divine qui vous 
commande de vous aimer les ùns les autres 
et de vous entraider: toute religion qui 
n’aurait pas cette devise au fronton de son 
édifice, serait une religion fausse. 
D'autre part, plus vous avancerez dans 


la voie où vous êtes engagés, plus vous 
comprendrez la sainteté et la grandeur de 


l’admirable loi de solidarité. 

Lorsque j'ai vécu, autrefois, dans les 
murs de cette ville, en étudiant la beauté 
des monuments qui se dressent sur vos 
places, je ne pensais point que du monde 
de l'Au-delá, je viendrais communiquer 
encore avec mes frères qui se trouvent 
sur la terre. 

À présent que cela est une réalité, je me 
promets de venir quelquefois pour m'édi- 
fier au milieu de vous tous. 


Votre ami, 
Signé: GASTON BOISSIER. 
(Groupe Copernic.) 
Nimes, 18 janvier 1910. 
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Communications de Gambetta 


VI 
L'Éducation morale du peuple 


J'ai quelquefois parlé, dans mon court 
passage sur terre, de « République athé- 
nienne ». J'aurais voulu que les cham- 
pions de la République Française, que les 
sincères républicains fussent tous, non 


seulement de solides défenscurs de lor- 


dre de choses établi en France depuis 1870, 
mais aussi des hommes au commerce 
agréable, aux manières aimables, n'ayant 
rien de la rude enveloppe des natures pri- 
mitives, de Pautoritaire insolence qu'on 
est convenu de reprocher aux hommes 
mal dégrossis des couches sociales infé- 
rieures. | | 

- Il est difficile de faire comprendre à cer- 
tains hommes, bons républicains mais quel- 
que peu farouches on ne sait pourquoi, 
qu'ils ne se diminueraient pas s'ils adop- 
taent un air moins rébarbatif, s'ils con- 
sentaient à devenir plus doux, plus polis, 
plus sociables enun mot. 

- On a le tort, dans certains rangs de la 
classe ouvrière, de supposer qu’un homme 
poli est toujours unflatteur, un courtisan, 
dont il faut se défier ; un faux frère qu’il 
faut éviter et, au besoin, houspilier de la 
bonne manière; . T 
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Certes ! la franchise est un bien, même 
lorsqu'elle nous froisse un peu ; c’est une 
qualité très appréciable. Mais il ne faut 
pas qu "elle s'érige en brutalité. Etre sin- 


cère ne veut pas dire : querelleur et mal 


embouché. Un ton cassant, une mine bou- 
deuse et grondeuse ne sauraient passer 
pour des qualités estimables, tandis que 
nous apprécions toujours Purbanilé et la 
bonté. 

Voilà ce qu'il faut faire comprendre de 
bonne heure à l'enfant pour que, parvenu 
à l’âge où l’homme fait- vraiment partie 
du peuple souverain, ii ne croie pas qu'il 
a le droit de jouer au petit polentat, sans 
aucun souci de ses devoirs envers ses 
semblables;sans aucune préoccupation de 
politesse envers ceux qu'il rudoie en pas- 
sant quand il pourrait lui suffire de les 
frôler. 

Ah ! Páme ignorante du peuple, Páme 
paysanne encore mal dégrossie, comme je 
Pai vue souvent sortir des bornes de ce 
qu’il eût fallu dire ou faire; manquer abso- 
lument de tact, de sagesse et de bonté ! 

Ce sera la tâche des gouvernements fu- 
turs d'instruire, d'éduquer, de moraliser 
les peuples futurs, de les conduire à la réa- 
lisation progressive de toutes les vertus 

civiques et privées. 

Travaillons dès à présent, et de toutes 
nos forces, à civiliser les hommes d'aujour- 
d'hui, encore bien rapprochés de l’anima- 
lité, dont ils paraissent sortir. 


Mais il n° y a pas que la politesse à ue 


rir dans les rangs du peuple. - 
Il faut faire l'éducation morale de toutes 
ces intelligences, de toutes ces consciences 


que les luttes de la vie rendent parfois 


ápres à la curée et — ce qui est plus p ONE 
— rétives à la bonne foi. 

Il faut moraliser le peuple ; prendre l’ en- 
fant, adolescent, l'adulte prendre l’ homme 
fait, en quelque sorte par la main, les con- 
duire au mieux moral par l’enseignement 
répété du devoir sous toutes ses formes 
individuelles et collectives ; il faut, si on 
les surprend en flagrant délit d’injustice, 
de méchanceté ou d’orgueil leur apprendre 


toutes les conséquences, rapprochées ou 


lointaines, de leurs actions mauvaises, qui 
doivent revenir sur eux et enfanter leur 
propre souffrance, par l'effet. de cette jus- 
tice immanente dont nous ne saurions évi- 
ter les chocs en retour ; il faut leur appren- 
dre que tout l'effort, que toute l'ambition 
humaine ne doit pas résider dans la tâche 


matérielle, dans le rendement pécuniaire 


quotidien, et qu'il y a dans l’âme humaine 
quelque chose de plus, quelque chose de 


mieux que le gain rapace et T appétit gros- 
sier... 

Il faut dire au peuple ; tu ne seras- grand 
que si tu parviens à te dominer, à à te. domp- 
ter toi-même ; si tu combats ton intolérance. 
et ton orgueil pour écouter les autres, 
prendre part à leurs joies et. à leurs dou- 
leurs, t’éclairer à leur contact et devenir 
le réceptacle de toutes les nobles ambitions 


- qui caractérisent un peuple vraiment ie 


de ce nom. 

Voilábien ce qu'il convient de dire : mais 
il y faut un certain courage. Ce qùi est 
encore brutal dans l’homme de nos jours, 
malgré un vernis de civilisation souvent 


trompeur, ne se laisse pas facilement ini- 


tier aux principes de la bienveillance réci- 
proque, cette charité civile aussi nécessaire, 
sinon plus, que la charité chrétienne qui 
veut le pardon des injures... . 
L'éducation morale du peuple, queltitre 
et quel programme ! 
Apprendre aux hommes qu ils ne sont 


pas, sur celle terre, de simples machines 


que le hasard y confectionna ; qu’ils ont 
une âme capable de sentir, d'aimer, de 
s'élever. à la conception du beau idéal, de. 
tressaillir au récit d'une noble action, de. 
iendre vers un but moral supérieur ; prou- 
ver par là l'existence d'une loi souveraine 
de justice, de sagesse, de bonté, qui veille 
sur les destinées humaines et le progrès 
des hommes... voilà, certes ! ce qu'il im- 
porte de faire pour contrebálancer les. 
instincts animaux qui poussent certains 
travailleurs manuels à la consommation 
abusive de l’absinthe etau culte non moins 
abusif de leur propre personnalité. 

Il faut que le peuple n’ait rien à envier 
à l'aristocratie. Celle-ci est polie, guindée, 
froide et précieuse. Il faut que le peuple 
devienne, lui aussi, poli, mais qu'il reste 
jovial. et bon, qu'il soit ardent et sage tout 
à la fois. Alors, il sera supérieur, aux aris- 
tocrates de forme et de manière. Il les vau- 
dra par ces qualités extérieures qui sont. 
le charme de la vie, et il aura le cœur mieux 
placé, l'âme plus haute. | 

Rien n'est plus charmant qu’ une famille 


où la bonté, Purbanité, l’amabilité, la po- 


litesse se donnent libre cours, éclairant 
tous les fronts d'un rayon affectueux et 
semant dans la vie de doutes fleurs que 
Fon respire avec délices etnon A sans atten- 
drissement. 

- Voyez, d'un autre côté, sous ce toit cre- 
vassé de nos campagnes, où la pluie vient 


faire grelotter la misère, ces malheureux 


aux membres tremblotants, à la face con: 
vulsée: 
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Que font-ils ? Ils s'invectivent, mon- 
trent le poing à Dieu et aux hommes, cra- 
chent leur haïne à la société corrompue et 
lâche qui se plaît — semble-t-il — à leur 
misère et à leur malheur, 

. Quelles faces blémes et hâves ! Quelle 
contraction de colère, de haine dans les 
traits du père qui voit ses enfants prèts à 
_ manquer de pain, de vêtements, exposés à 
mourir de froid et de faim ! 

Ah ! ne blámons pas les révoltes de 
ces pauvres gens ! Ils souffrent : ils ont 
droit à tout notre fraternel intérèt. Mais 
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comme les poètes rêveurs d'idéal, cette 
Cause suprême qui colore les fleurs, peint 
les fruits, donne sa sève à toute la Nature, 
et à Phomme le sentiment de son immor- 
talité. 

Chez les âmes même les plus rudimen- 
taires, presque entièrement soumises en- 
core à l'instinct animal, il y a cependant 
déjà, par moments, le sentiment vague 
mais indéniable de infini. Ces mondes qui 
parcourent l'espace et, dans un rythme 
harmonieux, disent les merveilles de la 


orie. A 
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Toute-Puissance ; ces étoiles d'or ou de 
diamant qui rêvent, le soir, dans le mystère 
de la Création doucement endormie; le 
spectacle de la Terre argentée des rayons 
de la Lune et qui éteint ses passions et 
ses haines dans le repos bienfaisant de la 
nuit; ce spectacle peut toucher l'âme la 
plus simple, la plus infime, et lui faire 
sentir, comprendre qu’un Dieu veille, 
puissant et bon, sur toutes les œuvres 
sorties de ses mains et, à plus forte raison, 
sur toutes les âmes qui communient avec 
la sienne par la sagesse et la bonté: 

Ah ! certes ! ce Dieu, père des hommes, 
soutien des humanités en marche vers le 
but sublime du progrès ; ce génie infini et 
éternel sur qui le monde entier repose, n'a 
rien de commun avec le monarque atrabi- 
laire et jaloux que les divers Cultes nous 
représentent dans une gloire éhontée, faite 
des larmes de ses malheureuses créatures ! 
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s'ils avaient recu, dès le berceau, l’édu- 
cation morale que nous réclamons, ils 
sauraient que souffrir sans maudire à tout 
propos la société marátre, sans vociférer 
ses haines et ses rancœurs, est plus noble, 
plus digne, plus vraiment capable - d'ins- 
pirer la pitié. . | 
Toute sauvagerie, toute intransigeance 
querelleuse et bruyante doit s’effacer an 
bas de l'échelle sociale comme elle tend à 
s’effacer en haut. Peuple ! deviens clément 
et doux; souris à la vie, au ciel qui brille 
sur ta tête, et n’allume tes colères que 
pour la défense des affligés que la société 
broie inconsciemment peut-être; pour la 
délivrance des martyrs qui ont combattu 
À pour toi ct que l'injustice des grands, 
ayant pour complice la lácheté des petits, 
oE o traîne sur toutes les claies. 
E a Sois sobre, prudent, aimable sans être 
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5 léger: tu adouciras peu à peu le sort qui Aussi les religions n'ont-elles plus qu’une 

test réservé. Conserve cependant ta viri- influence relative et de moins en moins 
le lité pour la résistance à l’oppression si elle féconde sur Páme du peuple qui s’éclaire, 
se faisait de nouveau sentir. Tu deviendras s'élevant au-dessus des formes puériles pour 
A ainsi un grand peuple, digne des plus hau- entrevoir l'éternelle vérité. 
ge tes deslinées. Mais il est juste de dire que si les Cultes 
hou L'éducation morale de la nation com- perdent chaque jour de leur influence sur 
Ep porte d'autres enseignements. les couches profondes du peuple, de leur 
Boo Le peuple vit, souvent, comme la chè- puissance, même, sur les âmes vraiment 
eue vre broute, sans un regard au ciel, sans religieuses, un courant matérialiste déso- 
Fe un élan de l’âme vers la Cause initiale et lant, négateur de toute âme et de toute 
lo S sacrée qui nous lient tous sous sa domi- divinité, tend à envahir, à submerger peu 
Vo nation bienfaisante. | à peu ce qui restait de bout de nos croyan- 
| +. Et cependant, l'on a beau vivre de la cos séculaires, ce que la science et la ral- 
il ns vie corporelle, savoir que l’on mourra par son avaient respecté comme intangible et 


suite’ de la cessation, en nous, des fonc- 
tions animales, on sent que l’être moral ne 
Po peut périr ; que l’âme — le principe im- 
5... - mortel — est destiné à des renaissances 
FE successives nécessaires, sans lesquelles 
nos progrès n’auraient aucune raison d'e- 
tre, sans lesquelles le monde dela matière, 
n'étant plus dirigé par l'Esprit, roulerait 
sans aucun but dans l’espace, mené par 
le hasard au sein :de l'éternel chaos! 
Il est vrai que tout le monde ne peut 
sentir comme les arlistes épris du beau, | 


sacré : la foi en la perpétuité de l’être et en 
l’action dirigeante de la Destinée. 

On ne croit plus à rien. On ne veut plus 
croire à rien. Pourquoi ? Parce qu'on a été. 
trompé, parce qu'on a sondé le vide des 
conceptions religieuses échafaudées sur le 
dogme et le mystère. 

La République, sans s'ingérer aucune- 
ment dans les questions théologiques qui 
divisent les cultes au lieu de les unir ; sans 
prétendre trancher le moins du monde les 
différends qui existent entre les sectateurs 
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de Mahomet, par exemple, et les adorateurs 
de Jésus, la République se doit de ne pas 
laisser tomber l’honnête homme, le sincère 
républicain, dans le désarroi de la cons- 
cience sans règles fixes, de l'áme sans au- 


cun idéal, i 


On peut ouvrir des écoles nationales 
où l’on n’enseignera ni le Catholicisme, ni 
1'Athéisme, mais où l’on apprendra à Pen- 
fant la loi morale ; où on lui dira que le 


bien attire le bien et que le mal engendre 


le mal ; que nous sommes tous résponsa- 
bles, devant la Conscience universelle, de 
nos actes, des pensées que nous émellons, 
des exemples que nous donnons à ceux 
qui nous entourent. | 

Ces écoles nationales remplaceront avan- 
tageusement des écoles, dites religieuses, 
où l'on enseignait le faux comme éma- 
nant dela Divinité. 

Elles nous formeront de jeunes hommes 
qui joindront à la culture de l'esprit, 
l'amour de la science et de la vérité. Elles 
seront un acheminement à l’étude des gran- 
des, des vraies lois sociales reflétant len- 
seignement le plus pur des religions el 
des philosophies de tous les lemps, ensei- 
gnement qui nc peut périr car il se résume 
en ces mots si simples et si admirables 
de Jésus : « Aimez-vous les uns les au- 
tres! » Tout le socialisme passé, présent ct 
futur y est contenu ; toute la religion aussi, 
si nous y ajoutons cet aulre précepte du 
doux prophète de Galilée :« Aimez votre 
Père qui est aux cieux!» 

Aimer l’homme et aimer Dieu ! Recon- 
naitre qu’une loi supérieure mène les mon- 
des et les âmes vers un but défini, que 
l'équilibre universel repose sur une vo- 
lonté dirigeante et non sur le hasard. Ai- 
mer Dieu, c'est-à-dire resteren communion, 
par nos pensées et par nos actes, avec 
cetie souveraine Puissance que nous sen- 
tons en nous par la conscience, et au- 
dessus de nous par la vision des prodiges 
éternels dont elle est la source ! 

Aimer l’homme, c’est-à-dire accomplir 
son devoir, tout son devoir de fraternité, 


de solidarité envers ses semblables. Etre - 


sensible au malheur, pitoyable à la mi- 
sère, tolérant et bienveillant pour tous, 
n'est-ce pas lá le meilleur de la tâche hu- 
maine ? 

Quand chaque citoyen comprendra 
ainsi son devoir sur la terre et ses aspira- 
tions vers linfini, éducation morale du 
peuple sera un fait accompli. 
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Pérégrinations de l’âme d'existence 
en existence 


Constituant les phases de la vie et de la mort 


La mort, c’est la vie, répèlent les échos 
de l’Infini ; c’est donc dans l’acte de mou- 
rir que la vie se montre dans ce qu’elle a 
de plus élevé. 

Tous les éléments de la nature univer- 
selle étant vivants, nul ètrene saurait mou- 
rir ; car la mort ne peut frapper l’âme 
immortelle ; elle n’est autre chose qu’un 
enfantement à une phase de la vie et le 
développement d'une vie nouvelle dans le 
monde terrestre. 

La mort ainsi que la naissance sont deux 
progrès de l’ètre qui franchit, à chacun, 
des obstacles qui entraveni la vie morale, 
laquelle s'épure de plus en plus à chaque 
nouvelle existence. 

La nature ne saurait anéantir la vie de 
l’ètre, qui est une manifestation partielle 
de la vie universelle ; car en anéantissant 
Ja vie d’un être, elle s’anéantirait elle-même 
d'une partie qui, si petite qu'elle fût, serait 
une diminution. | oo 

La mortin’est donc, dans sa réalité, qu’une 


phase de la vie générale des ètres ; le pas- 


sage de l'âme du monde visible dans le 
monde invisible n'est qu’un changement 
d'existence, une période de la vie des êtres; 
en un mot, un mouvement en avant et la 
fin d'une dure et pénible épreuve. 

« La mort, a dit saint Martin, n'est qu’une 
heure de notre cadran, lequel doit tourner 
éternellement. » | 

La mort, c’est la renaissance ; c’est le 
calme après la tempête : donc l’ange de 
délivrance ; c’est quitter la prison de l’âme 
et s’en retourner dansla patrie commune. 
La mortest le réveil béni de l’être humain 
et sa rentrée dans la vie universelle. 

Oui, la mortc’estla vie,a dit Victor Hugo, 
car les liens brisés sur la terrese renouent 
dans l’immortalité. La tombe étant le ber- 
ceau de l’âme constitue la fin d’une péni- 
ble phase de la vie générale ; elle est le 


commencement d'une nouvelle existence. 


destinée à accélérer notre marche dans la 
voi: du progrès et de la per‘ection. 

Mais, hélas ! comme l’onde qui coule 
oublie Ponde qui la précéde, chacun oublie 


trop souvent ceux qui s’en vont dans le. 


monde invisible ; car l’humanité se déroule 
inconsciemment, oubliant souvent les obli- 
gations que luiimposela destinée. L'homme 
marche à l’aventure, sans calculer le but 
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de son voyage. Comme les flots sont pous- 
sés par les flots qui les suivent, les hom- 
mes semblent poussés les uns par les 
autres. 

Tout passe, en effet, dans ce monde fri- 
vole. L’ esprit seul, cette émanation de la 
Divinité; , jouit de Yimmortalité. 

Le vrai spirite, dont l’âme est toujours 
prête à retourner dans sa véritable patrie, 
voit mourir son pauvre corps, sans crainte 
et sans regret. Pour lui, qu importe de 
mourir plus tôt ou plus tard ? Son âme est 
toujours en état de retourner dans le monde 
des Esprits. Sachant que le corps devient 
poussière, il sait aussi que l’âme devient 
brillant soleil. La vie et la mort s'enchai- 
nent dans une commune destinée terrestre. 
Mais la douce espérance nous transporte 
dans les régions célestes, nous montrant 
les beautés éternelles et la réalisation du 
véritable bonheur. 

Quelle folie de regarder avec tristesse 
les ombres du soir de la vie terrestre ! Il 
est certain que la vie est trop chérie et la 
mort trop redoutée ; car le sage qui sait 
user de l’une ne craint pas l'autre. 

Ah ! pendant que l'humanité, que la na- 
ture verse des pleurs sur les ombres de la 
mort, la raison, plus sage, couronne de 
lauriers l'heure bénie qui marque la fin 
des épreuves de la vie humaine. C’est done 
dans la mort que la vie se montre dans 
toutes les splendeurs des beautés éternel- 
les ; elle est le véritable réveil de l'âme 
et son arrivée dans le monde heureux de 
l’espace. 

Il serait illusoire de s'abandonner à la 
tristesse, à Pheure où l’âme, délivrée de 
son bagne de souffrance et de sa captivité 
terrestré,entre dans sa véritable patrie. 

La mort, qui fait la terreur des matéria- 
listes et de tous ceux à qui leur conduite 
fait redouter les conséquences de leurs 
méfaits, est pour l’homme de bien l'arri- 
vée au port de salut. Loin donc de la 
redouter, il l envisage avec sérénité et plein 
d'espoir. 

. Que nous importe que notre vie soit plus 
ou moins heureuse, pourvu que notre cœur 
reste attaché à l'idéal divin qui à pour 
principe et pour but l’amour de nos sem- 
blables ? 

Ah ! il est pourtant des heures hénida 
dans la vie où la pensée calme et sereine 


_ nous montre les beautés des mondes supé- 


rieurs comme des régions que nous habi- 
terons un jour.. : 

Mais le monde est un vaisseau pompeux 
flottant sur des mers orageuses qui nous 
montrent les dangers de la vie terrestre, 


Malheureusement, les années n'instrui- 
sent pas toujours assez l’homme pour lui 
apprendre à vivre conformément aux de- 
voirs que lui impose sa destinée. 

Quelles que soient les éventualités de 
la vie terrestre, la cessation de cette vie 
n'est pas léternelle absence ; car nous 
vivrons au delà du tombeau d'une vie 
plus libre et plus heureuse puisqu'á- la 
mort les portes d'une vie nouvelle s'ou- 
vrent pour nous sur un horizon plus beau. 
La réalité d’une ascension glorieuse nous 
montre l’idéal du vrai, du juste et du bien. 
C'est Páme brisant sa chaîne au seuil de 
sa prison. 

L’ espoir nous transporte, par la pensée, 
dans les régions où règne le bonheur. C’est 
là que nous  trouverons les beautés éternel- 
les et translucides des mondes supérieurs. 

Les visions qui nous montrent le bon- 
heur de la vie future sont radieuses de 
bonté, de grandeur et de rayonnement 
éthérés. | | 

Le passage de l'âme dans un monde 
nouveau constitue la fin d'une période de 
notre existence immortelle. Nous devons 
done comprendre que le monde terrestre 
est essentiellement transitoire et que notre 
véritable patrie est dans les mondes éthérés. 

Il importe que ces riantes pensées, ces 
consolantes espérances qui nous montrent 
l'idéal comme une réalité entrevue, entre- 
tiennent et excitent notre courage et notre 
vaillance dans la lutte de la vie terrestre. 

Ces douces et suaves espérances doivent 
donc bannir de nos cœurs la crainte exa- 
gérée de la mort, qui, après tout, n’a rien 
de redoutable pour celui qui a bien rempli 
sa mission ici-bas. 

Oui, ces perspectives sont radieuses de 
splendeur ; ; elles réveillent dans l'âme 
les ravissantes beautés des mondes supé- 
rieurs. 

Ces révesesthétiques, écho divin qui doit 
devenir uneréalité, constituent des visions 


qui nous montrent notre véritable desti- 


née. Dans ces moments heureux,où l’âme 
semble se détache de la matière, tout lui 
montre le but qu’elle doit viser ei l’incite à. 
unir ses efforts et ses aspirations au foyer 
divin, dont les limites sont le ciel des cieux. 

On aime entendre l’écho de sa pensée 
et la sentir se décupler par l'union et la 
concorde des sentiments ; on aime aussi 
entendre dans d’autres âmes la réper- 
cussion des émotions de son cœur pour le 
bien que l’on veut à tous les hommes. Ces 
sentiments sont naturels à tous ceux qui 
n’ont pas atrophié leurs sentiments au 
contact de mauvaises passions. 


» E E its 
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Ce sont d’ailleurs les grandes pensées 
et les nobles sentiments qui font la splen- 
deur des siècles et la gloire des hommes 
qui les ont illustrés par leurs vertus, leurs 
talents, leur désintéressement, leur union 
et leur solidarité fraternelle. 

Soyons donc des esprits d’action,soyons 
surtout les apôtres. de l'humanité dévoyée 
sur le chemin de la vie, persuadés que la 
bonne semence jetée avec profusion parmi 
les incrédules fructifiera parmi les masses 
qui marchent sans guide et sans soutien 
dans le pénible sentier de la vie. 

Nous sommes inégaux en forces physi- 
ques, en vertu, en puissance intellectuelle 
et morale, en science, en caractère, en 
sentiments, en élévation d'esprit, en gran- 
deur morale, en dévouement et en géné- 
rosilé bienfaisante. et charitable ; mais 
toules ces inégalités sont le résulat de nos 
précédentes existences. Nous sommes tous 
partis du mème point, du même niveau, 
mais la marche de chacun n’a pas été 
égale. Il y a des retardataires et même des 
réfractaires à Ja marche du progrés, qui 
s’atiardent sur le chemin du monde uni- 
versel. 

C'est ainsi que nous sommes récompen- 
sés suivant notre mérite ou punis suivant 
la gravité de nos fautes, par la seule con- 
séquence de notre conduite. Ceux qui 
troublent l'harmonie universelle en su- 
bissent les conséquences. 

Le bonheur et le malheur de notre exis- 
tence sont la conséquence de notre vie 
passée. 

Mais il est certain que ceux qui limitent 
leurs : horizons à la vie terrestre, perdent 
de vue les suaves espérances qui leur 
montrent le véritable bonheur, la paix et 


les douces joies qui existent dans les 


mondes heureux du vrai bonheur, que 
nous sommes destinés à atteindre, dans 


un temps plus ou moins éloigné, selon la 


somme de travail et les constants efforis 
de chacun. 

Ceux qui tournent leurs regards vers 
l'éternité comprennent combien existence 
humaine est fugitive et entrecoupée de 


vicissitudes incessantes, qui l'assombris- | 


sent et la rendent pénible. 
Nous devons tous remercier Dieu de ses 
bienfaits el supporter avec courage et pa- 


tience les amertumes et les tribulations de 
la vie. 


Nous devons nous efforcer de trouver 


la vraie lumière de l'intelligence et les in- 


tuitions du cœur qui nous montrent la 


route que nous devons suivre. IL faut 
donc chercher sans cesse la lumière divine, 


car derrière la vraie lumière, qui nous 
révèle le beau et le bien, nous sentons ins- 


tinctivement qu’il existe une réalité souve- 


raine dans laquelle réside le vrai et pur 
idéal qui est Dieu, unité mystérieuse et 
centre vers lequel converge et. gravite le 
monde universel. | 

Mais pour comprendre la loi de Dieu 
il faudrait être Dieu ; car on ne com- 


3 
prendra jamais Pessence et la nature de 


l'infini. 

- Le départ tant redouté du monde visi- 
ble pour le monde invisible, n’est pour- 
tant qu "un sommeil de l'âme momentané ; 
assurément notre disparition de ce monde 
ne dissout que la matière, puisque l’âme 
retourne vers l'Infini qui e est une mer sans 
fond et un océan sans rivage. 


Quoi qu il en soit, l’idéal divin const 


tue une vision de l'humanité immortelle 
se contemplant dans PInfini ; car il n’y a 
pas de vrai idéal sans tendance à l’immor- 
talité. 

L'âme montant toujours, grandissant 
sans cesse, s’améliorant graduellement et 


s’épurant de plus en plus, serapproche de 


l'Infini. 


Mais la cause première de toules choses 
est au-dessus de la conception humaine ; 


toute idéalité renferme cependant une réa- 


lité devenue possibilité. 

L'univers ressemble à une sphère infinie, 
dont le centre est partout et la circonfé- 
rence nulle part. Les mondes visibles ne 


sont d’ailleurs qu’un point dans l'espace 
sans bornes ni limites. 


- Le temps et l’espace contiennent tous 
les éléments de lunivers infini, mais la - 
durée se perd dès lors dans. l’éternité 
comme l’espace dans l’immensité infinie. 


Le temps et l’espace sont done partout et 


nulle part. 
Malgré que la Divinité soit insondable, - 


r âme qui s'élève au-dessus des basses pas- 
sions humaines, comprend intuitivement 


Dieu par la raison et le prouve par le sen- 


timent ;. elle admire les perfections . divi- 
nes et elle est amenée à chercher les rap- 
ports: qui existent entre PEtre suprème 
et ses créatures ; car Petre suprême est 


tout et sa créature n’est rien, 


Il est sage toutefois de ramener toutes 
nos facultés intellectuelles au niveau des 


conceptions rationnelles, qui peuvent, seu- 
les et uniques, montrer à l'humanité la vie 


morale, telle qu’ elle est ou qu'elle devrait 
être. | 


L'homme doit s'efforcer de ercer la 
vérité divine. Pour cela, il doit envisager 
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pleinement le règne de la raison émanant 
de la Divinité. | | 


Mais l'humanité terrestre est entourée et 


enveloppée d'influences perfides qui cher- 


chent à l’inciter aumal. Dans cette situa- 


tion, l’âme doit se montrer énergique 
pour lutter contre la perversité des mau- 
vais esprits. | 
. L'action fluidique des invisibles joue 
un grand rôle dans le monde terrestre. 
Les influences en bien ou en mal pèsent 
souvent sur les actions de la vie humaine. 
Il importe donc de savoir distinguer les 


bonnes inspirations des. suggestions per- 


fides des esprits des ténèbres. - 


r # E 


` L'âme, dans ses pérégrinations d'exis- 


tence en existence, doit s’efforcer de pro- 
gresser sans cesse ; car les évolutions qui 
composent les passages du monde visible au 
monde invisible, appelées injustement la 


mort, sont destinées au travail del’améiio- 
rationet du perfectionnement moraux de 


l'âme humaine, qui a besoin de se dématé- 


rialiser pour se rapprocher des mondes su- 


périeurs. 
. Mais laissons à la Muse le soin de con- 
clure. 


La vie est un champ clos, une lutte constante, 
Qu'il nous faut soutenir dans une dure attente. 


Le progrès, toujours lent, finit par s’accomplir; 


C'est un vaste horizon qui ne doit pas finir. 

Vers les mondes heureux, vers les régions se- 
| u ~ [reines 

Où le bonheur est vrai et les plaisirs sans peines, 


- Marchons sans défaillance el soyons courageux, 


Nous atteindrons alors un monde plus heureux, 


Un vrai séjour d'amour sans aucune souffrance, 


Où le cœur inondé, nagé dans l'espérance. 


-| Pourquoi craindre la mort et pourquoi des alar- 


: : mes, 
A quoi sert le regret, à quoi servent les aa 
Mais bientôt va sonner le consolant réveil, 
Puisque la sombre mort n’est qu’un Jour de 
| . [sommeil.? 
Pour quoi craindre la mort, puisqu'elle n’est qu’un 
_ [songe, 
Un mirage trompeur,un monstrueux mensonge? 


-Les vivants sont les morts, et les morts les vi- 


i . - [vants; 
C’est le cercle des jours et de tous les instants, 
souf- 
| fs france 
S’effacent promptement où renaît l'espérance, 
Sous les regards de Dieu, du suave avenir, 


Miroitent à nos yeux la joie et le plaisir. 


N'importe qu’au trépas notre chair reste morte, 
Puisqu'enfin dans la mortlesprit trouve la porte 
Des joies et du bonheur, dans un heureux sé- 
| | Io o [jour 
Du monde des esprits où règne tant d'amour, 


Quand habiterons-nous ces. lieux pleins de: dé- 


a i | [lices? 
Ce monde malheureux est plein de sacrifices: 


ae PP o. 


Quand nous croyons trouver la joie et le bon- 


| | [heur, 
Ab! le plaisir s’enfuit et trompe notre ardeur. 
Aimons toujours la mort aussi bien que la vie: 
Le monde et ses plaisirs sont indignes d'envie | 
Ne craignons pas la mort:onaime en tout séjour; 
C'est partout le. bonheur et la joie en retour. 
Oh ! oui, rassurons-nous, la mort -ne fait pas 

PÑ [l'ombre ; 
Dans ce beau firmament la nuit n’est jamais 

[sombre. 

Dans ces douces visions, ranimons notre espoir; 
Gar la fin de la vie est un sublime espoir |! 


Décuaun, 
: Publicisie à Oran. 


LE 8 MAI 


Jeanne d'Arc, aujourd’hui l'Eglise te célèbre... 


- Ah 1 que le jour est loin où l’appareil funèbre 


Se dressail à Rouen... 
Elle, qui prélendait alors t'avoir brûlée 
Avec raison, voilà que cette écervelée 
T’honore maintenant. 


Cela cadre-t-il donc avec la certitude 

De bien juger, ou bien est-ce là platitude ? 
Point n’en décidera. | 

Mais je sais que beaucoup riront de cette chose, 

Qu'ils en feront longtemps le sujet de leur glose 
Sur le ton le plus gai. 


De fait, il est plaisant de voir la grave Eglise 

Errer jusqu’à ce point qu’elle se contredise 
Après quatre cents ans. 

Oui, Jeanne, elle L’avait proclamée apostate ; 

Elle avait marquée au front d'un noir stigmate 


Et mise hors de ses bans. 


_ Elle Pavait vouée aux flammes éternelles, 


T’envoyant par avance à celles plus réelles 
De son rouge bûcher ; 

Elle Pavait flétrie, ô toi, PAnge de France, 

A qui Pon devait son heureuse délivrance, : 
Toi qui fus son nocher, 


Ta statue à présent, sur ses autels placée 
$ i . A a . 
N'a plus rien, paraît-il, de sa noirceur passée, 
Et ses prétres s'en vont, 


- Devant celle bien haut déclarée hérétique, 


Relapse, et puis quoi donc?...entonner-leur canti- 


[que 
Et courber leur dur front. 


ls vont, mobilisant la troupe des fidèles, 


Te fêter à grand bruit, te prendre sous léur ailes, 
Te brûler leur encens; - ES 
Ils vont faire sonner leurs clocles en délire, 


Pourtoi, Jeanne, pour toi, qwils firentleur martyre 


À la fleur de tes ans. 


Tu leur as pardonné, comme le Christ sublime, 


Et, bien qu'ils aient voulu te jeter dans l'abime, 


Tu prias Dieu pour-eux... 
Mais, les siècles passés depuis ton agonie 
N'ont pu rien effacer de leur ignominie ; 
Ils demeurent hideux. 


Maintenant, dans quel but malin, machiavélique, 


Ont-ils pu penser à ta figure angélique 
Et la mettre en hauteur? 
Pourquoi te dressent-ils dans leur apothéose 
Et semblent-ils de toi faire comme leur chose ? 
C'est ce qui rend songeur... 


Quoi qu’ils fassent, jamais autour de ta figure, 

Rien ne pourra, je crois, effacer leur souillure, 
Et rien ne fera pas, 

Como et chants, encens et liturgie, 

Qu'ils ne t’aient follement, au printemps de tavie, 
Condamnée au trépas. 


Rions d’eux, Jeanne d’Arc, de mémoire adorable... 
liste font, vois-tu bien, commeamendehonorable; 
| Il ne leur manque plus, 
Avecle ciergeau poing, de plus ou moins de livres, 
Que la hart à leur col, la froidure et les givres, 
L'émoi que tu connus. 


lis ne diront jamais assez de leurs prières, 

Ils n’inclineront pas assez bas leurs paupières 
Pour effacer jamais | 

L'exécrable forfait qu’ils ont commis, ô vierge, 

En te faisant brûler. -- Ce forfait les submerge 
Et les a dépassés. 


Qu'ils mêlent donc ton nom à leurs cérémonies; 
Qu'ils ajoutent à leurs fêtes jamais finies 

Une eu plus par ailleurs. 
Mais, Jeanne, où tu mettras trêve à plaisanterie, 
C'est quand ils prétendront avec effronterie 

Te déclarer des leurs. 


Et c’est, lorsqu'ils voudront t'accaparer entière ; 
- C’est quand du souvenir fâcheux faisant litière, 
Ils te prendront pour eux, 
Que tu diras : « Holà! Je reste bonne fille, 
« Messieurs, mais je ne suis point de votre famille; 
« Vous et moi sommes deux. 


« Si Je venais encor revivre sur la terre, 
« Comme les médiums au divin ministère, 
« J’écouterais mes voix... 
« Vous ne me mèneriez, certes, plus au supplice; 
« Mais je serais encor comme blasphématrice 
« Maudite cette fois, 


« Jeanne,jereste à tous!.. .J'appartiens à la France, 
« A qui J'ai tout donné, ma joie ou masouffrance ; 
« Je ne suis d'aucun clan. 

« Auront mon amitié, tous les Français mes frères, 
« Qui pourelle voudront,en leurs devoirs austères, 

« Agir avec élan. » 


à Toulon, 8 mai 1910. 
pa S : Kerwenc. 


ÉCHOS ET NOUVELLES 
Un cas remarquable de télépathie 


Un télégramme de Chicago au « New- 

-"Yorck Monde » raconte un remarquable 
fait de télépathie. 

= M. Jacob Bolotine, un juif russe, aveu- 

gle de naissance, qui avait quelque peuétu- 

dié dans une école de médecine et de chi: 
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ne 06 VO qe, 


l étonnement : 


rurgie, -racontait que par de moyen: -d'un 
. sixième sens qu'il ne pouvait expliquer, il 
élait capable de lire dans Pesprit de ses : 
amis et compagnons de collège, et ainsi 
acquerrait par eux les connaissances qu ls 
avaient acquises par une étude persévé- 
rante. 

M. Bolotine déclara que lorsque. l’un de | 
ses amis intimes nommé M. Wolck lisait 
mentalement, qu'il était à même de com- 
prendre tout ce que son ami lisait. Dans 
le but de s'assurer lui-mème de cet. état, 
le représentant du « New-Yorck Monde » 
demanda à M. Wolck delire un article dans 
un journal. Lorsque M. Wolek eut fini de 
lire, M. Bolotine dit: « Vous avez lu quel- 
ques nouvelles concernant les navires grecs - 
et les mutins », et il donna des détails. 


exacts contenus dans un télégramme T'A- 
thènes. - 


(Traduit par Mme E. B... de The An~- 
nals of Psychical Science, à London). 


Transport d'une mèche de cheveux par 


une force inconnue, , de Portsmouth à 
Londres. | 


. Un ecclésiastique, demeurant à Ports- 
mouth, communiqua à la redacnon de ce 
journal le fait suivant : - | 
«A dix heures environ du soir, une jeune 
dame, douée de facultés médiumniques, 
tomba en transe, à une séance organisée 
dans un cercle intime, et parlaau nom de 
Samuel, la mème personnalité qui se ma- 
nifestait ordinairement par son intermé- 
diaire, ainsi que par l’intermédiaire d’un: 
autre médium, le D" Monck, qui était à 
celte époque l'hôte de M. F., à Londres. 
Après avoir causé quelques instants avec 
les membres du Cercle, Samuel demanda 
des ciseaux pour couper une mèche de. 
“cheveux du médium, voulant les porter à 
son autre” médium, "M. Monck. IE nous 
quitta sur ces ‘paroles, mais la séance con- 
tinua et avec succès. A la fin de la séance, 
Samuel apparut de nouveau, gai et Pair 
content ; la petite fille indienne Daisy, qui- 
parlait alors par le médium, nous dit que 
Samuel était remarquablement adroit et 
qu’il avait en effet accomplison entreprise, 
que nous n'avions pas voulu prendre au 
sérieux Ee ÿ 
« Le lendemain, à 2 heures environ de 
l'après-midi, nous recevions une lettre de 
M. F., qui nous écrivait, à notre grand . 
« Ce soir, pendant que je. 
causais ayec Monck de choses et d'autres, 
Samuel sep présenta soudain et me dit: « Il 
« est tempsqueje merende à Portsmouth. » 


l 
t 
+ 
, 
do 
1 
` ; 
` dí 
. A 
E 
: == 
Je #4 
, ” 
E 
2 1 
A 
EN 
AS 
qa 
1 AEN t- 
WAN 
E : ' 
ps 4 
t Ca q 
it Ez 
p E à d 
y Š 
= 
z 


e 
a 
à 
$ 


we 
it 
mo 


AA rs nm 
se 


m 


Pon 

re : 
A P 
t 


"odo Larai 
i 


En à yha Lt pete 

X A Ls ps 
O TE ESE 
nt. ve tes z 
aget E tan N ad a 


ne. man m 
Ciis * y 


id Dti pres an Pa mais 
A de 
E E COTE 


ET PS TRE Te LT 
t y Lie sd È TE RACE 
' Dar 2% y i 
i 0 EAE + J re 
A de EOS AE Ñ 
AE SA O da E A Ne nie 
CRE me à ' E é a E n ý p f 


SN st 

. + LA s. 

tanins ein ser 
mi a D ue 


Mia he tou ' 
a Admin he pe ma ee ne 
RS 4 er 


z ` vau 
OR 
em pee ee re 

+ . . 


oa 
2." ' 


-Deux heures après, au vu de tous les as- 
sistants, une force invisible s'empara de 
la main du médium, et pendant qu’il con- 
tinúait à causer avec nous, sans même re- 
garder le papier, il écrivit : « Bonsoir. Je 
« viens directement dechez M™ X.,àPorst- 
« mouth. Comme preuve, voici unemèche 
« de ses cheveux que j'ai coupée et que je 
« donne à mon médiumici. Faites-en part à 
« son père et envoyez-lui ces cheveux. 


| « Voyez-les. — Samuel. » Nous regardámes 


Monk et aperçûmes, à l’angle sud-est de 
la chambre, une boucle de cheveux qui 


se dirigea vers sa tête et tomba à terre, 


d’où je la relevai. Je dois ajouter que tout 
cela s’est passé non à une séance régulière 
mais d'une façon toutinattendue,en pleine 
lumiére du gaz. 


7 (La Vie d'Outre-tombe.) 
Conversation en une langue ignorée 
par le Médium 


. M. Chedo Mijatovitch, ministre plénipo- 
lentiaire de Serbie, à Londres, écrit ce qui 
suit au directeur du Light: 

Je ne suis pas spirite, mais je me trouve 
précisément sur la route qui y conduit... 
etj'y suis entré grâce à une expérience per- 
sonnelle que je crois de mon devoir de 
rendre publique. -` 

. I raconte ici que plusieurs spirites hon- 
grois lui écrivirent, le priant de se rendre 
chez quelque médium réputé de Londres 
pour se mettre en rapport, si possible, avec 
un ancien souverain serbe et le consulter 
sur une certaine question. 


En ces jours-là justement — continue-l- 


il — ma femme avait lu quelque chose sur 
un certain M. Vango, doué, disait-on, de 
facullés médiumniques remarquables, et 


c’est pour cette raison que je me rendis 


chez lui. 


Je ne l’avais jamais vu, et certainement 
. 3 à . a > x A © 
il-ne m'avait jamais vu moi-même. Il n’y 


wya aucune raison de supposer qu'il ait 


eu des renseignements sur moi, ou qu’il 
ait-pu les deviner. A ma demande : s’il 


_ pouvait me mettre en rapport avec l’esprit 


auquel je pensais, il répondit avec modes- 
tie qu'il réussissait parfois, mais pas tou- 


jours, et que très souvent, au contraire, 
se manifestaient des esprits non désirés 


par l’expérimentation. Ensuite, il se mit à 

ma disposition en me priant de concentrer 

ma pensée sur l'esprit que je désirais. 
Peu après, M. Vango s'endormit et com- 


_mença: « Il y a ici l'esprit d'un jeune 
homme qui paraît très anxieux de vous 
parler, mais il exprime en une langue 
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que je ne connais pas. » — Le souverain 
serbe sur lequel j'avais concentré ma pen- 
sée était mort vers 1350, en âge mûr; j'étais 
cependant curieux de savoir qui était ce 
jeune esprit anxieux de me parler, et je 
demandaiau médium de répéter au moins 
un mot prononcé par l'entité présente; 
il répondit qu’il essaierait. En disant cela, 
il avait incliné son buste vers le mur, en 
face duquel il était assis dans un fauteuil à 
bras, et s’était mis dans la position d’un 
homme qui écoute. Puis, à ma grande stu- 
peur, il commença lentement à prononcer 
les paroles suivantes en langueserbe; « Mo- 
lim vas pishile Moyoy Materi Nataliyi da 
ye Malim da mi aprosti »; dont voici la 
traduction : « Je te prie de vouloir écrire 
à ma mère Nathalie, en lui disant que j'im- 
plore son pardon. » — Je compris natu- 
réellement qu'il s'agissait de l'esprit du 
jeune roi Alexandre. Je demandai alors à 
M. Vango d'en décrire l’apparence, et lui, 
promptement: « Oh! elle est horrible; soa ' 
corps est criblé de blessures. » 

Si une autre preuve avait été nécessaire 
pour me convaincre de l'identité de Pes- 
prit communiquant, je l’obtins lorsque 
M. Vango dit: « L’esprit désire vous dire 
qu’il déplore amèrement ne pas avoir suivi 
votre conseil au sujet d'un certain monu- 
ment à ériger et aux mesures politiques à 
prendre à ce propos. » — Ceci se rappor- 
terait à un. conseil confidentiel que j'avais 
donné au roi Alexandre deux ans avant 
son assassinat et qu'il avait jugé intempes- 
tif à ce moment, et pouvant n'être mis en 
action qu’au commencement de l’année 
1904. | | 

Je dois ajouter que M. Vango répéta les 
paroles serbes d’une manière assez carac- 
téristique, en prononcant syllabe par syl- 
labe et en commençant par la dernière de 
chaque mot pour revenir jusqu’à la pre- 
mière ainsi: « Him Molim: le shite, pishite: 
yoy, moyoy; ri, teri, Materi: liyi, taliyi, 
Nataliyi » etc..., etc. 


... Comme je publie le fait dans l’inté- 
rêt de la vérité, je n'hésite pas à signer de 


mon nom et de mon grade (Signé: Chedo 


Mijatoviteh, d’abord envoyé extraordi- 
naire, puis ministre plénipotentiaire de 
Serbie à la cour de Saint-James ; 3, Red- 
chiff gardens. S. W., London). 


(L: Messager de Liège.) 


Mayenne, Imprimerie Ch. COLIN 
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LE SPIRITISME 
ET LA MISSION DU XX SIÈCLE 


Conférence, par M. Léon Denis 


Les spirites et leurs invités se pressaient, 
le dimanche 19 juin, dans la salle des 
Agriculteurs de France, 8, rue d’Athènes, 
à Paris. Et, vu de l'estrade, où nous nous 
trouvions, le spectacle était réconfortant 
de toutes ces tètes attentives, de toute 
cette foule accourue pour entendre Léon 
Denis, l’apêtre du Spiritisme. Les galeries 
comme le parterre étaient combles : il y 
avaitlà près de 1.500 personnesà qui la doc- 
trine spirite est familière ou qu’elle inté- 
resse vivement. | 

_ Le général Fix, vice-président de la So- 
ciété française d'Etude des phénomènes 
psychiques, ouvre la séance en’ souhai- 
tant la bienvenue au conférencier qui, aus- 
sitôt après, se lève et nous tient une heure 
et demie sous le charme de sa parole éle- 
vée, colorée et véhémente. | | 

Il commence par nous dire que, depuis 
vingt-cinq ans qu'il parcourt le monde pour 
y répandre la parole de vérité, malgré les 
oppositions, les critiques, les controverses 
loyales ou perfides, sa foi n'a pas varié. 
Elle est restée inébranlable. | 

Il croit, il a l’assurance, il sait qu’une 
forme fluidique peut se dégager de l’enve- 
loppe matérielle ; que cette forme n'est 
pas affectée par la désagrégation du corps, 


et que, par conséquent, « ceux que ES QU 
RS 


pleurons ne sont pas perdus », qu'ils 
vent de la vie de l’âme, dans des sph 
meilleures que la nôtre, au moyen de: 


corps périsprilal qui les suit partout, éh 


cule naturel de leurs manifestations. 


C'est au moyen de ce corps fluidique, 
actionné par l’âme, que le monde des vi- 
vants de l’espace peut entrer en commu. 


nicationavec le monde des vivantsd'ici-bas 


Donc, la vie est sans solution de continuité. 
nous vivons et nous revivrons; nous faisons 
partie de cette humanité intégrale qui, 
des deux rives du tombeau, correspond, 
s'appelle et doit toute se réunir un jour, 
après des étapes nombreuses sur diverses 
terres, pour jouir de la liberté parfaite et 
du complet bonheur quand nous serons 
des Esprits puissamment évolués. | 

Le mouvement spirite était bien faible, 
sur notre globe, il y a vingt-cinq ans. Que 


de critiques. injustes, passionnées, accueil- 


laient le Spiritisme encore au berceau ! 
Depuis, nos doctrines ont fait leur chemin, 
un chemin immense ; elles se sont intro- 
duites partout ; il faut décidément comp- 
ter avec elles. | o 
Quelle est la société savante, quel est le 
journal qui ne s'occupe pas de Spiritis me 
à notre époque, soit pour lecombattre, soit 
pour l'applaudir ? On peut dire qu'il est 
devenu le « Problème Universel» 1! 
Si nous jetons les yeux autour de nous, 


| nous ne voyons que des signes favorables 


au développement, à l'extension du Spiri- 
tisme moralisateur, civilisateur. 
Le xx’ siècle est une grande époqué dans 


_ la série des étapes de l’humanité ; dans sa : 


première moitié, il assiste à l’écroulement 
du passé, des vieux dogmes, des autorita- 


- rismes détestés, des privilèges, des abus de 


stes et de personnalités, des erreurs sécu- 


gnotahce de son sort futur à travers les €s- 
S&\ les mondes ; dans sa seconde moi- 


à la rénovation du monde par la 
'e et par Pamour, | 


faigès qui maintenaient l’homme dans Fi- 


ssistera à l’épanouissement de la . 
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LE PROGRES SPIRITE 


Ce qui s'écroule autour de nous, aujour- 
d'hui, ce n'est pas la religion dans son 
essence, ni méme dans son symbole anti- 
que : ce sont les rites, le culte, le cóté exté- 
rieur, « les vêtements matériels dont on 
a voulu écraser l’âme des religions ». 

La puissance romaine s'écroule, s'é- 
miette, tombe en poussière parce que les 
prêtres ont perdu le sens profond de Pini- 
tiation des premiers chrétiens qui, dans 
la religion, ne voyaient que l'accord des 
âmes de la-terre avec les Puissances invi- 
sibles de l Au-delà, et s’efforçaient de ten- 
dre vers le Père céleste par la beauté de 
leurs actes, de leur soumission et de leur foi! 

Aujourd’hui, en est-il ainsi ? Et ne 
voyons-nous pas des formules bizarres, 
surannées, remplacer l'élan de l’âme dans 
la prière ? Le culte n'est-il pas matériel, 


dérisoire, éloigné de tout ce qui devrail 


constituer la religion par excellence : l'a- 


mour, la piété vraie, la prière profondément 


sentie ?... 


D'un autre côté, nous assistons aussi à 


Vécroulement de la Science, non de la 


science vraie, de celle qui, souvent, tra- 


vaille dans ombre, illuminant en secret le 


front de ses penseurs les plus éminents, de 
ses génies aux essors souverains, qui, de 
leur vivant, ont quelque peine à faire leur 
trouée dans le monde. 

Le conférencier veul parler de la science 
officielle, sacrée, consacrée, palmée, déco- 
rée, qui ne sait rien voir de l’avenir et qui, 
elle aussi, s'emmaillolte dans des dogmes. 


-C'est celle-là qui a fait faillite, selon le 


mot de M. Brunetière, non l’autre, celle 
qui regarde linfini et cherche à en décou- 
vrir les lois. * 

Un savant a dit : « Zous les axiomes 


scientifiques ne sont que des postulats très 


contestables. » 
Done, la fierté, l'orgueil de messieurs les 
savants officiels n’est guère compréhensi- 


ble... et quand ils frappent d’anathème 
une science nouvelle, une philosophie con- 
solante qui vient réparer les maux faits par 


les sciences matérialistes dans le cœur des 


hommes, ils se montrent les dignes fils de. 


. ces anciens savants qui décrétaient que 


la vapeur ni l'électricité ne pouvaient être. 
Ce qui manque à la Science, hélas! c’est 


l'indépendance, c'est la liberté ! 


La Science a été longtemps, bien long- 


temps, la servante ou, si l’on veut, la sui- 


vanie de la Religion, dont elle ne pouvait 


dépasser, devancer les conceptions, se 
courbant sous le niveau brutal du dogme 


imposé á toute vérité nouvelle, laissant 


étoulfer dans l’œuf toute éclosion de la 


Em 


pensée humaine qui ne correspondait pas 


étroitement aux formules de l'Eglise, soi- 


disant sacrées mais, le plus souvent, retar- 
dataires et impies. 

Depuis cinquante ans, la Science est 
devenue le satellite du Positivisme. Elle 


s’est perdue dans l'analyse infinitésimale - 


de la matière et n’a plus d’ailes pour s'éle- 
ver vers l'infini, vers le monde des causes 
et des lois. Comment voulez-vous qu’elle 
puisse constituer une synthèse générale de 
la vie et de la destinée? Confinée dans les 
atomes, elle ne voit pas l’immensité ; le 
grain de sable qui l'arréte indéfiniment 
suffit à lui cacher Océan de lamour di- 
vin, les principes qui président à l’évolu- 
tion des âmes, à l'éducation de la cons- 
cience, à la sublimation de l'esprit. Elle 
vigéte et languit; elle erre, bien souvent, 
parce qu’elle ne tient pas dans ses mains le 
flambeau sacré que les religions ont laissé 
éteindre et qu’elle n’a pas su rallumer. 
Elle éloigne l'esprit de ses conceptions, et 
ne voit plus qu’un côté des choses. 

- La Science n’a rien compris à la loi de 
l’évolution. #ille n’y a vu que les trans- 
formations inhérentes à la matière, tandis 
que c’est la volonté, la conscience de 
l'homme qui doivent tendre à se fortifier, 
à s'élever sans cesse pour faire aboutir les- 
prit à son glorieux perfectionnement. 

Et c’est parce que la Science est impuis- 
sanle à expliquer le pourquoi de la vie et 
des malheurs humains qu’elle est égale- 
ment impuissante à refréner les révoltes 
de ceux qui souffrent. La science ne peul 
rien contre l'anarchie, pas plus que la re- 
ligion, d’ailleurs. 

En morale, elle n’a pas été plus heu- 
reuse. Admettant le Déterminisme, qui 
proclame. l'inutilité des efforts, elle glace 
dans l’homme le sentiment du devoir; 


elle fait laire les voix élevées qui, dans la 


conscience humaine, sont l'écho de la voix 
divine. | 

Mais, après les ruines que nous voyons 
s’accumuler, nous verrons la rénovation 
s’accomplir. Nous nous affaissons intellec- 
tuellement et moralement. Ce sont les 
grandes synthèses qu'il faut préparer pour 
en faire jaillir l’esprit nouveau qui nous 
est nécessaire, Il faut éclairer la vie et la 
destinée des hommes du rayon de cette foi 
élevée et sage que la raison ne saurail con- 
tredire. 

Qui est-ce qui préparera cette grande 
synthèse philosophique, morale, religieuse, 
aussi nécessaire à l’esprit de l’homme que 
le pain de chaque jour est nécessaire à la 


vie de son corps? Ce ne sera ni la Science, 


e E 6 7 CU TR 


ni l'Eglise. Elles ont enfermé l’âme hu- 
maine dans un moule rigide et étroit : et 
l’âme humaine s’est repliée sur elle-même, 
incapable de s'élever et de s'épanouir. 


Malgré tout, la Rénovalion commence. . 


Si le xix° siècle a été celui de la matière, 
le xx° sera le siècle de l'esprit. | 

Shakespeare a dit que « les ombres des 
événements futurs se dessinent aux yeux 
des précurseurs bien avant la présence 
réelle de ces événemants. » 

‘Les précurseurs voient cette ombre et 
se préparent alors à enseigner le peuple 


selon la vision qu’elle leur donne des réa-. 


lités de demain. Et c'est encore, et toujours, 
et de plus en plus l'amour, la solidarité, la 
fraternité qu’ils recommandent aux peu- 
ples comme aux individus. 

Aussi longtemps qu’on ne travaillera pas 
à réaliser définitivement l’amélioration de 
l'individu, la collectivité restera station- 
naire, sinon mauvaise, et tous les discours 
des politiciens, tous leurs programmes, 
toutes leurs rèveries politiques et sociales 
n'auront pas plus d'effets que le vent qui 
secoue les grands arbres de nos forêts et 
s’enfuit sans avoir rien semé d'utile à 
l’homme ou à la Nature. 

Ici, après avoir rendu hommage aux 
précurseurs,qu’il cite: à Ballanche, Dupont 
de Nemours, Henri Martin, Victor-Hugo 
et tant d’autres, l’orateur salue le grand 


nom d'Allan Kardec, fondateur de la phi- 


losophie spirite, aussi vieille que le monde 
et éternelle comme la vérité, mais dont le 
profond penseur spirite a coordonné mer- 
veilleusement les éléments épars dans 
toutes les religions et toutes les philoso- 
phies. o | g A: 
C’est par la doctrine spirite qu’on résu- 
mera le mieux la vie et la destinée de 
l’homme sur la terre et dans les diilérents 


mondes de l'espace, et c'est le Spiritisme 


qui réalisera ce que la science et la reli- 


gion sont impuissantes à accomplir. 

Le Spiritisme n’agit pas dans le vague ; 
il peut ètre religieux et scientifique à la 
fois. Par sa philosophie, il touche aux plus 
grands problèmes qui peuvent intéresser 
l'esprit humain, émouvoir le cœur,éclairer 
la conscience. Par ses faits, il acquiert 
une puissance de pénétralion inconstesta- 
ble qui, peu à peu, lui permettra d'éten- 
dre sou empire sur toutes les âmes. 

S'il parle ie langage de la foi, il parle 
. surtout celui de la raison et de l'expérience. 

Et l’orateur passe en revue l'immense 
cortège de phènomènes qui entourent le 
Spiriiisme, lui donnent sa force, sa vrai- 
semblance, son actualité : transmission de 
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pensée à distance; projection à distance 
du fantôme des vivants; télépathie des 
mouranis; apparition du fantôme des dé- 
funts. | 

On arrive ainsi, s'écrie-t-il, à constater 
la survivance del'âme au corps matériel ; 
on arrive à comprendre que toutes les âmes, 
destinées à se revoir, à travailler ensemble 


dans leurs différentes existences, à s'unir 


pour progresser, sont une immense famille 
dont tous les membres se relient entre 
eux à travers les immensités sidérales, et 
que toutes ces âmes se relient aussi à 
l'âme souveraine, directrice des mondes et 
créatrice de la pensée. 

La vie future devient un objet de science, 
d'expérimentation. 


Mais quel champ immense est ouvert à 
l'activité de âme ! Elle peut prier les Puis- 


sances célestes, non pas avec des formules 
stupides que les lèvres balbutient, mais 
avec tout l’élan d'une nobie foi que la rai- 
son active et que le sentiment soutient. La 
prière, ainsi comprise, est une des formes 
les plus hautes de la pensée humaine ; elle 
est ùne vibration qui va de l’homme à Dieu, 
irradie l'esprit et lui donne une puissance 
incontestable. La prière est une force qui 
peut détourner des fléaux, secourir des 
malades, soutenir des malheureux chance. 
lants sur le chemin de la vie ; maïs il faut 
qu'elle s'élève avec les saines ardeurs de 
la foi raisonnée et sentie ; il faut qu’elle 
soit le grand dégagement d'amour, de lu- 
miére el d'espérance. 
. La prière est une attraclion: or, n'est-ce 
pas la loi d'attraction qui régit les mondes 
et les âmes et les relie au soleil central, au 
foyer divin ? | 
- Et comment ne conserverait-on pas 
toute espérance quand on sait prier ces 
êtres invisibles qui nous entourent, nous 
actionnent, pénètrent notre conscience et 
notre cœur et nous montrent la vie future 
comme le port, le vrai port du salut ? 
N'ayons donc plus de terreur de la mort ; 
activons nos progrès sur cette terre d'é- 
preuves où nous sommes descendus pour 


nous améliorer et grandir. 


Quand le Spiritisme sera mieux connu, 
le progrès individuel et social marchera 
plus vite. L' homme comprendra des lois qui 
lui étaient restées jusqu'alors inconnues ; 


sa vie morale sera plus vive, plus inlense et 
plus noble. Au lieu de se confiner dans un 


égoisme rétréci et inintelligent, il voudra 
travailler pour ses frères en humanité, sa- 
chant que sa part de bonheur sera d'autant 


plus grande qu’il aura procuré plus de 


bonheur aux autres. : 
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Et nous sommes à l’aurore de ce grand 
mouvement de rénovation qu’on devra au 
Spiritisme secondé par la vraie science. 
Déjà, la télégraphie sans fil n’est-elle pas 
le prélude des communicatiens qui auront 
lieu un jour de monde à monde? * 

Eh bien! le Spiritisme est le précurseur 
de ce grand progrès ; il relie les âmes de 
la terre aux âmes de l’espace et fait ainsi 
fusionner les univers moraux en attendant 
que les univers matériels se pénètrent, se 
comprennent et se solidarisent sous les 
regards de Dieu ! 

Les enseignements spirites nous arri- 
vent de toutes parts, de toutes les con- 
trées de notre globe que travaille l'esprit 
nouveau qui veut sortir des ruines du 
passé. | | 

L'idée de la Réincarnation fait de grands 
progrès, même en Amérique, et il est à 
prévoir que, dans un temps relativement 
prochain, toutes les Ecoles spirites admet- 
iront la pluralité des existences, comme 
corollaire, explication de la justice divine, 
de la nécessité de nos épreuves et des pro- 
grès de notre esprit. 

La naissance n'est pas un commence- 
ment ; elle n’est qu'une suite. La mort n'est 
pas un terme : elle est une suite aussi. 

Qui, nous vivons et nous revivrons, et 
cette doctrine consolante, que le Spiri- 
tisme ressuscite et propage aujourd’hui, 
est le meilleur gage de nos progrès et de 
notre bonheur futur. Tous appelés au per- 
fectionnement et à la joie pure des Esprils 
heureux, nous y atteindrons successive- 
ment, selon nos efforts, à travers des exis- 
tences nombreuses, car aucun enfer ne 
ferme la route de l’avenir à l'âme en quête 
de progrès intellectuels et moraux. L'ho- 
rizon de l’âme est illimité. Les différentes 
phases de sa vie ont linfini pour théâtre 
et Dieu pour éternel idéal. 


. On dit que le Spiritisme n’a pas servi la 


science; qu'iln'a rien découvert ou fait dé- 
couvrir : quelle erreur ! 

Comment Crookes a-t-il trouvé la matière 
radiante sinon en expérimentant le spiri- 
tisme avec l'Esprit matérialisé de Katie 
King ? 

Dans la philosophie spirite, est-ce qu'il 
n’y a pas d’ailleurs la base de toute une 
psychologie nouvelle? Est-ceque cette psy- 
chologie n'est pas la réforme radicale 
de l’enseignement scientifique au sujet de 


la vie, des fonctions de notre moi intime, 


de cette âme qu’on ne peut nier aujour- 
d'hui puisqu'elle s’extériorise ei vit par 
elle-même, en dehors du corps matériel, 
dans une foule de cas qui ont été sévère- 
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ment contrôlés et nettement établis par 


des expérimentateurs aussi consciencieux 
qu'expérimentés ? 
Au point de vue moral, l'action du Spi- 


 ritisme a été plus efficace encore. 


Combien d'âmes, déçues par les théo- 
ries matérialistes et les dogmes religieux, 
sont venues demander au Spiritisme d'ou- 
vrir leurs yeux à la vraie lumière et ont 
trouvé dans notre philosophie l’espoir qui 
leur manquait, la foi dont elles avaient 
besoin pour supporter leur maux et se 
vaincre elles-mêmes dans l’étape périlleuse 
de la douleur! 

LeSpiritismeest la grande réserve de l'a- 
venir. Il se penche sur tous les maux bu- 
mains, non plus pour les bercer de la vieille 
chanson religieuse dont parlait naguéreun 
pontife du socialisme, mais pour expliquer 
la raison d’être de ces maux et faire luire 
aux yeux des souffrants de ce monde 
Paube d’un avenir meilleur. 

ùt l’orateur termine sa très belle con- 
férence, pleine de citations utiles, nour- 
rie de faits intéressants et probants, en 
engageant tous ceux qui viennent de l’en- 
tendre à avoir confiance dans le Spiritisme, 
à se rappeler toujours que rien ne finit 
avec cetle vie et que nous emportons dans 
la vie de l’espace le bagage de nos bon- 
nes et de nos mauvaises actions, qui pré- 
parent notre sort futur en ce monde... et 
dans tous les milieux successivement plus 
élevés qu'il plaira à la Providence d'ou- 
vrir à nos incessants efforts. 


A. LAURENT DE FAGET. 


LES ÉTATS ET L'ÉGLISE ROMAINE 


Etude philosophique 


En consultant l'histoire des peuples, de- 
puis leur origine jusqu'á nos jours, on 
reste stupéfait de voir comment, à travers 
les âges, les générations qui se sont suc- 
cédé, ont été lentes à s'édifier des mœurs 
et des lois en rapport avec leur degré 
d'évolution spirituelle. Mais, arrivés à un 
tournant évolutif de bien-être et d'orgueil 
de soi-même, tous les peuples ont eu, en 
tant que gloriole nationale, leur déception 
de voir s’effondrer dans un temps relati- 
vement court, leur travail d'évolution 
sociale échafaudé si péniblement au prix 
de luttes sanglantes, de privations et de 
misère !... | | 

Que faut-il voir dans ce phénomène de 
décadence morale et sociale ? La réponse 
n’est pas difficile à faire. 
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Il est notoire que lorsque les peuples 
atteignent leur summum de connaissances 
pratiques de la vie, qui guident les hom- 
mes et les grandes collectivités, les nations 
délaissent les principes sacrés de l’Humi- 
lité et des devoirs fraternels que tous les 
humains se doivent entre eux, les peuples 
se laissent aller à la pente de la décadence 
spirituelle, et ne vivent plus que par et 
pour le corps. D’autre part, les rois, em- 
pereurs et gouvernements quelconques, se 
prélassant trop dans leur cuirasse d'or- 
gueil, se croient invulnérables, affectent un 
profond mépris pour quiconque n’est pas 
leur sujet, et sont fatalement entraînés 
dans le courant des troubles sociaux que 


leur sot orgueil a fait germer à leur insu.. 


L’harmonie brisée entraine alors les 
pires ravages. Lorsque les forces du mal 
ont été générées en assez grande quantité, 
elles se retournent contre leur auteur. 
Dès lors, le déclin de la puissance sociale 
et économique se fait sentir, et, par un 
progrès inverse à l’évolution, on assiste 
au phénomène du démembrement des peu- 
ples et des nations. C'est ce qu’en Occul- 
tisme, on appelle choc en retour! 

Nous commencerons la revue de l'exis- 
tence des peuples dont l’histoire frappe le 
plus l'imagination. Voyons l'Inde qui, 
d’abord puissamment spiritualiste et so- 
ciale depuis les âges les plus reculés, après 
avoir atteint une certaine apogée momen- 
tanée de pouvoir et de connaissances 
sacrées sur les choses mystérieuses des 
mondes et des êtres, a perdu le fruit de 
longs siécles de labeur persévérant, dans 
la táche ingrate de faire évoluer les fils 
du sol indien. 

Mais, comment, dira-t-on, ce phéno- 
méne s'est-il produit? 

Par le relâchement spirituel, par Pincon- 
séquence du Pouvoir, et par les formes 
draconiennes, avec lesquelles les prétres 
de Bouddha et de Brahma conduisaient les 
peuples d'alors; et, peu á peu, le peuple 
indou, si bon et si doux á la fois, s'est 
lassé du joug de ses chefs, el lentement 
il est arrivé à un état d'indolence qui Fa 
conduit à sa perte. Aujourd'hui, il est 
tombé sous la puissance de la domination 
anglaise qui, à son tour, dans la postérité, 
payera les conséquences de sa trop grande 
audace, et de sa déloyauté gouvernemen- 
tale ! | | 

L'Egypte, comme beaucoup de peuples, 
a possédé un grand savoir gouvernemen- 
tal, mais, à son tour, cette terre des pha- 
raons a eu à déplorer le despotisme et la 
vie sardanapalesque de ses rois. Le peu- 
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ple égyptien ayant perdu sa virilité mo- 


rale et sociale, est aussi devenu la proie de 


l’Angleterre cupide ! 

Qu’a fait Porgueilleuse Espagne? Après 
avoir atteint le maximum d’extension colo- 
niale et de gloire, elle dont le radieux so- 


leil ne cessait. jamais de dorer les posses- 


sions espagnoles, a vu sombrer son prestige 
et ses possessions nationales. Pourquoi? 
La réponse est invariablement la même. 
Comme tous les Etats trop cupides et 
injustes dans leurs actes gouvernemen- 
taux, PÉspagne avait fini par soulever une 
jalousie féroce parmi les peuples qu'elle 
avoisinait, et si l’on tient compte de ses 
excès et abus de pouvoir, on verra queles 
peuples qu'elle avait voulu asservir sous 
des formes despotiques, ont fomenté des 
plans de révolte, et se joignant aux ligueurs 
étrangers, ont facilité la décadence du 
peuple espagnol. Son dernier échec fut à 
Cuba ; ils ne le doivent qu'à eux-mêmes. 

Nous dirons quelques mots sur la Grèce, 
qui fut à son tour un grand foyer de civili- 
sation spirituelle et sociale, mais qui, mal- 
gré le temps et les héros qui Pont illustrée 
(en ne parlant que de Socrate, Cicéron, 
Platon et Orphée) a fini par subir la con- 
séquence de sa décrépitude morale et spi- 
rituelle. | | 

Si nous jetons un coup d'œil sur lex 
empire romain, nous pouvons voir aussi 
que, malgré sa puissance de possession 
européenne et asiatique, il a été réduit, 
nous ne dirons pas à sa plus simple ex- 
pression, ce serait ternir la vérité, mais 
à l’état de souvenir! La géographie 
moderne a démoli à jamais les possessions 
et le nom de l’empire romain. Après 
avoir lourdement frappé les Juifs, la Judée, 
après avoir brûlé Bysance, après avoir 
conquis la Gaule, au peuple braveet loyal, 
les Néron et les Brutus, féroces, ont 
creusé le. tombeau de l'empire romain. 

En résumé, on s'aperçoit toujours que, 
tòt ou tard, l'injustice des hommes est 
frappée de mort! ni 

Nous ne saurions éviter de dire quelques 
mots sur Pimposante Russie. Sans être 
grand prophète, nous pourrions prédire à 
celle puissante nation que, dans un temps 
plus ou moins lointain, elle verra son opu- 
lente influence sombrer sous les méfaits 
de son despotisme autocrate. Car, ne lou- 
blions pas, la froide Russie, par les excès 
de pouvoir de ses tsars, doublés de pontifes 
religieux, aura son tournant d'histoire, 
c'est-à-dire qu’elle verra, comme tous les 


peuples injustes, s’éteindre sa gloire en- 


sanglantée du sang de ses victimes. 
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TA A ES CRETE ET 


LE PROGRÈS SPIRITE 


En ce qui concerne la France, et pour 


être impartial, nous ne pouvons passer 


‘sous silence les abus, les excès et les cruau- 
tés commises par ses vieilles monarchies 
qui ont terni le nom des Francs. Certes ! 
la France a de belles pages d’histoire, mais 
elle en a aussi de bien tristes et sombres! 
et si par un coup de dé magique, la France 
a pu rayonner un moment comme la sou- 
veraine d'Europe par le trop grand ambi- 
tieux Napoléon I", le nuage sombre de 
1870 est venu voiler l'éclat de ce rayonne- 
ment pour montrer que les gloires obte- 
nues par Peffusion du sang fraternel ne 
sont que des gloires factices, qui s’évapo- 
rent sous le poids universel de la Justice 
Divine! | 

Qu'il nous soit permis, maintenant, d’éta- 
blir un parallèle entre les.divers Etats dont 


- nous avons montré la grandeur et la déca- 


dence, et l’Eglise Romaine. | 
Loin de nous de vouloir médire, de pro- 


pos délibéré, de telle ou telle institution ; 


nous ne voulons qu'obéir à un sentiment 
d'esprit critique et de Justice ! Done, en ce 
qui concerne le passé de l'Eglise Romaine, 
il est, certain que comme. toutes les reli- 
gions, elle a eu beaucoup de peine pour se 
créer un sillon d'évolution ; et l’on estime 
que ses fondateurs, en ne parlant que de 
Pierre, l’apôtre de Jésus et du christianisme 
naissant, ont eu beaucoup de courage et 
de foi, dont nous devons leur savoir un 
gré bien grand, pour résister au vieux Pa- 
ganisme que Jésus-Christ avait ébranlé 
dans ses bases profoudes, à l'aide de sa 
simple et puissante philosophie. Or, Pierre 


l’apôtre, l'ancien pècheur. plein de sa foi à 


l'égard du Maitre, avait assez sagement 
conduit la barque de l'Eglise catholique 
naissante, car il avait à lutter contre les 
mailres des croyances antiques, dont les 
empereurs se croyaient les détenteurs des 
mystères. 

Nous devons donc louer ces premiers 
chrétiens, au courage stoïque, qui ont été 
les victimes dévouées de la foi chrétienne. 
C'est le côté sublime et méritoire qui fait 
honneur à l'Eglise. Mais, si nous suivons 
la marche en avant, nous voyons, à travers 
les siècles, paraître des pierres et des nua- 
ges sur ce chemin de la vie, ouvert au prix 
des sacrifices de souffrance, de sang et de 
morts ! Avec la différence que ces pierres 
et nuages ne son! plus l'œuvre des adver- 
saires forcenés du Christianisme, mais 
bien l’œuvre des défenseurs et propaga- 
teurs de la foi nouvelle. Pour éclairer cette 
métaphore, nous dirons simplement que 


les successeurs de Pierre, ne se servant 


= 


plus de la boussole du Maître, marchaient 
à la dérive, en obéissant à des caprices per- 
sonnels, qui les éloignaient de la vois du 
salut | | 

En effet, nous voyons que lentement 
l’Eglise s’achemine dans des sentiers qu’elle 
n’aurail jamais dû explorer. Cessant d'ètre 
humble, l'Eglise est devenue orgueilleuse, 
autoritaire, intolérante et despote; ce qui 
est pis, criminelle ! Son sinistre passé évo- 
que toutes les turpitudes commises contre 
les êtres et lhumanité ! 

Aujourd hui, elle ne vit plus que sous la 
cendre des búchers qu'elle a élevés pour 
marquer jusqu'où s'étendait son pouvoir 
de domination féroce et criminelle! 

C'en est fait de l'Eglise, comme de dif- 
férents Etats : elle a assisté à sa grandeur ; 
aujourd’hui impuissante, avec la rage au 
cœur, elle assiste au commencement de son 
agonie, à sa décadence et à sa fin! 

Elle aurait pu se ressaisir si elle avait 
écouté les sages conseils qui lui venaient 
parfois de simples prêtres qui, se péné- 
trant de l’importance du danger, en indi- 
quaient le remède. Aussi voyons-nous de 
temps àautre,quelques prètres révoltés con- 
tre des dogmes surannés, qui finissent par 
déserter l'Eglise en flétrissant la conduite 
scandaleuse des ponlifes de. Rome et de 
leur entourage : témoin l’abbé Dabry, qui 
vient de quitter la vie du sacerdoce,écœuré 
de voir l'Eglise sombrer par sa propre 
faute. 

Il ne reste, pour conclure, qu’à déclarer 
hautement que toute l'ingérance ancienne 
des humanités dans le domaine de Har- 
monie divine sera brisée pour que les hu- 
mains, mieux inspirés par la vraie foi, 
basée sur la raison, soient obligés de re- 
connaître les lois de justice et de bonté 
du Souverain Créateur ! | 

A. MAZIN. 


ELLE 


OCCULTISME ET SPIRITISME 


Lettre | ouverte au R. P. Berthet 


« … des hallucinés, des demi-fous... 
« merveilleux exploiteurs de la bêtise hu- 
« maine... 
« ... Il n’y a pas de Spiritisme vrai, 
« de Spirilisme franc, de Spiritisme véri- 
« fiċ... ; pour un catholique, il nepeul 
«pas y en avoir !... , | 
(Extrait d’une conférence faite le 12 jan- 
vier 1910, par le R. P. BERTHET, au 
Cercle catholique du Luxembourg, — 
analysée par le Figaro le lendemain.) 


Monsieur, | 


En un style élégant, choisi, fouillé, — 
comme vous avez coutume de parler et 


COR ES né 


d'écrire, — avec le prestige de votre carac- 
tère sacerdotal et de votre haute éloquence, 
— vous avez jeté l’anathème sur les Scien- 
ces occultes — sur le Spiritisme ; — vous ne 
vous en êles pas tenu là : vous avez fait 
mieux ? vous avez injurié, diffamé, les adep- 
les de ces Sciences... 

Or, si j'en crois le Figaro, — organe 
bien pensant et bien renseigné : 

< ;.. jamais l'Occultisme et le Spiritisme 
n'ont eu de si nombreux adeptes qu'á no- 


tre époque, laquelle se disiingue pourtant . 


— assure-t-on — par un remarquable dé- 
veloppement de l'esprit critique et par 
une diminution correspondante de l’esprit 
de foi... » | : 

Donc, monsieur, non content de criti- 
quer et de nier POccultisme et le Spiri- 
tisme, vous avez mis au ban de Popinion, 


voué aux pires gémonies une très grande 


partie de vos frères, de vos sœurs. 

Est-ce là, monsieur, la façon dont vous 
entendez faire admirer cette charité chré- 
tienne que vous avez mission — et préten- 
tion, je pense — d'enseigner ?... 

En agissant ainsi, monsieur, vous m'avez 
personnellement froissé dans mes senti- 
ments les plus chers, dans mon honneur, 
dans ma réputation, — et je viens, de tout 
cela, vous demander réparation. 

N'y en aurait-il qu’un seul pour relever 
le défi que vous avez lancé, je serais ce- 
lui-là ; — non pour moi uniquement, qui 
ne suis qu'un atome dans. la masse, mais 
au nom de la SOCIÉTÉ SPIRITE EXPÉRIMEN- 
TALE DE France, dont j'ai l'honneur d’être 
le Secrétaire général ; au nom de tous mes 
frères en croyance — connus ouinconnus... 

Parce que vous n'avez pas pu ou pas su 
voir — monsieur — vous niez... 

Mais alors, sant Tuomas avait raison... 
puisque vous l'imitez... 

L'Orgueil est un péché!... Auriez-vous 


celui d'ètre plus orthodoxe que le Pape 


qui a déclaré praticable le Spiritisme, — 
à condition que « cela soit fait avec reli- 
gion » ? | | 

Mais, monsieur, nous sommes légion 
qui ne commençons jamais une séance 
spirite sans une évocation des plus religieu- 
ses — souvent en la forme — toujours en 
le fond... 

Vous embrigadez dans les Spirites « ceux 
que certains contacts ont froissés ; qui ont 
rencontré, peut-être, une religion sèche, 
administrative, tatillonne, indifférente ou 
hautaine, à Y heure mème où ils avaient le 
plus besoin d'elle... » 

Comme vous avez raison, monsieur |... 

Mais — par contre — comme il est mal 
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KA ea ra e e eim e e 


à vous de voulo enlever la consolation à 


tous ces malheureux !... 
Vous leur dites, en somme : | 
« Vous êtes tristes, désabusés ; les con- 
solations de l’Egiisene vous calment point; 
d'autres vous soulageraient, vous récon- 


 forteraient..… Eh bien, je ne veux pas de 


cela : j'entends enlever de vos cœurs cette 
illusion douce ; ou vous guérirez vos pei- 
nes par cette religion que je reconnais par 
fois revéche, administrative, tatillonne, 
indifférente, hautaine... ou vous continue- 
rez à souffrir !... » 7 

Croyez-vous — monsieur le ministre de 
Dieu — que si le Christ au nom duquel 
vous prèchez revenait sur cette terre, il 
ne renierait pas vos paroles? 

Avec une |erânerie que jadmire — et 
qui vous fait honneur — vous avez dé- 
claré « ne reculer devant aucune respon- 
sabilité » ; Je veux croire que vous ne fail- 
lirez pas à l’engagement que vous avez 
pris, — le moment est venu de le mon- 
trer... 

Vous avez entrepris la croisade, il est 
de voire devoir et de votre dignité d'aller 
jusqu'au bout... 

Voulez-vous me faire l’honneur de m'exa- 
miner? Je serais heureux de connaître vo- 
tre diagnostic — et s’il conclurait, en ce 
qui me concerne, à la folie, à l'idiotie, à à 


‘l'exploitation — ou à quoi ?.... 


Plus charitable que vous; monsieur, je 
veux encore croire à votre bonne foi; — 
admettre que n ‘ayant jamais rien vu de 
sérieux, en la matière, vous vous figurez 


que tout est truqué. C'est pourquoi je vous 
offre — respectueusement — de vous four- 
nir des preuves érréfutables. 


Si vous refusiez, on serait en droit de 


dire ou que vous traitiez un sujet mal 


connu de vous, — ou que vous étiez de 
mauvaise foi. 

Aussi, suis-je convaincu que vous ne 
vous déroberez point... 

Votre jour et votre heure seront les 
miens — même pour un débat (j'allais 
écrire une joute!) public — contradictoire. 

Et, lors même que je ne vous montrerais 
que de petitsphénomènes — non truqués — 
vous devriez admettre qu’il y a du vrai — 
du Spiritisme vrai — du Sptritisme franc 
— du Spiritisme vérifié — qu'il y en 4... 

Je crois bien à Dieu — et vous aussi, 


- je pense, monsieur. Je ne Pai point vu — 
et vous ne P'avez pas vu davantage... 
Rappelez-vous les débuts de Paviation ; 


— souvenez-vous des essais hardis et glo- 
rieux des BLérior, des LATHAM, des DELA- 
GRANGE — (cette victime d'hier 1) — et de 
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tant d'autres dont les noms ne viennent 
pas sous ma plume... Quand ils ont tenté 
de s'élever dans les airs — sans gaz, à la 
merci d'un simple moteur et de quelques 
ailes factices — on a crié à la folie — 
aussi ?.. Mais quand ils ont eu volé cinq 


minutes, on a reconnu que le probiéme . 


était résolu, — qu'il ne restait plus qu’à 
perfectionner. | 

Et, aujourd’hui, on vole pendant des heu- 
res consécutives |... | 

Sije vous fais assister seulement à un 
peu de vrai spiritisme, ìl vous faudra bien 
— tel SAINT Thomas | — croire, puisque 
vous aurez ou... — el vous ne nous com- 
battrez plus : c’est lá mon vœu le plus 
cher... o | 

Excusez, monsieur, ces lignes rédigées 
en un style autrement moins élevé que le 
vôtre — mais qui sont néanmoins dictées 
par le seul désir que j'ai de voir de la dis- 


cussion jaillir la lumière. 


C'est dans cet esprit que j'attends — 


. confiant — votre réponse, et que je vous 


prie d'agréer, monsieur, expression de 
mes très distingués et respectueux senti- 
ments. 


HENRI CABASSE. 


Spirite, Publiciste, 
Secrélaire général de la Société spirite 
experimentale de France. 
Laurċat de l'Académie de Médecine 
43, Rue de Trévise 
Paris (9°) 
Téléphone : 276,31 


Le Spiritisme au théâtre 


Nous reproduisons volontiers la lettre 
suivante, qui nous a été adressée de Mont- 
pellier le 1” juin dernier: 


Monsieur et cher confrère, 


Le dimanche 5 juin, à 1h. 1/2, le Théâtre 
Michel joue deux pièces dont je suis lau- 
teur. Une de ces pièces: Hantée! est un 
sujet spirite très intéressant. C’est la pre- 


mière fois, je crois, que la science des es- 


prits est portée à la scène. k 
Ami de M. Léon Denis dont je partage 

toutes les conceptions au põint de vue spi- 

rite, je m'éloigne du spiritisme sur d'autres 


. points puisque je suis occultiste; mais, 
comme la tolérance et la bonté me servent 


de règle ici-bas, je crois que le seul moyen 
pour faire triompher nos idées c’est de nous 
aimer d’abord et de nous unir ensuite en 
laissant les orgurilleux et les intransigeants 


_à leurs détestables travers. 


Jose espérer, monsieur et cher confrère, 


ur am méme 


— 
mm mener 


LE PROGRES SPIRITE 


que vous voudrez bien consacrer dans un de 
vos prochains numéros quelques lignes 
à mon œuvre : Hantée! dans lesquelles 
vous pourrez dire hardiment qu'il man- 
quait aux nouvelles sciences de l’âme un 
auteur qui les mît à la scène et que je 
suis celui-là. 

En effet j'ai écrit deux autres pièces en 
un acte, intitulées : 

4° Le Double, 

2° Le Vampire, 
et trois grandes pièces en vers: 

Orphée, 5 actes, (4° acte: Scène de ma- 
térialisation d'Eurydice au moyen d'un 
médium). 

Homère (conduit par un bon daimon, 
ou esprit), 5 actes ; 

L'âme des Gaules, (où les âmes des aïeux 
sont évoquées par un médium prophète), 
Ə actes. | | 

Je vous dis ceci pour vous montrer que 
je suis réellemeni un auteur dramatique 
de l'invisible. 

Agréez l’expression de mes sentiments 
respectueux et fraternellement cordiaux. 


Comses Lion. 
Secrétaire de la Rédaction de I Initiation. 
Villa Hermés: 
Place Rondelet, 
Montpellier. 


Nous félicitons M. Combes de son heu- 
reuse initiative. Toutefois, nous ne pou- 
vons éviter de lui dire que d'autres auteurs 
ont essayé, avant lui, de porter le spiri- 
tisme authéâtre : entre autres Lhomon,dont 
les œuvres figurent, si j'ai bonne mémoire, 
au catalogue de la Librairie Spirite, 42, rue 
Saint-Jacques, Paris. Nous ne pouvons ou- 
blier non plus la retentissante tentative de 
Victorien Sardou, qui fit jouer à Paris: 
Spiritisme, aux applaudissements de ceux 
qui l’entendirent et au nombre desquels 
nous nous trouvions. | 

Enfin, nous connaissons un auteur qui 
a préparé plusieurs pièces remarquables, 
auxquelles il ne manque que l'adhésion 
d’un directeur de théâtre pour instruire et 
captiver le public en mettant à la scène 
les phénomènes et la philosophie du spi- 
ritisme. 

L’effort de M. Combes n’est donc pas 
aussi isolé qu'on pourrait le croire, et nous 
en sommes ravis pour la divulgation de 
nos doctrines, destinées à régénérer le 
monde en le tirant de son apathie morale 
pour lui faire entrevoir la vie libre et heu- 
reuse de l’Au-delà,quand nous l’avons méri- ` 
tée par l’accomplissement rigoureux de nos 
devoirs ici-bas. 


La REDACTION. 
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LE PROGRES SPIRITE 


DIALOGUE 


H (1) 
— Bonjour, cher,  . 
— Vous voilà ! quel homme de parole ! 
— Vous m'avezinstruit, hier, je reviens à l’école. 


Je voudrais bien savoir si vous croyez vraiment 
A tous ces rêves bleus?... 


— Irrésistiblement ! 
Oui, certes, rêves bleus... et pourtant certitudes ; 
Mais la conviction ne vient pas sans études. 


. — Comment étudier ce que nul ne connaît, 


Ne connaîtra jamais... Je sais que je suis né, 

Je sais que je mourrai, mais à part ça j'ignore 

Ce que c'est que la vie, et la mort plus encore, 

Comment je suis venu, comment je men irai, 

— Du doute vous serez promptement délivré 

Si vous devenez bon, modeste, charitable ; 

Ce qui vous semble obscur, vague, mystère ou 
[fable 

Brillera d'un éclat splendide, radieux, 

Toutes ces vérités surgiront à vos yeux 

Ainsi qu’à votre esprit, votre cœur et votre âme 

Comme luit le soleil, inextinguible flamme. 

— Très bien, mais tout cela ne m'explique pas 


-[Dieu... 
Qwest-il ? moi je ignore et vous en fais l'aveu, 
— Qu'importe ce qu'il est ! nous voyons son 
(ouvrage, 

Tout, aux yeux des humains, proclame sa gran- 
| [deur ; 


Notre esprit, ici-bas, n’en peut tracer l'image, 
ll échappe à nos sens mais parle à notre cœur. 
— C'est fort bien dit, mon cher, et n’y veux con- 
[tredire 
Si ce n'est que chacun a son Dieu qu’il admire... 
Tantót c'est un tyran vindicatif, jaloux, 
Terrible, impérieux, et sans cesse en courroux 
— Tel un ogre entraînant les humains en son 


a l (antre, 
Puis il en est qui font méme un Dieu de leur 


| [ventre... 

D'autres encor le font pire qu'un Lucifer, 

Le sombre pourvoyeur des démons de l'enfer, 

— Ou bien un bon vieillard à longue barbe blan- 

che, 

Sachant se contenter d'un Pater le de 

Quel est le vôtre, ami, de tous ces dieux divers ?... 

— C’est le régulateur, l’âme de l'Univers, 

C'est l'idéal du beau, du bien, de la justice... 

Et c'est la Volonté supréme, créatrice, 

C’est PEternel Progrès... Mais c'est surtout 
[l Amour... 

Il divinise tout, même l’homme d’un jour !... 

— Bien... mais je le voudrais plus clairement 


[connaítre. 
pt à parai- 


[tre... 
Ecoutez votre cœur, vous serez convaincu... 


Voyez autour de vous l’infirme,le déchu, 
Consolez celui-là, plaignez, relevez l’autre... 
Pour tous les malheureux ayez un cœur d'apótre. 
— Tout comme vous je crois à l'éternel progrès, 


— À qui veut le trouver il est prom 


(1) Voir notre numéro d'avril. 
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Le temps et la nature en fixent les. degrés... 


N’est-ce point suffisant pour être honnête et 


q ~.. . juste? 
— N'étre que juste à point est souvent être in- 
| [juste...: 
Il faut encore avoir l'indulgente bonté, | 
Se familiariser avec la churité.., G 
Votre cœur, peu à peu, s’emplira de tendresse, 
Vous cennaîtrez dès lors la plus céleste ivresse 
Où puissent s'abreuver les humains d’ici-bas. . 
— Cela peut être vrai, je n’y contredis pas, 
Mais ces perfections, comment donc les attein- 
. [dre ?.. 
Si je ne peux, je suis moins à blámer qu’à plain- 
| [dre... 
-- Par votre libre-arbitre et votre volonté 
Vous pouvez acquérir Pineffable bonté ; 
Vous verrez devant vous, alors, la seule route 
Allant à la Lumière et s'éloignant du doute ... 
Suivez-la jusqu’au bout, vous y trouverez Dieu | 
— J'y songerai, mon cher, à bientôt, sans adieu... 


J. Tuéo, 
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LINONDATION 


Hommage à M. Laurent de Faget. 


Le Rhône impétueux roule des eaux boueuses ; 
Il menace et grandit, gronde et monte toujours; 
Répandant la terreur tout le long de son cours, 


Il sème avec la mort des détresses affreuses, 


L'inondation s'étend, ses vagues limoneuses 


Sapent, renversent tout. Les appels au secours 
Et les cris déchirants, au loin, sur son parcours, 
Mélent au bruit des flots leurs plaintes doulou- 


[reuses 


Et la dévastation plane sur les deux rives, 
Tandis que le soleil, s'élevant dans les cieux, 
Sur les champs dévastés jette ses ondes vives. 


Pour tous les inondés en proie à la souffrance, 
La douce charité, levant vers nous les yeux, 
Implore la pitié des enfants de la France |. 


Bartu. 


p E 


Réflexions philosophiques et morales 


Quel est celui qui n’a cherché parfois, 
sinon souvent, à remonter le cours de sa 
vie? Que de réflexions! Que de regrets! 
« Ah! — dit celui — à cette époque, tout 
me souriait. Que j'étais heureux alors! » 
« Que je regrette, dit cet autre, de n’avoir 
pas, dans cette affaire, procédé de cette 
façon ! J’aurais alors pleinement réussi, Je 
serais plus à Paise et j'aurais la satisfac- 
faction de voir les miens heureux, respec- 
tés. » Après s’être suffisamment renseigné, 
on constate, avec tristesse, que l’objet de 


ces plaintes, de ces regrets, ne repose sur 
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aucune considération purement morale. 
C'est donc le raisonnement des Ames jeu- 
nes encore, quine voient que le côté matériel 
n de la vie. Elles voient surtout avec. effroi 
s s'approcher « leur fin ». Aussi préfèrent- 

i elles ne pas y penser. D’autres, plus sages, 
n’ignorent pas qu'il y a des devoirs à rem- 
plir, qu'il est mal de manquer à ses obli- 


Spiritisme m'a procuré la paix et le bon- 
heur.Par lui, j'ai vu clairement la Voie à sui- 
vre, le But à atteindre. Par Lui, j'ai pu (non 
sans efforts sur moi-même, bien entendu) 
et su diriger et fortifier ma volonté. Ce- 
pendant, ce serait une erreur de croire 
que sans le concours d'un ami fidèle et 
dévoué, j'aurais eu toujours assez de force 
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ES gations morales. Elles éprouvent, selon morale pour triompher des nombreux 
1e l'usage de leur vie et le degré de leur vraie obstacles qui ont heurté mes pas. Non. 
ES foi en Dieu et surtout á la vie future, plus Quel est done cet ami? Ah! il serait injuste 
KS ou moins mèlées à leurs craintes où à leurs de ne pas le désigner: ce serait manquer 
a joies matérielles, des douleurs ou des satis- à la reconnaissance. Cel ami, chers lec- 
es factions morales. Elles peuvent même se teurs, n'est-ce pas aussi le vôtre ? N'est-ce 
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certain nombre, les spirites surtout, ne 
voient que le seul et vrai bien: le bien 
moral; ne redoutent que le seul et vrai 
mal: le mal moral. Seules, la Foi-certi- 
tude, la satisfaction du Devoir accompli, 
surtout dans les moments difficiles, peu- 
vent les rendre heureuses; seules, elles 
peuvent calmer la profonde douleur que 
leur cause la séparation, par la mort, des 
Etres qui leur sont chers. Au contraire, le 
moindre manquement à leur Devoir les 
rend malheureuses, les fait souffrir. Elles 
ne s’affectent pas outre mesure des pertes 
des biens matériels. Et si ces biens n'étaient 


pas utiles comme moyens. elles les repous-. 
seraient avec énergie. Ah! pour ces Ames. 


qui s’efforcent de marcher dans la Voie 
droite qui conduit à Dieu, Perfection abso- 
lue, pour ces Ames instruites par l’expé- 
rience, pleines de foi, de sagesse ; pour ces 
Ames dont le seul et puissant moteur de 
la volonté est l'amour du Bien pour le 
Bien, qu'elle est profonde cette douleur 
morale que fait naître la constatation de 
l'infraction à la Loi morale! Mais aussi, 
qu'elles sont heureuses, ces Ames, de se 
sentir la Force de se relever aussitôt, de 
s'imposer des mesures énergiques qui les 
préservent à l’avenir de toute faiblesse, de 
toute chute! 

' C’est ainsi que revoyant, moi aussi, les 
principaux événements de ma vie, je cons- 
tate que ce qui était l’objet de mes souf- 
frances était réellement un bien pour mon 
Ame. Plongé dans de profondes réflexions, 
j'ai pu remarquer que chacune des diver- 
ses siluations de cette existence a été, à 
tel point de vue, utile à mon avancement 
moral, a eu donc sa raison d’être. Mais je 
puis dire que ce qui a été le plus profita- 
ble à ma vie spirituelle, ce qui a marqué 
donc l’heureux événement de ma vie, c’est 
ce que j'ai trouvé : c’est cette doctrine phi- 
losophique spirite, la seule qui puisse satis- 

faire les aspirations de mon Ame. Oui, le 


rite? Je ne puis assez remercier du fond 
du cœur son modeste autant que dévoué 
Directeur, qui n’a cessé, malgré son péni- 
ble labeur quotidien, malgré ses dures 
épreuves, d'assurer la prospérité du vail- 
lant organe de la Vérité spirite, tout en 
prodiguani, à tous, conseils et encourage- 
ments. Oui, précieux Ami, cher Monsieur 
de Faget, votre dévouement est connu ; vo- 
tre touchante bonté s’offre à tous. Merci de 


-m'avoir soutenu, encouragé. Dieu veuille, 


ainsi que le fait espérer la communication 
que vous avez reçue de votre Ami de l Au- 
delà, vous maintenir toujours à la Direc-- 
tion du Progrès Spirite, nous conser- 
ver ce doux bonheur de pouvoir toujours 
périodiqnement nous entretenir avec vous! 
C'est ce que de tout cœur nous vous sou- 
haitons, à la condition que vous ménagiez 
vos forces, et que votre lourd fardeau soit 
allégé. Oui, cher Ami, c’est ce que nous 
vous souhaitons en même temps qu'une 
parfaite santé, une longue et heureuse vie. 
A votre honorable famille notre cœur dil 
aussi : parfaite santé, joie et bonheur! Vos 
dévoués lecteurs, je n'en doute pas, sau- 
ront vous seconder dans votre noble et 
pénible tâche. Ils voient que c’est un Devoir 
urgent qui s'impose. Tous tiendront à 
vous témoigner leur reconnaissance. Ils 
savent que, depuis sa fondation, notre cher 
Journal,continuateur de l’Œuvre de notre 
digne et vénéré Maître Allan Kardec, n’a 
cessé de combattre pour la défense et le 
triomphe de la Cause spirite. Que d'ámes 
ont pu retremper leurs forces à ce Foyer 
de lumière et de vie morale! Aussi som- 
mes-nous certains de pouvoir toujours goù- 
ter celle douce satisfaction de vous voir, 
cher et dévoué Directeur, avec nous, de 
pouvoir échanger nos vues, de profiter 
plus que jamais de vos bonnes leçons, de 
vos excellents conseils. Notre séparation 
serait vraiment trop cruelle! Ayons con- 
fiance en Dieu. 
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Je disais donc que, soutenu par le Pro- 
grès Spirite, j'ai puisé de nouvelles forces 
pour l’accomplissement de mes devoirs. 
Les nombreux et dévoués apôtres de notre 
chère Doctrine, par leurs précieux ouvra- 
ges, par leurs discours qu'a reproduits la 
vaillante presse spirite, ont été pour moi 
de grands bienfaiteurs. Je les remercie 
donc des services qu'ils rendent à tous. 
Je vois, en eux, les vrais patriotes, les 
vrais missioúnaires de l'Humanité. Par 
eux, le Spiritisme marche à pas de géant. 
Mes méditations ont puissamment contri- 
bué à élever et fortifier mon Ame. Ce qui 
me rend surtout si heureux, ce qui rend 
si douce ma tâche, c’est d’avoir, à mes có- 
tés, une âme dévouée, pleine de modestie 
et de vaillance, animée du feu sacré de 
l'amour du Bien, une âme partageant ma 
foi spirite et ne cessant de marcher dans 
le Chemin qui conduit aux Régions céles- 
tes. Cette âme, c'est ma chère compagne. 
Que Dieu la protège et lui donne tonjours 
santé physique et force morale! Enfin, mes 
bien chers lecteurs, si nous voulons ne 
pas succomber, ne pas manquer à la fidé- 
lité envers notre Conscience, il faut nous 
éloigner de tout ee qui affaiblit el corrompt, 
de tout ce qui seme des germes de remords; 
il faut exercer sur nous une survelliance 
incessante, nous commander et nous obéir ; 
il faut enfin rechercher de vrais amis, car 
la vie est souvent très dure, faite de dures 
épreuves! En me reportant, par la pensée, 
aux heures où le Devoir entouré, si je puis 
parler ainsi,de rochers de difficultés créées 
à la fois par un concours de sévères cir- 
constances et par les implacables, mème 
injustes parfois, exigences et condamna- 
tions de ceux dans le milieu desquels je me 
trouvais; où le Devoir, dis-je, enfermé 
dans une sorte de bastille, ne pouvait que 
par des moyens à la fois calmes, métho- 
diques, énergiques,se faire jour en entrant 
dans la voie de la réalisation, je me suis 
dit, lorsque ces mémes causes se sont re- 
produites: 1l faut s'élever au-dessus de ces 
orages passagers. Me voici, je suppose, à tel 
âge (de 10 ou de 15 ans plus vieux). Que sont 
devenues alors ces souffrances actuelles? 
Et quelle n'est pas ma joie si je puis cons- 
tater que j’ai pu el su triompher de cette 
lutte terrible! A moi donc d’être calme, 
courageux, de résister à tout entraînement 
fâcheux. Il faut queje me dise que: « L’éner- 
gie, la vraie énergie est l'activité et la fer- 
meté dans le calme et la modération. Il 
faut que je sois maître de moi-même, que 
je voie et fasse ce qui doit être fait. » 
Voilà un excellent moyen:il m'a pleine- 
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ment réussi. Mais la Doctrine spirite est 
la Force toute puissante qui me guide, me 
soutient, élève mon Ame vers le Divin 
sommet d’où rayonnne l'Amour infini, 
éternel du Créateur!!! 
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ÉTUDE SUR L'ORGANISATION 
DES FÉDERATIONS SPIRITES 


Présentée au Congres Spirite Universel 
de Bruxelles par les Délégués de la So- 


ciété Française d Etude des Phénomènes 


Psychiques. 


Monsieur le Président, 
Mesdames, Messieurs,- 


La question d’association soumise à vo- 
tre examen est une de celles qui intéres- 
sent le plus vivement les Spirites de tous 
pays, et spécialement ceux de France. 

Cette question n'est pas neuve; elle est 
agitée depuis longlemps dans les milieux 
consacrés à l'étude du spiritualisme et du 
spiritisme, et fut soulevée dans plusieurs 
Congrès. | 

Laissez-moi vous rappeler que, au Con- 
grès international tenu à Paris, en Pan- 
née 1889, l’alliance des groupes spirites 


et spiritualistes a été préconisée par plu- 


sieurs délégués d'Europe el ď Amérique, 


mais que la proposition fut écartée jusqu à. 


nouvel examen, pour laisser aux divers 


groupes le soin de constituer avant tout 


des fédérations nationales. 

Au Congrès qui eut lieu à Paris, en 1900, 
l’idée d’alliance fut à peine effleurée, et 
aucune résolution ne vint la couronner. 

Depuis, on vit naitre en France comme 
en divers autres pays, quelques fédéra- 
tions régionales, œuvres méritoires et di- 
gnes d’être propagées, mais l’idée d’une 
Fédération française ne parvint pas à pas- 
ser dans le domaine des faits. 


Cette idée féconde — le groupement na- 


tional -— nous eûmes la joie de la voir réa- 
liser dans un pays voisin et ami. C’est la 
gloire des Spirites belges d’avoir fondé, 
en Europe, la première Fédération spirite 
nationale, et c’est notre devoir, à nous, 


de leur payer le tribut d'éloges et d'admi- 


ration qui leur est dû. 
Le bel exemple donné par nos frères 
belges, les heureux résultats obtenus par 


la Fédération, la vaillante campagne qu'elle 


a entreprise pour hâter ailleurs Péclosion 
d'institutions semblables, ne doivent pas 
être perdus pour les autres pays. 
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LE PROGRES SPIRITE 


Qui doncignore aujourd’hui la puissance 
de association ? En France nous sommes 
légions, nous spiritualistes et spirites, qui 


* voudrions voir réunir en un seul faisceau 


les efforts isolés, pour donner à nos moyens 
d'action leur maximum d'intensité, en vue 
du triomphe de la Vérité et de lexpansion 
du Bien. | | i | 

Ces idées ne pouvaient pas manquer d'ê- 
tre partagées par la Presse. Nos principaux 
organes : La Nouvelle Presse, La Revue 
Spirite, La Revue Scientifique et Morale 
du Spiritisme ont fait de chaleureux appels 
au bon vouloir de tous, et depuis, divers 
projets de ligue, d'alliance ont été ébauchés. 

Il semble donc que cette importante 
question soit múre,et que l’heure des réso- 
lutions ait sonné. A 

Crest, du moins, l'avis du Comité de la 
Société française d'Etude des Phénomènes 
psychiques, siégeant à Paris, lequel, en rai- 
son de Pempéchement de son éminentpré- 
sident, hélas ! souffrant,et de ses membres 
les mieux qualifiés, m’a confié le soin et 
l'honneur de vous exposer ses vues sur 
l'Alliance spirite. 

Le moment est-il venu de provoquer la 
formation d’une alliance universelle entre 
tous les groupes spirites du monde? 

Ce problème fut, à diverses reprises, posé 
par la Presse, par divers groupements, de 
même que dans plusieurs Congrès, mais 
les avis recueillis manquèrent de concor- 
dance. | 

Assurément, ce sera une entreprise labo- 
rieuse que la fondation de l'Alliance uni- 
verselle, en raison surtout de la diversité 
des langues et des législations qui oppo- 
sent des obstacles aux groupements inter- 
nationaux, mais cette œuvre aurait une 
portée si considérable, serait appelée à 
contribuer si puissamment à la vulgarisa- 
tion des idées et des faits spirites et à la 
manifestation de la vérité, que nous devons 
en désirer la réalisation. 

Toutefois il serait prématuré, semble-t- 
il, de vouloir dès maintenant provoquer 
l'avènement à la vie de cette haute concep- 
tion. Nous estimons, pour nous, que la 
création de l’Alliance universelle ne sera 
possible qu'après la formation des fédéra- 
tions nationales destinées à en faire partie. 

Pour l'instant, nous nous bornons à ex- 
primer le désir que les principaux organes 
spirites, dans tous les pays, se concertent 
pour l'étude du problème et échangent 
leurs idées, en vue de préparer la fondation 
de cette Alliance, dès que le moment sera 
venu. 


Il nous reste maintenant à examiner la 


question relative aux groupements natio- 


naux. 

Voici la pensée de la Société dont j'ai 
l'honneur d’être ici l'interprète, au sujet 
de la création d'une Fédération nationale 
em France. | A 

La Fédération Spirite Francaise com- 
prendrait les Spirites isolés, de méme que 
les groupes, cercles et sociétés de spiri- 
tes créées en France et aux Colonies, qui 
demanderaient leur admission. 

La demande des postulants impliquerait 
nécessairement la reconnaissance par eux 
des deux principes fondamentaux du spi- 
ritisme : la croyance à l’existence et la 
survivance de l’âme,et à la possibilité des 
communications entre les vivants et les 
morts, autrement dit les désincarnés. 

Seraient donc admises toutes les Ecoles 
partageant la croyance spirite, comme elle 
vient d’être définie, quelles qae soient d'ail- 
leurs leurs conceptions sur l’Etre Suprème, 
la réincarnation et autres sujets d'impor- 
tance moindre qui font l’objet des études 
et des controverses des spirites, et en gé- 
néral, des penseurs. p 

Chaque groupe fédéré conserverait son 
autonomie absolue, la liberté de ses croyan- 
ces, sans avoir à craindre les. tentations 
d’un prosélytisme assez mal avisé pour 
chercher à lui imposer un credo philoso- 
phique ou religieux. | 

La Fédération, en effet, n'aurait pas à dog- 
matiser ni à tenter de trancher les graves 
questions qui divisent les hommes et con- 
cernent la destinée humaine, mais elle au- 
rait le devoir de recueillir et classer les ma- 
tériaux qui permettront, un jour, de tirer 
les conclusions définitives et de proclamer 
les vérités scientifiquement démontrées. 

Elle remplirait un rôle essentiellement 
pratique, exprimant des avis, donnant des 
conseils, guidant l’inexpérience, enregis- 
trant et publiant les faits acquis. 

Comme le spiritisme n’est pas seulement 
une croyance spiritualiste, du domaine de 
la philosophie, mais encore une science 
basée sur l’observation, la Fédération pour- 
suivrait la recherche de la vérité par la 
démonstration expérimentale, et au moyen 
du Fait, plus éloquent que le Verbe. Le 
« fait », il faut le chercher, le mettre en 
pleine lumière, car c’est lui le meilleur 
champion du spiritisme, et le futur vain- 
queur de l'ignorance et de l’incrédulité. 

Pour découvrir le fait, le saisir sur le 


vif, il faut des médiums puissants et hon- 


nétes. Vous n'ignorez pas combien il est 
difficile de trouver ces bons médiums. 
Eh bien ! l’un des grands soucis de la 
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Fédération devra être de rechercher les 
personnes ayant des facultés médianimi- 
ques, développer leurs dons naturels,s'at- 
tacher des médiums et les mettre à la dis- 
posilion du groupe ayant besoin de leur 
concours. Les séances feraient l’objet de 
procès-verbaux que l’on enverrait au siège 
de l’Association, et les plus intéressantes 
seraient publiées par ses soins, après 
examen. 

Des brochures, d’un prix minime, ré- 
pandues à profusion, indiqueraient au pu- 
blic la méthode à employer pour organi- 
ser des séances d’expérimentation, et évi- 
ter les causes d'erreur pouvant vicier les 
communications. 

Personne n'ignore que l’un des meilleurs 
modes de vulgarisation, c’est la conférence 
publique. La Fédération ne manquerait 
pas de s'assurer la collaboration. de con- 


. férenciers expérimentés qui iraient semer 


la bonne parole jusque dans les régions 
les plus reculées. 

Nous ne saurions mieux faire pour le 
choix des moyens d'actions que de nous 
inspirer de l'exemple de la Ligue française 
de l'Enseignement. 

Tous les moyens de propagande ont été 
employés par la Ligue, avec une activité, 
une persévérance inlassables : cours pu- 
blics, conférences, prêts d'appareils et vues 
photographiques, organisation d'associa- 
tions amicales, publication d’un bulletin 
périodique, dons en espèces et en nature, 
subventions aux bibliothèques et aux œu- 
vres d'éducation morale, participation aux 
Congrès et aux Expositions. 

Dans une seule année, les conférences 
avec projections dépassèrent le chiffre de 
8.000 et eurent plus de 700.000 auditeurs. 

La Ligue sut aussi se rendre aimable, 
altirer et charmer ses adhérents par des 
fètes familiales, des réunions amicales, et 
même des fêtes populaires, avec concerts, 
séances théâtrales, divertissements va- 
riés, etc. 

Rien d'étonnant à ce que, avec une telle 
propagande, elle ait étendu ses racines dans 
tout le territoire de la France, et groupé 
sous sa banniére plus de 4.000 Sociétés. 
Mais pourquoi ai-je cité exemple de la 
Ligue francaise, puisque nous avons sous 
les yeux, ici même, la Ligue belge de Ven- 
seignement qui, avec une noble émulation, 
suit la trace de son ainée et emploie les 
mémes procédés ? 

Il n’est pas nécessaire d’ajouter que, dès 
que ses ressources le lui permettraient, la 
Fédération s'empresserait organiser et 


encourager les œuvres de bienfaisance 
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et d'assistance, et de chercher à étendre la 
pratique de ces belles maximes : « Aidons- 
nous les uns les autres. » Elle ne saurait 
faillir au plus doux des devoirs : la con- 
solation de la Douleur, le soulagement de 
l'Infortune. 

Maintenant, voyons comment on pour- 
rait arriver à constituer la Fédération spi- 
rite française. 

Tout d’abord il conviendrait de former 
ue Comité d'initiative à Paris, où se trou- 
vent les principaux groupes. Il ne serait 
pas bien malaisé aux auteurs des divers 
projets d'association et directeurs de jour- 
naux spirites, de se réunir, de s'entendre 
avec les chefs des groupes principaux, pour 
la formation de ce Comité. ` 

Le Comité d'initiative se chargerait de 
rédiger un projet de statuts et d'adresser 
un appel aux sociétés etgroupes en France 
et aux Colonies. En un mot de faire tous 
les préparatifs et diligences nécessaires á 
l'effet de réunir les adhérents en assemblée 
générale. | 

Il importe que la Fédération ne soit pas 
œuvre d'une Société particulière, et ne 
puisse point servir de tremplin pour une 
ambition, ou d'instrument de domination 
pour une école. Elle doit être l’œuvre com- 
mune de tous les spirites, afin de pouvoir 
devenir comme le cœur du Spiritisme en 
France. | 

Aussi serait-il indispensable d’inviter 
tous les groupes, toutes les sociétés à nom- 
mer des délégués pour les représenter àl’As- 
semblée générale qui serait réunie en vue 
de la constitution de la Fédération. Si ces 
délégués ne pouvaient, pour cause d’éloi- 
gnement ou tout autre motif, assister à 
cette réunion, ils auraient la faculté de dé- - 
signer, pour les remplacer, des représen- 
tants choisis parmi les Spirites. Rien n'em- 
pècherait plusieurs groupes peuimportants 
ou éloignés de s’entendre pour le choix 
d’un seul délégué. | | 

Cette première assemblée générale éta- 
blirait les statuts de la Fédération, et nom- 
merait le Comité permanent chargé de- 
la direction et de l’administration de la So- 
ciété. | E - 

Voilà, Mesdames et Messieurs, les prin- 
cipales lignes du projet d'organisation de 
la Fédération spirite française, tel que l’a 
conçu La Société française d'étude des 
Phénomènes psychiques de Paris. Ce sont 
également les vues personnelles de son 
excellent président, M. Delanne, dont vous 
connaissez la science consommée- et les 


brillantes campagnes pour le triomphe des 
principes qui nous sont chers. 2 
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L’esquisse que je viens de tracer n’a 
pas la prétention de chercher à s'imposer 
à nos frères : nous la soumettons simple- 
ment à leur examen et à leurs observations, 
prêts à nous incliner, sans arrière-pensée, 
devant d’autres conceptions plus capables 
de nous conduire au but que nous nous 
proposons tous. 

Nous serons heureux de recevoir les con- 
seils de gens d'expérience, dela Fédération 
Spirite Belge dont nous partageons les 
nobles aspirations. Nous savons déjà que 
‘nous pouvons compter sur ses sympathies. 
Nous en avons pourgarant son très distin- 
gué président, M. le Chevalier Le Clément 
de Saint-Marcq, qui,le 12 décembre dernier, 
après une conférence aussi instructive que 
captivante, faite à Paris, devant un audi- 
toire charmé, nous a donné les encourage- 
ments de sa parole éloquente et de sa haute 
autorité. 
| En terminant, Mesdames et Messieurs, 
je vous demande de vous unirá nous, dans 


une même pensée, pour former le vœu 


que les Spirites et Spiritualistes francais 
dirigent leurs efforts vers la réalisation de 
cet idéal supérieur : Union par la Fédé- 
ration. Ce sera une œuvre de progrès, de 
fraternité et d'amour. | 

| THUREAU. 


> 


RÉVOLTE ET SOUMISSION 


Ah ! pauvre cœur meurtri, brisé, agoni- 
sant peut-être, tu te demandes quel Dieu 
ta infligé ton martyre, et tu ne peux 
croire qu'une souveraine Bonté préside aux 
destins du monde. | 

Tes rèves, tes beaux rêves d'or, nés 
dans lon enfance ingénue et que la réalité 
a successivement détruits, sont retombés 
flétris sur tes illusions mortes... comme 
ces rameaux d'abord si verts qui, frappés 
par la foudre, jonchent le sol de leurs 
feuillages décolorés. 

Tes joies familiales, si douces et si pu- 
res, sur lesquelles tu croyais pouvoir 
compter pour faire revivre ton cœur en 
ranimant ton courage abattu, les joies de 
ton foyer se sont ternies à leur tour sous 
des angoisses et dés douleurs qui ont 
ajouté leur pesant fardeau au poids déjà 
si lourd de toutes tes autres souffrances. 

Et tu pleures sur ta destinée incom- 
préhensible et fatale, sur ta destinée qui 
t’apparaît absurde autant que cruelle. Tu 
te dis qu’un implacable despote dirige les 
événements et punit les hommes honné- 


tes de leur loyauté, de leur désintéresse- 


-ae 


En 


ment, de leur vertu ; tu te dis que le démon 
aux traits hideux, inventé par les Eglises 
affolées, pourrait bien avoir quelque vrai- 
semblance puisqu'il trouve son Sosie en 
un Dieu qui lui ressemble trait pour trait, 
vice pour vice, cruauté pour cruauté. 

Et tu n'inclines pas ton front devant 
celte divinité redoutable et insaisissable 
qui, du haut d’un Olympe invisible, sème 
sur nous les épreuves et les désastres ; tu 
t'indignes contre cet organisateur de tra- 
giques spectacles, qui tient dansses mains 
les fils ensanglantés où pendent quel- 
ques instants, avant de mourir, les pau- 
vres, les tristes marionnettes humaines. 

Rien ne te parait marqué au coin de la 
justice et de l'amour, dans ce monde où 
les haines s’enchevètrent etse maudissent, 
où mille embúches sont tendues sous nos 
pas, où on ne se délivre d’une peine se- 
crète et profonde que pour étre asservi 
par une peine plus profonde encore, où 
on n’évite un malheur que pour tomber 
dans un supplice. | 

D'ailleurs, est-ce que les conditions ma- 


_tériclles de notre existence, sur ce globe 


infortuné où nous passons comme des 
ombres errantes et douloureuses, ne sont 
pas en rapport avec les peines morales 
dont nous avons presque continuellement 
à souffrir ? Est-ce que les saisons sont 
clémentes ? N'avons-nous pas à lutter con- 
tre les intempéries ? Les accidents, les ma- 
ladies, le chômage, ne viennent-ils pas 
frapper, et accabler parfois, le malheu- 
reux prolétaire qui ne peut vivre et don- 
ner la subsistance aux siens que par le 
travail de ses bras ?... 

Et vous parlez de justice immanente ? 
Et vous voulez établir que tout est bien 
dans les lois universelles ? | 

Non : pas plus dans le ciel que sur la 
terre, pas plus dans la loi des mondes que 
dans le destin des hommes ne réside cette 


harmonie que vous dites parfaite, cette 


justice que vous proclamez infaillible, 
cetie bonté que vous appelez infinie. 

Partout, des cataclysmes désolent l’hu- 
manité ; partout la souffrance s'assied au 
foyer des familles, arrache le cœur des 
mères à qui la mort enlève des enfants ado- 
rés; partoul des vicissitudes angoissantes, 
des chagrins inguérissabies torturent,ané- 
mient. usent, anéantissent peu à peu l’exis- 
tence humaine. 


Si Dieu existait, il faudrait donc le mau- 
dire os 


* 
x y 


Eh bien! non, pauvre cœur endolori, 
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pauvre áme enlysée dans le chagrin, ton 


cri de souffrance n'est pas juste, ton im- 


précation contre Dieu n'est pas fondée. 

Je reconnais que ton.malheur estgrand, 
que ta peine esl vraiment cruelle: mais ne 
sens-tu pas, n'entends-lu pas les Esprits 
de l’espace chanter autour de toi l’hosan- 
nah de la délivrance prochaine? Ce Dieu 
que tu es près de maudire, ou auquel tu 
ne voudrais plus croire, te bénit, lui, dans 
ta douleur qu'il va atténuer et faire peu 
à peu disparaître. 


Tu ne souffres pas plus que les autres 


hommes ; mais ton cœur, sensible à l’excès, 
s’exalte dans ses souffrances et les décu- 
ple ainsi. Calme-toi, et tu jugeras mieux. 
Sois moins faible. Acquiers cette énergie 
de la volonté qui commandé en quelque 
sorte aux événements au lieu de leur obéir. 
Et tu sentiras vite qu'il faut savoir souf- 
frir pour savoir se vaincre et progresser; 
qu'il faut savoir progresser pour être jugé 
digne de s'élever à un plan supérieur d’exis- 
tence. Cette élévation n’estofferte par Dieu 
qu'aux âmes qui ont souffert sans se plain- 
dre, aux âmes qui, au lieu de gémir, ont 
su mettre tout en œuvre pour alléger leur 
fardeau, améliorer leur sort et celui des è tres 
chers dont elles ont la garde. 

Oh! tes souffrances s’évanouiront: elles 
s’achèvent déjà. Dieu étant bien la Justice 
supréme, dont il ne faut jamais douter,tes 
épreuves auront duré juste le temps né- 
cessaire à expérimentation de toi-mème, 
que tu avais plus particulièrement à à faire en 
ces jours d'expiation méritée. Relève-toi 
et bénis le frein de la douleur,quit’arendu 
plus prudent et plus sage. Prie et remercie 
Dieu, qui t'assure le repos dans la vie fu- 
ture et qui déjà, dans celle-ci, va semer 
des fleurs nouvelles sur les ruines de tes 
espérances perdues ; Dieu qui, dans ton 
ciel devenu tout. à coup si sombre, fera 
de nouveau briller les étoiles de la foi, de 
Pamour et de l’espérance lorsque, ayant 
enfin dompté ta fougue désolée, vaincu ta 
colère et ta douleur, tu seras digne de le 
comprendre et de élever à Lui par la Sa- 
gesse. 


A. LAURENT DE FAGET. 
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ÉCHOS ET NOUVELLES 


Nous apprenons avec plaisir que M. Eu- 
gène Figuière vient de transporter ses 
bureaux et magasins au n° 7 de la rue Cor- 


neille à V'Odéon, pour causes q’ ngrana 
sement, 


Nous félicitons très sincèrement M. Fi- 
guière, l'éditeur sympathiqueque tous les 
lettrés connaissen. déjà par l’œuvre de la 
Maison des .Artistes et des Littérateurs 
qu'il a fondée et par le Monument Na- 
tional de Sully-Prudhomme, dont le Co- 
milé l'a choisi pour délégué, et. nous sa- 
vons que tous les écrivains — surtout les 
jeunes — trouvent auprès de lui Paccueil 
le plus cordial et le plus dévoué. 


Artiste modeste 


Ce west pas qu ’ils soient rares, mais... 
celui-ci, le graveur Desmoulins, presque 
aussi connu pour sa philanthropie que 
pour son talent, l’est tout de même un peu 
plus que ses confrères. 

Lorsqu'on s'étonne de le voir dépenser 
tant d'heures desa vie à visiter, soulager, 
consoler des prisonniers — onse rappelle 
scn rôle près de Mme Steinheil — M. Des- 
moulins donne volontiers l'explication 
suivante : 

— Je ne travaille qu'aux heures où me 
visite mon démon familier. C’est l'esprit 
d'un vieux maître graveur du seizième, 
qui, de temps en temps, me vient voir et 
me pousse au travail. Je résiste, mais il 
insiste, et bientôt je ressens un fourmil- 
lement, une démangeaison dans les mains. 
Je saisis une planche, et en trois ou quatre 
heures, médianimiquement, je fais mon 
dessin, qui exigerait, sans cette influence, 
des mois d'études et d’ébauche. C’est ainsi 
que je puis consacrer le. meilleur de ma 
vie aux infortunés qui attendent ou subis- 
sent les arrèls dela justice humaine... 


(Paris-Journal, 14 mai.) 


Un enfant prodige.. 


. « Le Theosophist de mars, d'Adyar (In- 
des), enregistre, sous la plume de M™. An- 
nie Besant, que le nombre d’enfants pro- 
diges- devient extraordinaire. Il semble 
que des Egos avancés soient envoyés dans 
le monde pour. diriger l’évolution de la 
pensée et de l’art afin de préparer la ve- 
nue de l’ Instructeur attendu. L'on mande 
de New-York qu'un garcon de dix ans, 

Wiliam James Sidis, a donné, au Harvard 
Mathematical Club, une conférence sur la 
quatriéme dimension et qu'il captiva- Pat- 
tention de professeurs de mathématiques. 


l éminents venus de tous les coins de PAmé- 


rique pour l'entendre. Il est à remarquer 
que nul ne tente d' expliquer comment un 
enfant si jeune, qui s est instruit seul (sauf 
l’année qu'il passa à l'école), a pu se ren- 
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dre maître des mathématiques et de l'as- 
tronomie au point de pouvoir discourir 
sur ces sujets, Gela n’a d’ailleurs rien qui 


_ puisse nous surprendre, car quelle théo- 


rie l’expliquérait sinon celle de la Réin- 
cäarnation ? »  ' | 


La Photographie de l’Invisible 
La Vouvelle Presse du 22 mai 1910: 


Je rencontrai récemment, dans un cer- 
cle parisien, une jeune femme charmante 
et du meilleur monde, ayant perdu, en no- 
vembre dernier, un mari qu'elle adorait. 

Cette dame et sa sœur m’apprirent que, 
depuis la mort de cet époux tant regretté, 
de remarquables facultés médiumniques 
s'étaient développées tant chez sa veuve 
que chez la sœur de celle-ci: 

Ces dames ont donc organisé des séan- 
ces hebdomadaires de spiritisme et, en 
compagnie de trois amies, travaillent cha- 


_que mercredi soir à développer plus encore 


des facultés qui se manifestent avec une 
troublante intensité. 

M= Carrette, j'ai obtenu très gracieuse- 
ment d'elle l’autorisation de la nommer, 
rencontrant il y a deux mois le comman- 
dant Darget, entendit le distingué spirite 
parler des photographies d’esprits obte- 
nues chez le docteur Keeler, de Washing- 
ton. Aussitôt, la jeune veuve n’eut plus 
qu’un désir, tenter l'expérience d'obtenir 
le portrait de son mari défunt. 

Au cours d’une séance, elle exprima ce 
désir à son époux qui, au moyen de la 
typtologie, lui promit de se rendre chez 
Keeler et de poser devant objectif. 
M=" Carrette lui dit alors de revenir le 
mercredi suivant, qu’elle lui donnerait 
exactement l’adresse du docteur américain. 


— « Inutile,répondit M. Carrette, la voici», 
et aussitôt il énonça une adresse qui fut 


strictement transcrite par les assistants. 
Dès le lendemain, la jeune veuve ayant 
écrit au commandant Darget, ce dernier 
lui envoya une adresse absolument iden- 
tique à celle donnée par l'Esprit. Alors, 
sans perdre de temps, M»* Carrette envoya 
à M. Keeler, avec quelques cheveux de 
son mari, un petit portrait d'elle ; le tout 
fut expédié au nom des sœurs de Me Car- 


rette et avec l'adresse de cette dame. On 


voit par lá de quelle garantie était entouré 

Le mercredi qui suivit, le mari défunt 
promit à sa femme de poser de son mieux 
et de se faire photographier avec sa 


« barbe ». Or, M. Carrette ne porta la. 
barbe que durant les derniers mois de sa 


Le Divecteur-Gérant : A. LAURENT DE FAGET. 


maladie. Jamais auparavant il n’avait eu 


cette fantaisie ; nul portrait de lui n’exis- 
tait donc ainsi. | | 

Les jours passèrent. Le défunt vint en- 
tretenir ses parents et amis de ce qui s'était 
passé aux séances de « pose ». 

« Tu vas recevoir deux photographies, 
dit-il à sa femme ; sur l’une d'elles, tu me 
devineras plutót que tu ne me verras, car 
il y avait lá une dame qui, malgré tous 
mes efforts, s'est obstinée á se placer de- 
vant moi ; vraiment, il y avait une quantité 
d'hommes et de femmes, mais cette dame 
s'est arrangée de telle façon qu'il n’y a 
qu'elle, ou presque. Par contre, à la 
deuxième séance, jai eu assez de force 
pour bien me tenir en place et je suis 


photographié, comme je te Pai promis, 


avec la barbe, » j 

On se fait une idée de l’impatience avec 
laquelle la veuve attendit le courrier 
d'Amérique. Ce courrier arriva enfin chez 
la sœur de M Carrette, et à louverture 
du pli, il fut constaté que toutes les ex- 
plications données par l’Entité étaient 
exactes... 


MARINETTE Benorr ROBIN. 
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M. Schilliger, Paris. francs. 
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M. Alexis Moyse, Suresnes. 4 
« Un Facteur des Postes ». 1 — 
M"” G..., Graulhet. . 2 
« Anonyme ». . . . . 9 


M=” Lévesque, Pertuis . 
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M G..., Graulhet. . . . 2 francs. 
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Crèche Spirite 


M Eugénie, Fontenay . . 5 francs: 


Un certain nombre de nos lecteurs, dans 
le but d'augmenter les ressources dujoùr- 
nal et d'en faciliter la publication, nous ont 
fait la demande d'un ou de plusieurs ou- 
vrages de notre Rédacteur en chef. 

Nous les en remercions vivement. 


Nous remercions aussi, de tout cœur, 


ceux de nos abonnés qui nous ont fait un 


versement direct dans le méme but. Nous 
sommes très touchés de ces divers témoi- 
gnages de fraternelle solidarité, | 


Mayenne, Imprimerie Gh. COLIN - 
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PROGRÈS SPIRIT 


| Philosophie kardécisto 


Psychologie expérimentale 


RÉDACTEUR EN CHEF, A. LAURENT DE FAGET, FONDATEUR 


Le journai paraît le 20 de chaque mois. 


LITTÉRATURE ET PHILOSOPHIE 


Quelle prétention est la mienne ! J'ai 
osé m'enquérir du rôle de la littérature au 
xx” siècle, moi, pauvre prosateur el rimail- 
leur spirite ! Et voyez jusqu'où va mon 
ingérénce ! j'ose déclarer que la plupart des 
littérateurs contemporains s’éloignent ter- 
riblement de la voie qui leur fut tracée 
par nos plus illustres maîtres. Ceux-ci fu- 
rent, en effet, de profonds penseurs en 
mème temps que de brillants écrivains. 
Or, on sacrifie tout ou presque tout à la 
forme, de nos jours. Estimons-nous heu- 
reux et goûtons une joie littéraire quand 
cette forme est délicate, soignée, élégante ; 
quand, sous prétexte de réalisme, elle ne 
descend pas plus bas que la réalité en em- 
prunti ant à tous les idiômes des expressions 
qu'on ne rencontre que rarement dans la 
bouche des hommes... mème les plus ru- 
dimentaires. 

- On a de l'imagination, certes | dans le 
roman contemporain, dans la nouvelle les- 
tement troussée, dans le conte quotidien 
que tous nos journaux enregistrent ! Mais 
'combien peu de pensée fine ou profonde | 
On v'écrit plus, du reste, pour instruire le 
lecteur,pour Pélever au-dessus des ambian- 
ces grossières en lui faisant entrevoir un 
idéal de justice et de bonté : on se borne 
presque toujours à essayer de l’intéresser 
vivement, de l'émouvoir fortement ; on ne 
tend plus à à l’éclairer, entre temps, sur ses 
"droits ‘et ses deoir. sur les responsabi- 
lités inéluctables ' de son être moral. On 


Pamuse peut-être, sans souci de le dégra- 
-der quelquefois. 


-Je m'étais figuré pourtant que la littéra- 
ture, reflet de la société, dont elle peint . 
les mœurs, c est-à-dire les vices et les tras 


vers comme les vertus, avait un rôle par- 
ticulier qui lui était bien propre, bien per- 
sonnel. Jə pensais que le littérateur dė 
mérite a charge d'âmes, et qu'il se doit, 

qu’il doit à la foule qui le lira, dont il a 
l'honneur d’être appelé à guider l'instinct 
ou la raison, de tracer á cette foule, sans 
en avoir l'air, la voie qui doit la PE 
à son développement intellectuel, son 
perfectionnement moral. 

N'est-ce pas dans ce but que Victor Hugo, 
George Sand, Lamartine, pour ne citer que 
ces géants de la pensée et de la plume, 
ont écrit leurs admirables chefs-d'wuvre ? 

Il est vrai qu’on leur a reproché de pein- 
dre des héros plus grands que nature, et, 
par conséquent, de se montrer inférieurs, 


littérature actuelle qui, eux, ne se piquent 
pas de dresser sur un piédestal des êtres 
au-dessus de la réalité, et qui se prétendent 
par là plus vrais, plus intéressants et plus 
utiles — plus vivants en un mot— que nos 
génies, réveurs d'idéal ! | 

Eh bien ! non : il n'est pas vrai que la 
réalité soit toujours plus intéressante que 
le rève! Il n’est pas vrai que la photogra- 
phie exacte, ou mème forcée, des láchetés, 
des bassesses,des crimes de l’ humanité soit 
plus attrayante et, surtout, plus utile que la 


. peinture généreuse et même exagérée des 


vertus humaines ! La première peut nous 
inspirer l'horreur du mal, mais elle peut 
aussi séduire les natures. faiblement défén- 
dues par leur raison; les‘dévoyer, les cor- 
rompre, tandis que ‘la seconde ne peut 
‘avoir que d’heuüreux effets sur Ame et sur 
‘la conscience. Morbleu! nous voyons assez 
de fange autour de nous: est-il donc néces- 
saire que nos lectures nous y ramènent 


encore ? Nous louons de tout notre cœur, 


quant à nous, ces écrivains de premier or- 


à ce point de vue, à ces maîtres de la 
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dre qui, tout en analysant le vrai en des 
études exquises oùle réalisme de bon goût 
ne perd jamais ses droils, savent magnifier 
rhomme en lui reconnaissant des mérites 
qu'il n’a peut-être pas encore, mais qu’il 
acquerra cerlainement un jour, de par la 
loi inéluctable du progrès! 

Ces héros plus grands que nalure, mais 
ce sont les prototypes de humanité, les 
modèles que nous devons nous efforcer 


Ne serait-ce pas d'ailleurs à ce procédé 
qu'ils devront de ne pas être immortels ? 
. N’arrive pas qui veut à la postérité. 
Quelques rares écrivains peuvent y pré- 
tendre, et ceux-là ont, dans leurs œuvres, 
beaucoup plus que les paillettes d'or du 
style ; ils ont la pensée, la pensée éduca- 
trice du peuple, la pensée qui ne se borne 
pas à aligner de jolies phrases pour pcin- 
dre amoureusement les vices de Phuma- 
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EE d'imiter ! A quoi sert qu’on nous exhibe nilé, mals qui creuse profondément les 
ele à des types abominables, à moins que ce ne problèmes sociaux pour grandir l’homme 
5 He | soit pour nous inspirer l'horreur du mal ? et le rendre plus heureux! 
ho ti N’est-il pas plus naturel, plus sage, d’une C'est une justice à rendre à l'âme du 
' plus belle ct plus saine littérature, de tour- vral peuple, du peuple qui pense, de cons- 
Bote ner nos regards, nos sympäthies vers des later qu'elle ne sacre grands hommes que 
pa o héros, légendaires si l’on veut, mais bien les écrivains d'élite, dont le style a, Cer- 
z _en point dans leur santé morale, dans leur tes ! des qualités incomparables, mais-dont 
si robustesse physique, capables de nous don- [la pensée a fouillé le vrai, le beau, le 
ne ner le goût de l’action honnête et virile, | Juste, Vutile pour en faire jaillir les rayons 
Erop de nous élever au-dessus de nous-mêmes de lumière qui doivent guider l’humanité 
SE plutôt que de nous ravaler au-dessous de chancelante dans sa marche vers l'éternel 
+ la brute ? | idéal! | S ar 18 
+. Et puis, qui vous assure que ces héros, _ Ses immortels, ce sont des savants, des 
Ak que vous croyez fabuleux, ne se rappro- potles, des artistes, des philosophes, des 
Li chent pas, par quelque côté au moins, de penseurs l... Ce ne sont pas seulement de 
Ca certaines natures tres réelles — en petit beaux aligneurs de phrases, d'habiles jon- 
Li nombre, je le veux bien — que Dieu a gleurs de mots, dont l'àme ne rayonne 
Pito placées dans l’humanité pour en racheter pas, dont le cœur ne bat pas avec celui 


les hontes, en voiler les hideurs et nous 
faire croire á son éternelle justice ? 


de l'humanité ! Qui n’a que les pompeux 
habits du style, et rien dessous, ne peut 
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Pour moi, j'admets volontiers que ces 
âmes existent, qu'il y a ici-bas des natures 
exceptionnelles, capables de grands dé- 
vouements, de hautes vertus. Victor Hugo, 
George Sand, Lamartine n’ont-ils donc pu 
en rencontrer ? E 


» 
C A 


La litiérature actuelle ne sait guère par- 
ler à l’âme humaine, toucher le cœur de 
l’homme : elle préfère avoir affaire à ses 
sens, C’est plus facile et cela rapporte da- 
vantage. Rares sont les romans qui, sous 
une forme liltéraire charmante, savent en- 
core faire monler de douces larmes à nos 
yeux.Nous rougirions peut-être de les ver- 
ser : c’est lá l’excuse de nos littérateurs 


prétendre susciter l’admiration de la pos: 
térité. Le génie seul traversera les siècles. 
et le génie, n'est-ce pas le beau dans le. 
vrai, Pidéal s’incarnant au positif, l’intui- 
tion développant Vétude ou l'observation 
et atteignant au sublime? Ce n'est pas, as- 
surément, le clinquant d’une littérature de 
mots, vide d'idées. Le talent même ne suffit 
pas toujours à immortaliser les hommes. 
Il plaît à un petit cénacle de contempo- 
rains ; il peut influencer, charmer l'heure 
presente; mais comme,généralement, il ne 
découvre pas lavenir, il ne brille que dans 
l'actualité. Me rs 

Donc, rédacteurs de circonstance et d'oc- 
casion, qui faites du métier et non de l’art, 


vous qui n'avez pas de vocation réelle et, 
dd cuela. o | | dans la littérature, ne voyez qu’uné forme 
TH Donner ample satisfaction aux passions à acquérir et non un enseignement à faire 
Ai ‘humaines.et, au besoin, les surexciter ; rayonner à travers celte forme littéraire ; 
RE .coudoyer sans cesse les vices et les cri- | Vous surtout, écrivains malfaisants qui vous 
FH .mes et tremper sa plume dans le sang ou Jouez des beaux sentiments et des nobles 
pig Ja boue ; exposer avec le plus grand soin pensées, vous n’arriverez pas à la posté- 
ade .les tares de l'humanité, les mettre bien en rité ! C'est toujours une consolation. 
Eoi relief, et laisser dans l'ombre les pâles | | . 
gr. . -vertus mourantes, ces épaves. d'un autre | ee 
Te âge, telle paraît être la tàche préférée d’un | . Il est évident que les études profondes 
Hi a certain nombre d'écrivains actuels, Nous | nedominent pas dans la littérature actuelle, 
JE ne les en féliciterons pas. surtout dans ces œuvres écrites au jour le 
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jour pour le public blasé, à qui on sert 
toutes sortes de situations, plus effroyables 
les unes que les autres, afin de l’émous- 
tiller un peu... Les coups de grosse caisse, 
les amours faciles et mème grossières, le 
jeu du couteau et du revolver paraissent, 
en effet, Pintéresser davantage que les plus 
belles envolées poétiques vers l'idéal. Ce- 
pendant, certains psychologues se révèlent 
encore, à notre époque, et nous les saluons 
très bas, ccs nobles champions d’une cause 
qu’on croyait perduc et qui, grâce à eux, 
grâce à leurs efforts soutenus, se rappelle 
encore, de lemps en temps, à l'opinion 
publique. Du reste, nous devons dire que, 
mème en ces feuilletons qui passionnent le 
public frivole, on retrouve, de ci, de lá, 
quelques allusions aux problèmes psychi- 
ques dont nous faisons notre préoccupation 
constante parce qu'ils correspondent aux 
besoins de l'áme humaine et lui ouvrent 
d'infinis et immortels horizons. 


Donc, malgré le relâchement des mœurs, 
qui se répercute forcément dans la litté- 
rature acluelle ; malgré la disposition gé- 
nérale des écrivains à analyser la matière 
plutôt qu’à disséquer Pesprit, telle est l'in- 
fluence du Spiritisme, aujourd’hui univer- 
sellement reconnu, que nul ne peut tenir 
une plume sans être amené à traiter quel- 
quefois, de près ou de loin, les questions 
psychiques. C'est ainsi que nous voyons 
tout à coup apparaître une pensée spirite 
au milicu de péripéties sensalionnelles. 
C'est comme le frôlement d'une aile invi- 
sible rasant la surface de la terre ; c'est 


un peu d'air pur se glissant dans les mias- 


mes déléteres d'ici-bas. 


Ne nous y trompons pas : c'est par lá, 
c'est par cette petite porte ouverte sur 
Vinvisible et Pinfini qu'un idéal nouveau 
finira par faire sa trouée dans la littérature 


actuelle et, peu à peu, la dominera tout 


entière. Le matérialisme ne conduit à rien, 
ne résout rien. Il blasphème, et s'endort 
dans le néant. Or, nous avons besoin 
d'autre chose que d’une négation sans por- 
tée et sans issue. L’homme qui souffre a 


besoin d'espoir. Or, l'espoir confine au 


rève, et les réveurs sont dans le vrai de 
demain, plus beau, plus récónfortant, plus 
suave que le vrai d’aujourd’hui. 


Efforçons-nous d'acclimater dans notre 
littérature la philosophie spirite, philoso- 
phie calme et sereine qui rend les âmes 
meilleures et.les prépare au grand voyage 


de l’Au-delà. Ce voyage, nous aurons tous. 


à le faire, un jour ou l’autre, et nous de- 
vons y penser quelquefois, y penser pros 
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fondément, si nous ne voulons qu'il nous 
surprenne, nous désole et nous épouvante. 


- A. LAURENT DE FAGET. 
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Réflexions philosophiques et morales 


Quelle science peut être plus ulile à 
l’homme que celle de se connaître soi- 
mème ? Quel art peut ¿tre à la fois plus 
beau, plus digne de tous nos eflorts, de 
toutes les énergies humaines que celui qui 
a pour but la réalisation constante du Bien ? 
Quelle satisfaction durable peut-on avoir 
en dehors de celle du devoir accompli ? de 
celle qui nous atteste, donc, par l’incessant 
accomplissement des bonnes actions, notre 
élévation morale ? sòt, tout d’abord, sait- 
on ce qu'est et ce que vaut une aclion 
moralement bonne ? — Que l’on s'impose 
la règle de découvrir, après chaque action 
bonne ou mauvaise, le motif qui en a dé- 
terminé l’accomplissement, on s’apercevra 
que bien peu de nos actes, considérés 
bons, sont d’une pureté morale parfaite, 
et que notre libre arbitre, dans bien des 
circonstances, s'exerce sous l'influence de 
impulsion des désirs, des passions, des 
sentiments, à l'exclusion de toute réflexion, 
de tout contrôle de la Raison, de tout avis 
de la Conscience. Il peut m’ètre répondu : 
« Mais, lorsqu'on sait que telle chose est 
bonne ou mauvaise, a-t-on besoin de ré-. 
fléchir pour décider qu’elle doit ou ne deit 
pas être accomplie ? » Il est de notre di- 
gnité morale de nous rendre toujours 
compte de la raison poùr laquelle nous 
agissons afin de ne pas être une sorle de 
machine automatique vivante. Ensuite, il 
est important de savoir qu'il ne s’agit pas 
seulement de la chose en elle-même mais 
encore du motif qui nous détermine à ac- 


complir cette chose si bonne qu'elle soit 


par sa réalisation de l’ordre et de la jus- 
tice. C’est le motif qui fait que l’action est 
moralement bonne ou mauvaise. Je sou- 
lage un malheureux, je donne un bon con- 
seil,je remets à son propriétaire ou dépose 
à la mairie toute somme ou objet que je 


‘trouve : j’accomplis des actions bonnes 
en elles-mêmes mais qui peuvent bien ne 


pas être absolument moralement bonnes. 


Première considération : Si je viens en. 
aide à mon semblable avec l'espoir que le. 
bien que je fais me sera rendu, où est. 
donc le mérite de mon action ? N'est-ce 


pas plutôt un acte de vente et d'achat ? 
C'est ainsi, cependant, que sont accom- 
plies un grand nombre d'actions appelées 
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bonnes. — Deuxiéme considéralion : Si je 
fais le bien sans espoir de relour, mais 
dans le but d'étre estimé, de m'aitirer des 
louanges, cette action a un certain degré 
de moralité, est donc moralement bonne ; 
néanmoins, je vous le demande, puisqu'il 
y a encore un motif intéressé, est-elle 
d’une parfaite valeur morale? Bref, toutes 
les fois que tout intérêt quelconque tel 
que l'espoir d’une reconnaissance maté- 
ia rielle ou moraie, le désir d'¿tre estimé, 
A | d'être loué, glorifié, d’ètre récompensé, de 
ad parvenir à telle situation, tel emploi, ete., 
E: se trouve dans le motif de nos actions ap- 
pelées bonnes,nous ne pouvons nous dire, 
si nous sommes sincères envers nous- 
mêmes, que notre valeur morale est par- 
faite. Une action n’est absolument mora- 
‘lement bonne que si la cause de sa réali- 
sation n’a été que Vamour du Bien parce 
E que c'est le Bien et que le Bien est la 
seule chose conforme à POrdre éternel, 


C’est encore là une autre grave erreur. Il 
faut se trouver aux prises avec telles cir- 
constances (1) pouvant faire commeltre 
celte faute. S'il y a lutte et triomphe, c’est 
bien. Mais, par cela même qu'il y a à com- 
batre, la vertu n’est pas encore acquise. 
Et il ne faut pas croire que ce soit le triom- 
phe définitif et que, faute de se surveiller, 
de lutter encore, on ne succombe pas une 
fois ou l’autre. S'il n'y a point, lorsque les 
circonstances s’y prêtent, à combattre en 
nous un penchant qui nous ferait succom- 
ber, c’est qu'à ce point de vue, nous pos- 
sédons la qualité qui nous fait résister, 
sans effort, par dégoûl ou horreur du mal, 
à ecs circonstances. Encore une fois, il est 
absolument nécessaire de travailler à notre 
perfectionnement moral. Cetle tàche né- 
cessitera de longs, puissants et bien péni- 
bles cfforts. Cependant, si nous élions 
convaincus qu'il est absolument impossi- 
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est cet Ordre mème établi et voulu éter- 
nellement par le Créateur éternel des Uni- 
vers. Le Bien est ainsi la seule chose vou- 
lue par Dieu, la seule chose qui doit être. 
Il n’a été envisagé que le motif des ac- 
tions considérées bonnes par rapport à 
leur objet. Quel peut être le degré d'im- 
moralité des actions mauvaises ? Eà-des- 


sus, seul, le motif nous fixe encore à ce su-. 


jet. Et, en voyant ce motif, on peut mesu- 
rer le degré de son esclavage moral.On peut 
rougir de certaines fautes qui nous rabais- 
sent à nos propres yeux. Mais, si graves 
que soient ces fautes, par cela même qu’on 
les reconnaît et qu’on a la ferme résolu- 
tion de ne plus les commettre, on se libère 
déjà de son esclavage, on s’élève morale- 
ment. Une grave erreur, et en même temps 
un puissant obstacle au progrès moral, 
c'est, comparant certaines de ses bonnes 
actions aux actions d'autrui, de se croire 
meilleur que ses semblables. Et, si lon 
est, en effet, plus élevé en moralité que 
quelques-uns de ses frères, de se' croire 
alors une perfection, de ne se faire aucun 
scrupule de mal agir à tel point de vue 
parce que beaucoup en font autant, et 
agissent même plus mal. C'est ressembler 


ainsi à un malade qui serait à l’hôpital et 


ne voudrait point prendre tel et tel re- 
mède qui lui seraient nécessaires pour sa 
guérison, sous prétexte que ses compa- 
: gnons, atteints de la même maladie, refu- 
sent ces remèdes. Toujours malade, il con- 
tinuera à souffrir, à l’hôpital, avec ses 
compagnons, voilà tout. Enfin,on croit pos- 
séder telle vertu parce qu’on n’a pas 
commis telle faute contraire à cette Vertu. 


ble que nous puissions progresser sans 
nous observer et détruire en nous toute 
cause de notre plus ou moins grand escla- 
vage moral ; que le bonheur pur et dura- 
ble qui p'existe point sur notre Terre, val- 
lée de larmes, lieu de souffrances, de tor- 
tures, où règnent un peu partout, hélas ! 
égoisme, dépravation, méchanceté, orgueil, 
quece bonheur, dis-je, ne peut-être éprouvé 
que par l’Ame affranchie de toute influence 
matérielle, aimant toutes les Ames, ses 
sœurs, comme Dieu, le Père céleste, les 
aime lui-mème, ne cessant de se dévouer 
pour le vrai bien de tous ; si nous étions 
convaincus qu'il nous faudra — puisque 
nous sommes tous soumis à la Loi du 
progrès — tôt ou tard nous décider à 
entreprendre cette tâche, nous n'hésite- 


(1) À mon humble avis, les Circonslances, soit 
qu'elles nous soient plus ou moins pénibles — 
elles sont parfois, hélas ! le poids qui écrase notre 
cœur et paralyse toutes les puissances de notre 
Ame — soit qu’elles séduisent, captivent, par 
leur agréable attrait, notre nature sensible, — 
elles la dominent quelquefois, si nous n’y pre- 
nons garde, brutalement — sont, sauf les cas de 
maladie, de faiblesse physique, d'infirmité céré- 
brale, la pierre de touche de notre sensibilité el 
de notre force morale (cette dernière est : dé- 
vouement), donc de notre Valeur morale. 

Devant progresser sans cesse, il nous faut tou- 
jours du travail, donc des circonstances en rap- 
port avec la tâche que nous devons remplir ou 
Vexpiation ou l’épreuve que nous devons subir, 


Dans notre monde encore si arriéré, où dominent 


de lourds et- grossiers éléments matériels, point 
n'est besoin de dire combien, pour l’accomplis- 
sement du Devoir, nous forcent à lutter sans 
trève les choses et forces se rapportant à la Vie 
matérielle ou á-la Vie spirituelle 1 . 2E 
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rions pas un seul instant à nous mettre à: 
l'œuvre dès maintenant. Et pourquoi re- 
culerions-nous devant notre propre bon- 
heur? Pourquoi refuserions-nous, en quel- 
que sorte, par paresse ou manque de foi, 
par notre amour de tout ce qui est maté- 
riel, cebonheur que Dieu, dans son amour 
infini, nous a réservé a tous, à la condi- 
tion de pouvoir le goûter et l'apprécier, done 
d'épurer notre nature ? S'il n’y a pas, je le 
répète, une science plus utile, un art plus 
noble, une satisfaction plus grande que la 
science qui nous fait recherher le vrai en 
nous, que Part qui nousreprésente le Bien 
qui est aussi le Beau, puisque le Bien est 
la Sublime Harmonie éternelle. que la sa- 
tisfaction de goûter. l’effet du Souverain 
Bien qui est le vrai, pur et éternel Bonheur, 
peut-il y avoir aussi un travail à la fois 
pius important et plus profitable à tous 
sans exception et à plus forte raison à soi- 
mème, que celui qui a pour but l’améliora- 
tion, par l'épuration, de notre propre na- 
ture ? Ne voulons-nous donc pas nous 
rendre plus heureux ? Et ne voyons-nous 
pas que nous habitons un monde inférieur 
où domine, par conséquent, encore, la 
malière ? Ne nous rendons-nous donc pas 
compte que, par sa nalure grossière, cette 
matière nous rend prisonniers et aveugles ? 
Notre puissance d'action, qui a pour but 
la realisation de l'acte intérieur, est limi- 
tée à nos moyens matéricis, qui sont bien 
peu de chose icibas. Et, nous-mêmes, 
ensevelis en quelque sorte dans cette na- 
ture aux durs éléments, aux phénomènes 
impétueux, parfois terribles,que sommes- 
nous ? Dans l'état actuel de notre avance- 
ment planétaire, on ignore encore son 
avenir. Nous commençons, ilest vrai, grâce 
à notre sublime science spirite, à voir dans 
l’au-delà par l'intermédiaire de médiums, 
à découvrir enfin ce monde invisible pour 
nous en dehors de nos moyens d'action, 
ce monde que nous avons quitté pour venir 
ici-bas et où nous retournerons comme des 
écolicrs, quittant l’école, relournent le 
soir au foyer domestique. 

Nous somme£s, nous aussi, des écoliers 
plus ou moins avancés les uns relative- 
ment aux autres. D'aulres, nouveaux ve- 
nus à celte école terrestre, sont très igno- 
rants. Ce sont nos jeunes frères. Ils 
s’élèveront et marcheront sur nos traces 
comme nous marchons sur celles de nos 
frères aînés. Nous devons faire pour eux 


ce que nos frères supérieurs font pour 


nous : les soulager, les consoler, les éclai- 


rer, leur aider à charger leur lourd far- 


deau de peines. En -travaillant pour les 


o POSEE, Veo eu 


autres, nous travaillerons pour nous : nous 
nous rendrons dignes de remplir des mis- 


sions plusimportantes. Nous pourrons nous 


élever alors vers des mondes plus heureux. 
Excore une fois, quelle sombre demeure que 
celte demeure terrestre que nous habitons ! 
Nous y éprouvons les plus grandes dou- 
leurs ! Nous y versons d'abondantes sueurs! 
d'abondantes et souvent bien amères lar- 
mes ! A chaque instant, la crainte s'empare 
de nous : maladies, accidents sont si vite 
arrivés ! La Mort est, pour nous, physi- 
quement, Pobscurité complète, instanta- 
née qui nous voile l’Etre aimé que les 
matérialistes, nouveaux pontifes, affirment 
être anéanti. Nous voyons l'horreur du 
gouffre terrible !!!... Oh ! triste lieu ! — 
Sans notre consolante doctrine spirite, 
sans nos chers et dévoués médiums, sans 
nos savants invesligateurs, enfermés dans 
cette lourde matiére qui nous voile notre 
passé et la vie de l’espace, quelle force 
pourrait nous soutenir ? quelle lumière 
pourrait éclairer notre route ? 

. Mais cette Lumière divine et bénie ap- 
portée par le Spiritisme est destinée à dis- 
siper toutes les ténèbres. Un jour viendra 
où cette Terre sera, elle aussi, un séjour 
heureux, désirable. Toutes les puissances 
de l’ Ame, suffisamment développées,seront 
ce qu’elles sont dans les Mondes supé- 
rieurs au nôtre. Dans ces mondes ne rè- 
gne aucun doute sur ce que l’on est, sur 
son avenir. Tous se souviennent de leurs 
existences antérieures comme nous nous 
souvenons des choses de la veille. La dé- 
sincarnation n’a rien d’effrayant : on voit 
partir lami pour l’Au-delà. Il peut rester 
près de l’incarné, s’absenter, mais son re- 
tour fréquent, ses communications directes 
à distance, sa présence plus ou moins lon- 
gue, font cesser toute peine morale. La 
Foi-certitude par la Vision de l’Au-delà, 
voilà ce qui console! De la pureté de 
PAme dépend celle de son corps intime, 
le Périsprit, lequel a besoin alors d'un 
auxiliaire corporel plus évolué. L'instru- 
ment corporel des Esprits habitant ces 
mondes est done moins grossier, d'une 
substance et d'une forme supérieures 
à celles qu'ont les incarnés d'ici-bas. L'en- 
veloppc de l’Ame ayant souffert, lutté, est 
d'une purcté et d’une puissance que l’on 
ne peut rencontrer sur notre planète que 
chez les Esprits qui s’y incarnent pour 
y. accomplir une haute mission. Dans 
d'autres Mondes, vrais séjours célestes, la 
haine, l’égoïsme, l’orgueil font place à 
l'amour, au dévouement, à l'humilité. Au- 
cune âme ne s'attache aux choses maté- 
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rielles grossières . et indignes d'elle. Par- 
toul règne la pureté des sentiments, 
des affections. Point de maladies, d’acci- 
dents, encore moins de catastrophes à 
redouter. Point de mort ressemblant à 
celle qui afflige nos yeux et accab!e notre 


tères de la conscience cosmique, c'est une 
illumination intellectuelle qui suffit seule 
à faire passer l'individu dans une nouvelle 
sphère d'existence ; c’est un état indes- 
criplible d’exaltalion mystique et d’allé- 
gresse, un alguisement manifeste du sens 
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a âme. Ah ! nous ne pouvons encore que moral ; c'est enfin ce qu'on pourrait, ap- 
po rarement, en élant sans doute peu dignes, peler un sentiment de l'immortalité, la 
EIA ressentir les effets des Rayons de l'amour conscience d'une vie éternelle ; je ne dis 
al. divin 1 11 faut, pour cela, travailler áfaire . pas la conviction d'une vie future, mais la 
p i> de notre Terre un séjour de paix, de bon- conscience d'une éternité présente, » 

bae lieur et de lumière. — Mon Ame souf- Les recherches du D" Bucke sur ce qu'il 
LE frante, torturée, recueillie, n’aspire qu’à appelle la « consciences comique », autre- 
3 ih, un avenir meilleur. Elle attendsanscrainte, ment dit, la conscience du « cosmos », Ou 
E en restant par devoir à son poste ici-bas, de la vie et de l’ordre du monde, ont eu 
H 


le jour béni de son retour dans l'Espace, 
A Patrie commune. Ce 21 octobre 1910, qui 
z E est proche, marquant le 42° anniversaire 
hot de ion arlivée ici-bas, ó mon Ame! tu te 
trouves aussilôt transporlée dans lepassé, 
tu régardes avec confiance l'avenir. Tu 
demandes à Dieu d’avoir pilié de toi en 
: meltani fin aux souffrances de ceux que lu 
allectionnes, en protégeant la famille, Les 
chers amis... Et, dans ta famille, tu res- 
sens,chère Ame,lessouffrances de celle qui, 
dès que tu as vule jour, n’a cessé de veiller 
sur toi, s’est épuiséeensacrifices, n'a cessé 
‘être la Providence detoussesenfanis..., 

a élé et est ta Lumière el la Vie. — O 
mon Dicu!ayez pitié, entourez-la de votre 
bonté! Donnez à mon Ame, ô mon Dicu! 
la force de s'éloigner du Mal, de rester 
toujours fidèle à sa devise : Indulgence, 
Dévouement, Humilité. — C’est ainsi, Ô 
mon Ame!que tu accompliras la Volonté 
du Père céleste, que tu répareras tes fau- 
les passées el le rendras digne de péné- 


pour point de départ une expérience per- 
sonnelle, qu’il décrit de la manière sui- 
vante : | 

« J'avais passé la soirée dans une grande 
ville, avec deux amis, à lire, à discuter 
poésie et philosophie. Nous nous sépará- 
mes à minuit. J'avais un long parcours à 
faire en cab jusque chez moi. Mon esprit, 
tout occupé des idées, des images évoquées 
par la lecture et la conversalion, était calme 
el paisible. Sans que ma pensée fùt active, 
je jouissais presque passivement de me 
laisser aller au fil de mes impressions. 
Tout à coup, sans le moindre pressenti- 
ment, je me vis enveloppé dans un nüage 
couleur de flamme. Un instant je crus 
qu'il y avaif près de là quelque grand in- 
cendic. Mais bientôt je m’aperçus qu’un 
phénomène singulier se passait en moi. 
J'éprouvai un sentiment d’exaltation. A 
cette joie intense s’ajouta immédiatement 
une illumination intellectuelle impossible 
à décrire. Entre autres choses, j'en vins 
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trer, un jour, dans ces lieux célestes, sé- 
joursde pureté, d'amour, de dévouement, 
de paix et de bonheur ! OS 


Un facteur des Postes. 


q AAAMA«A«A« ll MO 


La « Conscience cosmique » 


Exemples de conversions. 


Sous ce titre de « Conscience cosmique », 


un médecin canadien, le Dr R. M. Bucke, 
a publié récemment à Philadelphie un ou- 
vrage dont nous extrayons les intéressants 
passages qu'on va lire: | 

« La Conscience cosmique à son plus 
haut degré, dit Pauteur, n'est pas la sim- 
ple expansion de la conscience commune : 
il y a entre elles la mème différence qu'en- 
tre la conscience commune de l’homme et 


non seulement à croire, mais à voir que 
Vunivers n’est pas formé de matière morte, 
qu'il est une Présence vivante ; je devins 
conscient de la vie éternelle. Ce n’était pas 
la conviction que je l’aurais un jour, mais 
la conscience que je l’avais déjà. Je vis 
que tous les hommes sont immortels ; que 
l’ordre du monde est tel que, sans aucun 
« peut-être », toules choses contribuent 
au bien de tous ; que la base du monde, 
de tous les mondes, c’est l'amour, et que 
le bonheur de tous se réalisera infaillible- 
menr dans la suile des temps. La vision 
ne dura que quelques secondes ; mais son 
souvenir etle sentiment de la réalité qu'elle 
m'a révélée demeurent en moi, depuis un 
quart de siècle. Je savais que ce qu'elle 
me montrait était vrai. Celte conviction, 
je puis dire cette conscience, même aux 
moments de dépression, je ne l’ai jamais 


perdue. » : e ; 
- Le phénomène qui vient d’être rapporté 
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n’est pas unique. La conversion de Saul, 
de Tarse, en offre un bel exemple. Résu- 
mons le fait : 


Le juif Saul, élevé dans les principes du 
Pharisaisme, ne respirait que menace et 
carnage contre les chrétiens. Il demanda 
des lettres pour les synagogues de Damas, 
afin d'amener prisonniers à Jérusalem les 
disciples de la foi nouvelle, | 
Il élait en chemin, non loin de Damas, 
lorsque tout à coup il se trouve environné 
d'une lumière éblouissante... Une force 
invisible le terrasse, et il entend une voix 


qui lui dit: « Saul, Saul, pourquoi me persé- 


cutes-tu?...» Bientôt la voix lui commande 
de se relever et d'entrer dans la ville, con- 
duit par ses compagnons de route, car il 
vient de perdre subitement la vue: or, il 
est à Damas un disciple qui la lui rendra ; 
c'est Ananie, qui sur ces entrefaites a reçu 
d'un Esprit l’ordre de le chercher, pour le 
guérir. Ananie, n’obéit pas, toutefois, sur- 
le-champ, car il sait combien ce juif est 
redoutable pour les chrétiens. Mais l'Esprit 
Jui commande de nouveau aller à la mai- 
son où il devra rencontrer Saul et lui im- 
poser les mains, parce que celui-ci, de 
persécuteur de l'Eglise, en deviendra un 
fervent apôtre. e | 

On sait le reste. C'est ce même Saul, 
connu sous le nom de saint Paul, qui, plus 
tard, s’adressant aux évèques de l'église 
d'Ephese, leur disait: | | 
. <.. Je men vais à Jérusalem, sans que 
je sache ce qui doit m'y arriver, sinon que 
dans toutes les villes par où je passe, le 
Saint-Esprit me fait connaître quedes chaf- 
nes et des afflictions m'y sont préparées. 
Mais je ne crains rien de toutes ces choses, 
et ma vie ne m'est pas plus précieuse que 
moi mème ; il me suffit que j’achève ma 
course et que j’accomplisse le ministère 
que j'ai reçu du seigneur Jésus, qui est de 
prêcher l'Evangile... » 

Langage élevé, où se reflète la foi ar- 
dente du véritable apôtre de Dieu! 

Rappellerai-je encore un exemple de 
conversion éclatante, puisé dans les temps 
modernes ? 

En 1511, un moine ignoré, qu’on appe- 
lait frère Augustin, fut aperçu montant à 
genoux l'escalier de Pilate, à Rome. C'était 
Martin Luther, qui allait solliciter du pape 
quelque indulgence. Tout à coup, il croit 
entendre une voix du ciel: « Le juste vivra 
par la foi. » Le religieux se lève aussitôt, 
comme averti par Dieu de sa future mis- 
sion, et plein de trouble, l'esprit en proie 
à des inquiétudes confuses, il revient sur 


ses pas, en se disant: « Je ne sais d'où 
me viennent ces pensées... > | 

' Súrement elle ne venaient pas de lui. 
Le Dr Bucke les ferait procéder de la 
« conscience cosmique ». Mais, peu im- 
porte le mot: ce changement subit d'un 
esprit craintif, superstitieux, sujet à de 
profonds abattements, en un réforma- 
teur intrépide, rempli d'audace et de vio- 
lence, tirait sa cause d'en haut, de l’action 
de la Providence, déjà marquée, comme 
elle le fut dans les événements dont cette 
manifestation était le prélude. 

Mais, était-il besoin d'évoquer le passé, 
ét l’histoire, pour vérifier la possibilité 
des phénomènes rapportés par le D'Bucke ? 
Notre propre expérience n’y suffirait-elle 
pas? Combien d'entre nous, en effet, ont 
dû à des influences occultes, à des circons- 
tances en apparence fortuiles, mais pro- 
videntielles, d'avoir été amenés au Spiri- 
tisme, d’avoir embrassé sa cause! Dans 
une sphère toute modeste, il est vrai, nous 
sommes devenus ainsi des apôtres de la 
bonne nouvelle, Ne l’oublions pas, con- 
naissance oblige! 


DÉMoPHILE. 


ESSAI SUR L'ÉVOLUTION DE L'AME- 


Je m'empresse de dire que je n’ai pas 
la prétention d'expliquer ex-professo no- 
tre évolution, car j'y entrevois des pro- 
blèmes très ardus que je me conlenterai 
d'exposer brièvement. Je crois, ên effet, 
que jusqu’à présent personne n'a pu don- 
ner de solution satisfaisante à la question 
difficile de l’évolution des âmes. Tout pen- 
seur qui veut aller au fond des choses ne 
peut se contenter de la simple affirmation 
que Dieu a créé les âmes simples et igno- 
rantes, égales en aptitudes; sa justice im- 
peccable le voulait ainsi, on ne peut pas 
supposer qu’il en a favorisé quelques-unes 
au détriment des autres, mais alors la 
question se pose de savoir si, dans ces con- 
ditions, nous progressons tous avec une 
égale vitesse, car rien jusqu'alors ne fait 
supposer une. différence de marche vers 
le mieux, quoique certains ‘philosophes 
spirites modernes laissent croire que 
certains esprits ayant atteint un rang su- 
périeur, dans les plans célestes élevés,ont 
évolué plus rapidement que d’autres. 

C'est ici que la difficulté commence : 
Comment peut-on le savoir ? Si, au début 

- de la vie, nous partons tous d'un même 
point avec les mêmes aptitudes, je ne vois 
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pas que les uns puissent avancer plus vite. 


que d’autres ; cette différence de marche 
vers le progrès est assez incompréhensi- 


ble si, au départ, nous sommes tous égaux 
en. aptitudes ? 


Je trouve que nous tablons trop sur de 


simples hypothèses. D’après l’opinion que 


nous sommes égaux au début de Pétre, 
quelle est donc la cause qui nous ferait 
avancer plus vite les uns que les autres ? 

On ne peut que rester muet devant cette 


interrogation. Puisque le Créateur .ne 
doil favoriser aucune ‘créature, qui expli- 
quera. cette énigme ? 

-Allan-Kardec, qui a éclairei tant de 
questions obscures, n’a pas,que je sache, 
complètement élucidé celle-ci. Ne pour- 
rait-on pas suivre sa méthode, questionner 


les esprits dans les groupes, sur certains 


points concernant l’âme et son avenir? 


- Mon avis est que l’on ne questionne pas 


assez les esprits. Jadis, je parle d'il y a 
vingt-cinq ou trente ans, dans les grou- 
pes lyonnais, on connaissait tous les mé- 
diums aptes auxévocations d'esprits, c'était 


charmant ; je puis même ajouter que 
c'est grâce à cette facilité d'évocation 


qu'on avait alors, que je suis devenu spri- 


rite : les diverses communicalions que 


j'ai obtenues ont forcé. ma conviction ; 


comme- preuves d'identité, c’était tout à 


fait concluant. Mais je parle de jadis : au- 
jourd'hui on ne connaît plus de médiums 
à évocations ; sous le prétexte d'éviter des 


rivalités entre eux, on cache leurs noms, ils 
restent inconnus.Geci a élé innové parun 
spirite peut-être de bonne foi, qui a sé- 


journé quelque temps à Lyon; j'ai bien 
essayé de protester contre celte manière 
d'opérer, mais c'est en vain, je vai pas 
été écouté. 

Excuséz cette digression, mais elle est 
justifiée par les faits. 

Enfin, pour en revenir à la question de 
l’évolution des êtres, il est évident que 
nous évoluons, mais le problème que je 
pose est celui de savoir. si quelques-uns 
d'entre nous avancent plus vite que d'au- 
tres. Aucun esprit, que je sache, n est jamais 


venu nous le dire, et j'estime cette question 


assez embarrassante. 


Je sais bien que l’on peut affirmer que 
Dieu agit toujours avec justice et que nous 


ne devons rien craindre d'immérité de sa 


part, mais je ne crois pas mal agir en cher- 
chant à élucider cette question sur la loi 
évolutive des créatures dans le cours des 
existences planétaires. | 

. H semble bien, d'une part, que la rapidité 
d'évolution ne soit. pas égale pour tous; 


mais, d'autre part, la question se pose iné- 
luctable de savoir pourquoi il y aurait une 
différence de progression entre les uns et 
les autres, puisque,encore une fois, nous 
partons tous du méme point avec les mé- 
mes aplitudes. 


Je laisse à de plus forts que moi le soin 


de résoudre ce problème. 


(A suivre.) 
“URBAIN GINESTET. 
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'ICI-BAS ! 


En: notre misère profonde, 

‘Hélas ! nous nous disons tout bas : 
Tant que le monde sera monde 

‘ Rien ne peut changer ici-bas | 
Eclairs de joie et jours d'alarmes, 
Sombres chagrins, furtifs bonheurs. 
Toujours la douleur et les larmes 
Voileront nos yeux et nos cœurs. 


Toujours, dans notre race humaine, 

-. Des violents, des orgueilleux, 
Semant et la guerre et la haine, 
Meurtriront les chairs autour d'eux ; 
Mais des cœurs nobles et. sublimes - 
Nous en aurons aussi toujours... 
Sachant se dévouer, victimes, 

. Aux sacrifices, à l'amour. 


Tant que. régneront, souveraines, 
La beauté, la jeunesse en fleurs, 
Les gráces brillantes , sereines, 
Palpiteront aussi les cœurs... 


Partout,sur la terre et sur l’onde, d 


Dans lazúr même, nos désirs, 
Toujours renaissants en ce monde, 
Se résolveront en soupirs. 


Nous verrons toujours la sagesse, 
Toujours la noblesse du cœur, 
Après les titres et richesses, 

Le mérite après la faveur ; 

Et toujours l'astuce arrogante 
Opprimer le juste abattu ; : 

-Et Piniquité triomphante 
Respectée avant la Vertu, 


Toujours des humbles, des modestes 
Sachant lire en l’ Eternité... 
D'autres pour qui les biens célestes 
Ne sont qu'erreur, naïveté 1... 
Ne s’attachant qu’à cette vie, 
Esclaves de leurs passions, 
De leur superbe inassouvie, 
De leurs folles ambitions. 


Sur notre monde sublunaire 
Toujours le bonheur le plus pur 
Se. métamorphose en chimère 
S'évanouissant dans Fazur... 

En vain tout notre cœur l'appelle 
Comme sa patrie un banni... 

1l nous faudrait avoir des ailes... 
Encor... trop loin est Pinfini ! 


LE- PROGRES ‘SPIRITE: 


I] est pourtant un bien suprême 

Ne laissant jamais nul regret... 

On peut le trouver en soi-même, 
Le bonheur... du moins son reflet : 
Que toujours notre cœur s’enflamme 
Au doux nom de la Charité... 
Exaltons toujours en notre âme 

Ce bien suprême : la Bonté !... 


Ces vertus sont un doux langage, 
Un chant d'amour universel, 

Un reflet, un rêve, une image, 

Un sourire de l’Eternel 1... 

Ce sont des biens impérissables 
Que nul ne nous dérobera, 
Sources de joies intarissables 

Oú notre áme s'abreuvera... 


J. Tuto. 


A 


EXCELSIOR (1) 
CONSIDÉRATIONS | PR ÉLIMINAIRES 


L'ouvrage auquel ces pages servent d'in- 
troduction ne représente pas une simple 
opinion personnelle. Il émané d’une in- 
commensurable vue d'ensemble universel 
qui me fut accordée dans la phase de ma 
vie où je demandai, avec tant de larmes, 
un rayon de l’éternelle Vérité pour en il- 
luminer món modeste livre: Voyage au 
pays des Idées, destiné à la jeunesse (2). 
Cette ardente prière fut exaucée bien au 
delà de mes espérances. A | 

Par un phénomène dont je dois compte 
au lecteur, je vis, mentalement, en p'eine 
et calme possession de moi-méme, un plan 
divin se déroulant dans l’Infini qu'inon- 
dait une lumière dont celle de notre so- 
leil n’était plus qu’un reflet pâle et froid. 
La Souveraine Puissance, CONSTITUÉE de 
tous les principes de perfection absolus, 
par conséquent éternels, appelait à la vie 
progressiste les éléments individuels et 
collectifs pour les faire évoluer, à travers 
les siècles des siècles, vers le bonheur 
suprême, par le parfait accomplissement 
du Bien. - | | 

Et cette seconde vue me révélait, en des 
lointains innommables, toujours plus res- 
plendissants, la magnifique ascension de 


(1) Get ouvrage actuellement sous presse, est 
dû à la plume expérimentée de Mme Sophie Ro- 
sen-Duraurr, présidente de la Société d'études 
psychiques de Genève. L'aúteur veut bien en 
détacher le premier chapitre pour le Progrès 
Spirite, et nous l'en remercions vivement. 

| eu i Pey N. D. L. R. 
(2) Publié en-1999 (épuisé), = = 
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toutes les Humanités planétaires vers 
Harmonie divine qui les sollicite et les 
attire. Il me fut donné de comprendre que 
la douleur ne nous est point infligée comme 
châtiment, mais comme procédé éducatif 
destiné à produire ce double résultat : le 
dépouillement graduel de notre nature, 
primitive, grossière, et le développement 
de qualités. qui, avec le temps, doivent se 
transformer en perfections ; et, dès lors, le 
caractère mème de l'Autorité divine se 
transforma dans ma pensée. Entrevoyant 
plus clairement l’inénarrable amour du 
Père dans cet avénement universel et 
sans exception, 'adorai, de toute la puis- 
sance de mon âme, ce Dieu que, jus- 
qu’alors, je n'avais pu aimer; car, tel qu'on 
me l’avait dépeint dans ses jugements en- 
vers nous, sa justice m'apparaissait crucl'e, 
son amour incomplet ct partial, sa disci- 
pline implacable. Pour moi, ce Dieu-là 


- n’était pas Dieu. Je vivais donc désespé- 


rée, demandant à tous les vents des cieux, 
le Père souverain dont je sentais la né- 
cessaire existence et que me dérobait 
l’Anthropomorphisme régnant. Aussi, le 
spectacle mental, décrit plus haut, me pé- 
nétra-t-il d’une joie inexprimable, car je 
pus instantanément saisir l’enchaînement, 
sublime de simplicité, qui relie, dans leurs 
grandes lignes, les principaux éléments 
de ce plan providentiel. Fy trouvai spon- 
tanément une réponse nette, logique, pré: 


s'était usée ma naïve foi de jadis et qui, 
naguère encore, se dressaient terribles, in: 
solubles, dans mon esprit épouvanté. 
C'était la délivrance inespérée du cau- 
chemar de ma vie. Jamais, par la parole 


trois médiums différents,absolument étran- 
gers entre eux, j'appris que, malgré mon 
âge avancé, je devais encore écrire sur le 


‘sujet qui me serait indiqué plus tard — 


ce qu’on a fait il y a peu de temps — 
tout mon être bondit de joie à la Pensée 
de produire quelque chose d'utile pour 


rent comblés lorsque je reçus l'intuition 
positive de traiter précisément de celte 
démonstration supra-humaine destinée, 
paraît-il, à se vulgariser dès maintenant. 


En livrant ce travail au public, je prie 


mes chers frères en croyance de ne se 
point scandaliser des quelques divergen: 
ces de vues qu'ils pourront y remarquer ; 
ils savent, comme moi, qu'ici-bas et ail- 
leurs tout. évolue ; que le . mouvement, 
agent du progrès, régit la vie morale et 
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cise, à toutes les questions troublantes où . 


humaine, je ne pourrai remercier Dieu de ` 
ce bienfait supréme ! Aussi, quand par 


mes frères en humanité, et mes vœux fü- 
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l'existence physique. Ce qui ne progresse 
pas est voué à la destruction. En dépit 
des découvertes scientiliques dont on mène 
si grand bruit, nous ne faisons guère que 
tätonner aux abords des lois universelles, 
et notre ignorance, à cet égard, est incom- 
parablement plus grande que notre savoir. 
Il s’ensuit que, dans tous les domaines, à 
mesure que Fesprit humain s'éclaire, les 


idées se modifient, de nouveaux horizons 


intellectuels et moraux se révèlent, des 
cerlitudes insoupconnées s'imposent et, 
souvent, l'édifice d’opinions qu'on avait 
cru inébranlable s'écroule au simple souf- 
fle de la Vérité, pour faire place à de plus 
hautes conceptions. L’immobilisme consi- 
déré, bien à tort, dans ce domaine comme 
une garantie de solidité, devient, avec le 
temps, une cause de décrépitude et de 
dissolution. L'homme ne peut, dès l’abord, 
s'approprier l’absolue Vérité. Il ne s'en 
assimile quelques éléments qu’au fur et à 
mesure de son développement et, dans 
l’état actuel de notre globe, il ne saurait 
la posséder intégralement. Du reste, notre 
évolution mentale est solidaire du progrès 
des sciences. Comment comprendre, par 
exemple, la pluralité des existences quand 
on ignore les migrations de l’âme à tra- 
vers la malicre-des trois règnes qui pré- 
cèdent le nôtre? On ne doit done point 
s'étonner, encore moins se scandaliser en 
constatant les transformations de croyan- 
ces qui se produisent, aujourd’hui, dans le 
sein de ces religions que les clergés de 
toute nuance croyaient si solidement éta- 


- blies sur leurs dogmes réputés éternels. 


La loi du Progrès, placée à l’origine des 
choses, brise tous les obstacles, s’accom- 
plit avec nous, sans nous ou malgré nous, 
mais elle triomphe toujours car elle régit 
les destinées universelles. Nous la voyons, 


aujourd'hui, saper par la base le colosse 


sacerdotal, dont l'immense, l’irréparable 
erreur fut de vouloir perpétuer ce qui était 
essentiellement temporaire, et d’imposer 
aux peuples mieux instruits les dogmes en- 
fantins qui suffisaient aux âges primitifs. 


Le Maître dont ils seréclament avait pour- 


tant dit: « On ne met pas une pièce neuve 
à un vieil habit, ni du vin nouveau dans 
de vieilles outres. » Mais quand donc les 
fauteurs de dogmes se sont-ils enquis des 
paroles du Christ, sinon pour les travestir ? 
« Ils ont des yeux et ne voient pas, des 
oreilles -et n’entendent point. » De com- 
bien de siècles cette ignorance voulue a- 
t-elle retardé l'avènement d'un nouveau 
rayon de vérité ? Qui le dira ?... 

Comme on vit, en Amérique, les esclaves 
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s’armer contre ceux qui venaient les déli- 


vrer de leur cruelle servitude, les pionniers 


de la Lumière n'ont pas de pires adver- 
saires que ceux dont ils voudraient affran- 
chir l'intelligence et rasséréner le cœur. 
Oui, la longue habitude de faire taire la 
raison réduit cette dernière au silence dé- 
finitif, comme il arrive, dans le mème cas, 
à certaines consciences. C'est une mutila- 
tion mentale ; malheureusement, un grand 
nombre de ceux qui résolurent d'y échap- 
per eurent une telle peur d'y retomber 
qu’ils rejelèrent toute croyance et, finale- 
ment, échouèrent dans le matérialisme aux 
désespérantes et hideuses conclusions. 
C'est là qu'apres six milles ans, — connus, 
— de méditations, d’études el d'expérience 
aboutirent de belles intelligences anxieuses. 
sur nos destinées el nos douleurs. Et pour- 
tant, le Progrès subsiste. Au moment où 
le Matérialisme se dressait orgueilleuse- 
ment sur les ruines espérées des religions 
officielles,celle âme dontil niait existence, 
s’affirma vivante. Sur tous les points du 
globe, une imposante éclosion de phéno- 
mènes psychiques se produisit. Les Esprits, 
quittant, à l'heure marquée, leur mysté- 


rieux séjour, se manifestèrent spontané- 


ment pour enseigner celle Philosophie que 
sanctionnent, à la fois, les aspirations in- 


_tuitives de l'àme humaine, les exigences 


de la Raison et les faits démontrés par l'ex- 
périence. 

Comme toute vérité, celle-ci reçut le 
baptème du doute, du ridicule et même de 
la persécution. Ses adeptes subirent la 
haine aveugle et féroce, les insulles, la ca- 
lomnie et jusqu’à la perte de leurs moyens 
d'existence. On nia l'intervention des Es- 
prits et plusieurs des savants (???) prépo- 
sés à l'examen de leurs manifestalions, 
forcés de reconnaître l'évidence du fait, 


préférèrent Pattribuer aux causes les plus: 


absurdes, les plus inadmissibles,plutót que 
d'accepter la simple vérité, savoir: que 
Páme existant et suroivant au corps, peut, 
dans certains cas donnés, communiquer 
avec notre monde. Le clergé catholique, 
en érigeant le culte des saints, se range bien 
à cette opinion mais, selon sa coutume, 
il s’en est fait un monopole et déclare: 
Œuvre du Diable, tout rapport entre le 
monde invisible et le nôtre qui ne porte 
pas l’estampille de l'Eglise romaine. Ge- 
pendant, ces. phénomènes existèrent de 
tout temps. La Bible, au nom de laquélle 
on nous jette l’anathème, en fourmille ; 


M. le professeur Léon Martin qui a eu 


la patience de se livrer á cette recherche, 
n'en a pas trouvé moins de 500 cas parfai- 


A KA 


LE PROGRES SPIRITE 


tement relatés dans ce volume (1) dont on 


s’autorise pour nous envoyer en enfer. 
Touchant témoignage de charité qui nous 
émeutprécisémentcommeilconvient, puis- 
que nous ne croyons pas plus aux peines 
éternelles qu’au Diable lui-mème. 
Comme le Christianisme ouvrit pour l'es-- 
prit humain une ère d'amélioration (2), la 
Réforme parut au moment déterminé pour 
épurer un culte par trop entaché de paga- 
nisme ; ainsi surgit intervention du mon- 
de occulte lorsqu'il s’agit de combattre la 
dissolvante action du matérialisme. Qu’on 
le veuille ou non, il faudra bien que ce 
mouvement compte dans l'Histoire, car ses 
adeptes se composant d’abord de quelques 
centaines disséminées sur la surface ter- 
restre, sont aujourd’hui légion et c'est par 
centaines de millions qu’il faut les nombrer. 
Pourtant, cette philosophie dont la supé- 
riorilé-s’impose à l'intelligence n’a pu ètre 
enseignée intégralement à des peuples pro- 
fondément imbus des notions de malédic- 
tion, de récompenses et de châliments éter- 
nels nées de la légende mosaïque relative 
au soi-disant péché originel, Les Intelli- 
gences chargées de donner un premier élan 
à des idées réputées nouvelles, ne purent, 
dès Pabord, émeltre certaines vérités qui, 
dansun avenir prochain,devaients'aflirmer 
sous les auspices de la Science,mais dont, 
à celle époque, l'énoncé cút heurté de front 
le sentiment public. Le Christ lui-mème 
se soumilá la nécessité de se taire sur des 
queslions supérieures que ses disciples 
« n'auraient pu porter » disait-il (Jean XVI, 
12) ; l’apôtre Paul déclare ne donner que 
le lait de la parole, ceux auxquels il s’adres- 
sait ne pouvant encore supporter une doc- 
tirine plus substantielle, Du mème fait na- 
quirent, dans l'Hindoustan, en Egypte, en 
Grèce et ailleurs, l’ésotérisme en faveur 
des initiés et l’exoltérisme ou enseignement 
populaire, tissu de fables plus ou moins 
ingénicuses et symboliques prises à la let- 
tre par le peuple dont elles constituaient 
l'unique élément religieux, tandis que, dans 
le mystère des cryptes, les philosophes et 
les savants étudiaient les lois de la Nature 
et formulaient en termes scientifiques les 


(1) Encore ce travail n'est-il pas terminé. 
- (2) Ici, nous protestons contre accusation, 
lancée au Christianisme, d’avoir fait couler des 
fleuves de sang sur la terre et d'être ainsi devenu 
le fléau de l'Humanité. Ce n’est pas la Doctrine 
de Jésus qui en fut coupable, mais bien l'inepte 
urlerprélalion qu’entirèrent l’égoïsme et la cruauté 
des hommes intéressés à s’en servir pour fayo= 


riser établissement ou le maintien de leur inique 
domination, 


en 
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principes dont le vulgaire ne connaissait 
que les emblèmes, dénaturés par ligno- 
rance et dont, au reste, sa mentalité d'alors 
n’eût pu comprendre le vrai sens. 
De même, lorsque le monde invisible 
intervint ostensiblement dans le nôtre, il 
ne put tout faire à la fois. Démontrer ex- 
périmentalement la survivance de l'âme 
était déjà un événement immense ; il fal- 
lait laisser aux adeptes le temps de respi- 
rer avant de leur révéler tous les arcanes 
de la philosophie qui en découle. Allan 
Kardec n’osa parler de certaines choses, 
jugeant que le moment n’en était pas en- 
core venu. Aussi laissa-t-il dans la pénom- 
bre l’avènement de l’animalité au règne 
hominal bien que, tout en caressant un bel 
angora, très intelligent, qui était monté 
sur ses genoux, il dit à sa femme et à 
Mme Fropo, leur amie, qui m'ont raconté 
le fait: « Minet est un candidat à Huma- 
nité. » Allan Kardec connaissait donc la 
filiation ascensionnelle des étres?... On 
n’en parlait guère alors, et pour cause! 
Mais la Science actuelle en place les 
commencements bien au delà des animaux, 


puisqu'elle constate dans le règne miné- . 


ral les premières volitions de la vie qui se 
continuent progressivement chez les végé- 
taux et passent par des gradalions, pres- 
que insensibles,au règne animal d'où elles 
arrivent déjà développées aux races infé- 
rieures de l’Humanité, pour y continuer 
leur évolution jusqu’à l’homme perfec- 
tionné. OS l 
- Cette constatation est considérable au 
point de vuephilosophique. Elle bouleverse 
tellement les idées acquises sur nos ori- 
gines et nos destinées que la suprème sa- 
gesse en ménagea la transition jusqu'à nos 
jours où de nouvelles lumières scientifiques 
éclairent, dans la pensée, des profondeurs 


insoupçonnées . révélatrices de sublimes : 


vérités. 

: Ici disparaît le péché originel, négateur 
de la justice et de la puissance de Dieu, 
tache imprimée, à travers les siècles, au 
front de l Humanité, laquelle peine et souf- 
fre pour une faute qui n’a pas été commise 
et dont, au reste, Jésus n’a jamais parlé. 
Or, Pesprit moderne conclut. à l'adoption 
pleine et entière de sa morale toute de 
pardon, de justice et d'amour. Laissant 
de côté les textes douteux, puisque, très 
évidemment, la. Bible en présente un fort 
grand nombre, la conscience actuelle s’at- 
tache uniquement à ce qui, dans les récits 
évangéliques, s'harmonise avec le sublime 
caractère du Christ. | 


De là, un christianisme évolüé, confor- 


A mue à 


mément à la loi qui régit toutes choses ;. 
et comme cette loi est inéluctable, le spiri- 
tisme, non plus, ne saurait y échapper.Il a 
donc traversé une première phase adéquate 
à la mentalité du temps où elle se produi- 
sit ; nous arrivons à la deuxième qui doit 
marquer un progrès sur sa devanciére,en 
attendant qu'une troisième lui succède, 
inaugurant des lumières supérieures. Ainsi 
d'étape en étape, Pesprit humain s'initie 
de plus près à la Pensée souveraine, et 
finit par collaborer au Progrès universel. 
EXCELSIOR 
tel est le mot d'ordre. Soyons prêts à sou- 
tenir le choc de l’opposition, par la dou- 
ceur ferme, convaincue,et remplissons ri- 


oureusement notre devoir en remettant 
Dieu le résultat de nos efforts. 


- Sorxie RosEN-DUrFAURE. 


MESSAGE DE L'AU-DELA 


a 


En vacances au pays natal 


Une mère se communique à la famille 
réunie. | 


= Mes enfants bien-aimés, vous voici re- 
venus au pays de vos pères ; ma bénédic- 
tion vous y attendait, avec mon amour. 
Je ne vous dirai pas : soyez heureux, car 
je connais vos peines; mais je vous dirai: 
soyez en paix, cultivez votre esprit, élevez- 


“vous ; ne repoussez pas la souffrance mo- 


rále et les dures désillusions : elles sont 
la perche de salut des âmes et les épreu- 
ves de la vie. Il ne vous servirait pas d'a- 
voir vécu, si vos yeux étaient aujourd’hui 
aussi fermés sur lavenir qu'ils l'étaient 
dans la jeunesse, si vos cœurs n'avaient 
pas compris leurs propres faiblesses, si 
vos âmes, en un mot, ne s'étaient pas res- 
saisies et ne s’élaient habituées à se déta- 
cher doucement des biens fugitifs de la 
terre, pour courir au seul bien désirable, 
à la seule fortune qui demeure : les bon- 
nes actions accomplies. 

Vous le reconnaissez, mes enfants, il 
n'est pas de bonheur sur terre. ¡Sont-ils 
plus ‘heureux que vous, ceux qui extérieu- 
rement paraissent unis d’une amitié qui 
fait converger uniquement leurs désirs 
vers la possession des biens terrestres ?. 
Ils ont ce genre de folie qui met l'âme 
dans des lacets et l’y retient prisonnière, 
tandis que le corps, fatigué ou souvent 
affaibli par l’âge, ne leur permet pas de 
prendre un véritable éssor vers le ciel. 
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: Priez pour eux ; et quant à vous, ayez 
confiance et soutenez-vous mutuellement. 
C'est pour les assoiffés qu'est faite la 
liqueur des consolations divines ; c’est 
pour ceux qui n’aurônt pas élé salisfaits 
qu'est créé plus proche et plus saisissable 
le bonheur du ciel. Je vous aide de mon 
pouvoir etde mes prières, de moninfluence 
et de ma tendresse, mes chers enfants, et 
avec votre père et vos meilleurs amis d'en 
haut, je vous embrasse affectueusement (1). 


+ 


La dernière pensée de Mozart 


La gloire, l'estime, l'admiration du monde 
n’ôtent pas aux années leur tristesse; les 
lauriers quicouronnentun frontoú rayonne 
le génie n’empèchent pas les cheveux de 
blanchir, et Mozart, encore jeune, mais 
las et courbé, demandait à l'inspiration 
l'oubli des inutiles regrets d'une vie à son 


- déclin. Seul devant son orgue, il rêvait, 


Váme perdue dans le rève harmonieux; les 
doigts errants sur le clavier pale, il évo- 
quait sa jeunesse toute de soleil : la cour, 
sa première audition, son triomphe dès 
l'âge de sept ans, sa route facile, unie, où 
nulle envie n'avait pu faire pousser des épi- 
nes, sa part de bonheur si largement of- 
ferte par le Créateur. Alors que le pauvre 
Haydn avait une jeunesse rude, de durs de- 
boires, que l'illustre Beethoven était afligé 
d'une inguérissable surdité, lui, Mozart, 
célèbre dès l'enfance, ne connaissait de 
l'existence que des joies! 

… Il chante une mélodie au fond de son 
Ame, et tout à coup, il tressaille : un bruit 
de grelots, le claquement d'un fouet et, 
par la fenétre ouverte, il apercoit un élé- 
gant traîneau s'arréter devant la porte. 

Un homme saute à terre, lestement, je- 
tant ses fourrures au valet; il soulève lui- 
mème la portière du cabinet de travail et 
entre sans se faire annoncer. 

C'était un jeune homme d'une physio- 
nomie expressive; dans ses yeux s'allume 
l’étincelle du génie. 


-- Cher maître, dit-il, serrant avec effu- . 


sion les mains du musicien, permellez à 
un profane de saluer en vousle plus grand 
artiste du monde ; laissez-moi vous remer- 


(1) Nous tenons cette communication d’une 
source absolument sûre. Bien que d’un carac- 
tère privé, elle recèle de si beaux sentiments, de 
si nobles pensées, que tout lecteur peut en tirer 
profit. | | ne 
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cier une fois des joies exquises dont mon 
intelligence et mon cœur vous sont rede- 

vables. Grâce à vous, j'ai parcouru des 
sphères inconnues aux humains. Expliquer 

en notre rude langage les impressions que 
font naître vos chants est impossible. « Où 
finit la parole, la musique commence » ; et 


je ne chercherai pas à décrire, moi, ce que | 


nul n’a su faire: l'harmonie! 

Le compositeur avait écouté, le front 
penché ; il leva vers l’inconnu des yeux 
profonds: 

— Merci; tout ce qui part de l’âme me 
touche, votre sympathie m'est précieuse. 
Que puis-je pour vous ? 

— Une grande chose. J'aime ardemment 
un être qui va mourir, un génie digne du 
vôtre, un musicien qui s’est élevé, comme 
vous, au-dessus des mortels et qui, las de 


la lutte des ans, va retourner au ciel, sa 


patrie révée ! Maître, écrivez-moi pour ce 
frère idéal quelques phrases de musique. 
` — Je le ferai de tout cœur, car le sujet 
m'inspire. Quel thème choisissez-vous ? 

- — Requiescat in pace! 

Mozart tressaillit. | 

_— Je n’ai jamais rien écrit sur ces mots, 
dit-il, mais je vais y songer. J'étudierai 
la Messe des Morts et irai prier au « Muns- 
ter ». Quel temps pouvez-vous m’accorder ? 

— Je ne sais... Dieu est le Juge.Je suis, 
moi, l'envoyé... 

— Je m’y mettrai demain. 

L'artiste s’enferma seul pendant de lon- 
gues heures; sa plume lente traca le sou- 
venir des sons que disent les vols d'âmes 
au-dessus des forêts, des montagnes et 
des flots... Une orchestration large sur un 
rythme bas et grave, imprégnée de tristesse, 
traversée de sanglots, de vibrations ar- 
dentes, angoissées d’abord! Puis, peu à 
peu, une amplification sonore plane sur 
Paccompagnement ; les arpèges montent, 
dominant le grondement sourd du début, 
les voix célestes se mélént aux roulements 
inquiets, les surpassent, et l’infinie douceur 
d'une clarté joyeuse dissipe la terreur des 
ténèbres. 

Le compositeur s’enthousiasme. 1 vou- 
drait revoir l’inconnu pour lui montrer 
son œuvre... et un soir, celui-ci vint sans 
bruit, ses pas étouffés dans la neige épaisse; 
il entra sans être précédé. 

— Maitre,c'est moi. Avez vous ponse à 
ma prière ? 

Sans trêve. Oh ! j'ai bien travaillé. Voyez 
ces feuillets ; écoutez, je vais vous donner 
quelques notes. 

L’artiste s’installe à l'orgue. Doucement, 
presque en sourdine, il commence. son 


chant, il s'anime, varie sa a première phrase, 
lutte, court, vole, crie et, finalement, se 
calme en une paix conciliée. 

L'étranger, après, se lève, et serre con- 
tre lui l'inimitable maître. 

— Adieu, ami... jusqu’au revoir, à Dieu! 

Il disparait comme il était entré, sans 
laisser plus de tracés. 

L'artiste reste devant son clavier ; sa rê- 
verie devient de l’extase : le ciel, sa vraie 
pairie;s’entr'ouvre ; il voit les anges chanter 
sa mélodie que les saints accompagnent. 
Son souffle de génie, émané de Diéu, y 
remonte... 

Le maître va mourir. Il sent la déce- 
vante impression d'une fin prochaine. Les 
images du monde se rapetissent, se voilent 
de brouillard ; cet homme, cet étranger 
mystérieux est pour lui, fantastique. Peut- 
ètre est-ce son ange gardien qui est venu 
lui inspirer la pensée suprême de la der- 
nière œuvre, la plus belle, la plus vraie, 
celle qui serait dite pour lui quand il au- 
rait vecu ! 

Il relut le texte ; il retrancha quelques 
échappées profanes ; il changea le rire des 
démons en rage impuissante, éloigna tout 
sentiment terreste pour se plonger au sein 
de la plus pure esthétique, de la foi et de 
l'espérance ! Et quand il eut noté, avec le 


dernier accord, sa confiance suprême en 


la miséricorde divine, Mozart, le grand ar- 
tiste, rendit á Dieu cette Ame qu’il avait 
reçue de lui, cette âme qui avait gardé en 
ses œuvres humaines l'empreinte du Ciel 1 
Ce fut un grand deuil ; la cour et la ville 
unirent leurs regrets et on chanta pour la 
première fois, devant le cercueil du com- 
pomenut, son Requiescat in Pace ! 


René D'ANJOU: 
. La Vie mystérieuse, du 10 août 1910, 
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M. Léon Denis vient de publier uné 
nouvelle édition ‘de ce livre, considérable- 
ment augmentée, car elle comporte, en 
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‘plus de la première édition, en tenant 
compte de la différence des caractères 
employés, au moins une centaine de pages. 
On y trouvera une préface inédite sur Ja 
crisc religieuse en France et le problème 
moral et social. La plupart des- chapitres 
ont bénéficié d'adjonetions importantes. 
La partie concernant l'expérimentation 
psychique s’est enrichie de nombreuses 
considérations, de multiples témoignages 
et faits récents, Les notescomplémentaires 
ont été l’objet de remaniements et d’aug- 
mentations considérables. 

Ce livre offre done au lecteur l'attrait 
d'une œuvre nouvelle. Rédigé en ce style 
clair et entraînant qui est familier à l'au- 
teur, il nous lient au courant des imporlan- 
tes questions scientifiques, philosophiques 
et morales qui passionnent notre époque 
et sollicitent tous les penseurs. 


Manifestations spirites 
(suite) (1). 


A ce moment, j'habitais déjà cette mai- 
son d'où je vous écris et je m'amusais 
énormément à voir les portes s ‘ouvrir seu- 
les. Mais, dans mon imagination, je croyais 
les âmes soit en enfer, soit en purgatoire 
ou au ciel, et n’avais aucunement l’idée 
qu’elles pouvaient se promener autour de 
nous. C'est ce qui fait que je n'avais pas 
peur, attribuant plutôt le phénomène à 
des vibrations, et jem*en amusais trop pour 
songer à en rechercher la cause. Quand la 
porte s'ouvrait, je disais, surprise: Aló ! 
Puis, ne voyant rien et reprenant mon 
sang-froid, je disais en plaisantant à lin- 
visible ouvreur : — Entre, mon ami, ne le 
gène pas! 

Ce sont de grosses lourdes portes. Je 
m'explique maintenant que ce fait devait 
être provoqué par une bonne de dix-huit 
ans, brune, hyslérique et orpheline; depuis 
qu elle est partie, je n'ai jamais revu les 
portes s'ouvrir. 

Dans cette maison, vint habiter mon 
beau-frère, célibataire pesant 26 stones et 
quelques livres, ce qui donne en livres 
françaises plus de 328.11 prétendait avoir 
tout essayé pour maigrir et n'avoir plus 
d’ “espoir qu'en le climat anglais. 


(1) Voir notre n° de juin 1903, Si, depuis lors, 
nous n'avons pas publié la suite de ce récit, c "est 


' que le manuscrit en avait été égaré. Nous le re- 
trouvons aujourd'hui et nous empressons de con- : 


tinuer celte publication aussi sincère: qu'humo* 
ristique, | | 


Je- ne sais comment j'avais gagné sa con- 
fiance, mais il me fit la confidence qu'il se 
trouvait très bien comme cela. Cependant, 
tous les sièges croulaient sous lui, et com- 
bien de viclimes il fit en chiens et chats 
sur lesquels il s’asseyait sans regarder et 
qui, en quelques secondes, étaient trans- 
formés en descentes de ditt... 

Il craignait, s’il maigrissait, d'avoir des 
crampes d'estomac! Donc, il continua à 
beaucoup manger à l’état de veille et à 
digérer en sommeillant. 

Tous les amis, qui ignoraient qu'il pas- 
salt son temps á manger et á dormir, le 
plaignaient et c'était á quí lui proposerait 
un remède ;et lui de les remercier, en ap- 
parence, du plus profond de son cœur, 
J'avais beau dire qu’il se payait notre 
tète ; on continuait à le plaindre d'un tel 
embonpoint : 

fnfin, il poussa l'hypocrisie j jusqu'à dire: 

— Il y a bien des docteurs qui possèdent 
des remèdes infaillibles, mais ils deman- 
dent sans doute des sommes folles ! | 

Quelqu'un lui procura l'adresse d'un 
charlatan queleonque, et, pour essayer de 
prouver sa sincérité, il écrivit, demandant 
un remède qui ne l’augmenterait ni de. 
poids ni de proportions,sans toutefois lui 
couper l'appélit. 

Son amour pour le macaroni lui fit re- 
grelter amèrement l'Italie, et, comme il 
avait une prédilection pour mourir à Gè- 
nes, je lui dis, un jour, en plaisantant : 

— 11 faut y aller vite, avant que vous 
ne soyez trop gros pour le comparliment 
de voyageurs! Vous voyez-vous obligé de 
voyager dans le fourgon aux bag gages ? 

11 prit peur et décida de partir, Sa meil- 
leure excuse fut que, là-bas, le macaroni 
était moins cher !... 

Avant qu’il quittàt l Angleterre,je voulus 
lui faire visiter le Palais de Cristal. Au 
retour, apres avoir enfin trouvé un landau 
de louage (tous les cochers, le voyant, se 
prétendaient engagés!) il posa le pied sur 
le marche pied, et la voiture se renversa 
sur lùi. Heureusement, des gens accouru- 


rent, qui firent contrepoids. Une fois déli- 


vrée de ce souci, je fus prise d'un fou 
rire. Je riais d'autant plus volontiers qu'il 
tenait toute la banqueite à lui seul et nous 
demandait pourquoi on riait: — Egoiste! 
aimeriez-vous mieux nous voir pleurer Les 

Enfin, il gagna Nervi, ymangea du ma- 
caroni pendant deux ans, reçut Pextréme- 
onction et mourut. 

Dans ce pays, on porte les morts. Tous 
les 50 pas, à son enterrement, un membre 
de la. famille était obligé de quitter le cor- 


A E de 


tège et de se joindre aux porteurs ; quand 
il n’y eut plus de suivants pour venir les 
aider, les porteurs refusèrent d’aller plus 
loin si on ne leur donnait pas une rému- 
nération de plus à chacun. Les funérail- 
les avaient été doublées ; ma nièce mex- 
pliqua que son cerceuil était une vraie 
maison. | 

Le pauvre homme eut une mort horrible; 
il poussa des burlements de douleur ! 

Sa sœur, son beau-frère ct leurs enfants, 
chez qui il était mort, vinrent chez moi, 
en Angleterre, un an après environ. Ils 
gardèrent ma maison pendant que j'ac- 
complissais mon pèlerinage sur la tombe 
de ma tante, en France, ainsi que je l'avais 
promis en moi-même à ma chère disparue. 
C'était au mois d'août, je m'en souviens 
exactement, car c’est pendant ce lemps 
que je fus iniliée au spiritisme. 

Vers sept heures du soir, dans la salle 
à manger, rendue toute sombre par son 
store naturel de lierre, vigne-vierge et ro- 
ses-thé, ma belle-sœur, entrant par la porte 
du couloir, aperçut son frère (le gros homme 
dont je vous ai dit la mort), tout vétu ct 
sanglotant, debout dans le coin de la fe- 
néttre ouverte. 

Elle voyait, en méme temps, son mari 
et ses enfants, en dehors de la fenétre, á 
deux ou trois mètres de distance. 

Sachant que les morts reviennent, elle 
n’hésita pas à demander à son frère : — 
Que veux-tu ? Il répondit : — Je suis 
bien malheureux!» et pleura de plus belle. 

Elle alla chercher son mari, mais quand 
elle revint, l’apparition avait disparu. 

Le lendemain, à la même heure, la même 
manifestation se produisit: son mari était 
lá encore ; ils arrosaient ensemble le jar- 
din, et lui dirigeait le tuyau. : 

Le troisième jour, l'esprit ne vint pas, 
mais il est vrai de dire que le mari n'étai- 
plus lá, et je suppose que c'était lui, le mét 
dium, car il avait été avec le mort en grande 
sympathie. o 
. Au milieu de ses pleurs, l'Esprit avait 
dit, paraît-il ; 

— Pauvre Edouard, comme il va avoir 
-des revers! | ; 

in effet, nous eúmes à ce moment de 
-grands revers, et ma belle-sœur nous crut 
ruinés.. Alors, ne comptant plus sur rien 
de nous, elle prit comme prétexte qu’elle 
avait peur dans cette maison hantée et alla 
vivre à Londres avec sa famille. 

Si vous saviez comme les Esprits les 
ont punis! Leur matelas est soulevé et ils 
sont jetés à bas du lit; leurs chaises se- 
couées comme par l'électricité ; leurs meu-. 
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bles dansen!!... Et eux qui se moquaient 
de ma croyance aux Esprits, m’ont priée 
de les évoquer chez eux. 

Je leur ai dit: 

— Vous n'avez qu’à prier Dieu d'éloi- 
gner les mauvais Esprits, de vous en en- 
voyer de bons, ne pas être envieux et vous 
contenter de votre sort. E 

La table alla dans les directions qu’ils 
demandaient mentalement, et le père, qui 
ne croyait à rien, croit maintenant. | 

Pendant à peu près six ans, nous avons 
eu un hôtel à H. C... et, dans les commen- 
cements,je n’y allais que le vendredi, jus- 
qu’au dimanche, Comme il m'était resté 
une grande frayeur du feu depuis Tun-. 
bridge, et vu le changement de lit, je ne 
dormais guère tranquille. Souvent,j'enten- 
dais taper dans la cloison et aux portes 
des chambres inhabitées, mais ne craignant . 
que le feu, javais une longue corde à 
nœuds avec crochets, et les revenants dont 
on disait la maison pleine ne m'inquiétaient 
pas. | 

Pai passé bien des nuits à la fenètre, à ' 
contempler les cerfs se battre ou à écou- 
ter les oiseaux. Quant aux revenants, je 
n’en avais jamais vu, et je croyais qu’un 
revenant apparaissait toujours sous un 
drap blanc. | 

Un soir, à minuit, j'entends un tapage 
infernal dans le sous-sol. J'étais au deu- 
xième étage. Je sors sur le palier en che-. 
mise de nuit; le gaz était allumé comme à 
l’ordinaire., Naturellement, mon gros chien 
fidèle me suit. | 

— Si on ne déménage pas l’argenterie, 
me dis-je, il y a certainement un branle- 
bas de combat avec les casserolles ! 

Puis, le vacarme cessa et j entendis cou- 
rir dans l'escalier. | i 

Comme. ce bruit s'approchait et que; 
malgré la lumière, je ne voyais apparaitre 
aucun être humain, il me vint à l’idée que 
c'était peut-être le vent qui s'engouffrait 
sous le tapis de Pescalier, et je cherchai 
des yeux à voir ce tapis se soulever. 

Pendant ce temps, le même bruit conti- 
nuait à monter mon escalier : c'étaient des 


pas précipités de femme (telle était, du 


moins, mon impression) et je saisissais le 
frou-frou d’une robe de soie. | 
Lorsqu'enfin ce bruit insolite fut à la. 
hauteur de Pescalier où je me trouvais 
(car javais descendu deux ou trois mar- 
ches dans mon anxiété), je me redressal 
sentant le bruit au bout de mon bras et 
ne voyanttoujours rien! Soudain, je fus vio- 
lemment poussée contre le mur et, perdant 
Véquilibre, je tombai assise sur l'escalier. 
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Cela me fit rire. — Allò! allò! dis-je, 
et, suivant la direction du bruit, je tournai 
la tête.. Le tout s’engouffra dans les cabi- 


nets, et j entendis la porte se fermer très 
violemment ; pourtant, je la voyais très 


~- bien; elle n'avait pas bougé! 


(A suivre.) 
| M. F. 


(LAME DUNE FLEUR 


Dans une vallée vaste et fertile, coupée 
de canaux et plantée de grands arbres,une 
humble fleur se désolait de son isolement 
et de son infimité. Petite páquerette pous- 


sée lá comme par hasard, dénuée de toute 


affection, privée de la sympathie de ses 
congénères qui vivaient au loin, heureu- 
ses de leur destinée et ignorant son exis- 
tence, la modeste fleur ne comprenait rien 


-à sa vie de recucillement effacé, de soli- 


tude accablante. 

— Pourquoi ai-je reçu la vie? se disait- 
elle. Quelle puissance inconsidérée m'a 
jetée sur ce terrain privilégié, dans celte 
belle nature, où je suis esclave du vent qui 
passe, de. la pluie qui tombe, de l'insecte 
qui me hante, sans savoir ce que demain 
me réserve el si jc vivrai encore demain, 
tellement mon destin est précaire et im- 
prévu? Pourquoi suis-je seule, toujours 
repliée sur moi-même, en face de ce ciel où 
je voudrais m'envoler s'ilme poussait des 
ailes? La grande vie dela nature qui m'en- 
toure, des chênes qui m’ombragent, des 


ondes bienfaisantes qui portent la frat- 


cheur à toute l’immense plaine où je vé- 
gète tristement ; la vie réelle et attrayante 


des êtres qui s'aiment, s'attirent, se mul- 


tiplient sans cesse, n’est pas faite pour moi. 
Je suis seule, petile et misérable. Mon 
âme languit, souffre et meurt | 

Ainsi raisonne la fleur languissante qui 
s’étiole déjà, tellement les peines morales 
influent. même sur l’âme des fleurs. 

Mais voici qu’une fée généreuse a entendu 
la plainte de la pauvre petite pâquerette. 
Les fées n’entendent-elles pas tout? Celle- 
ci s'approche de la fleurette désolée, lui 


conseille de sécher ses larmes et lui tient 


à peu près ce langage: 


_— Páquerelte, ma mie, tu ne comprends 
rien à la vie qui l’est faiteet tu Le désoles 
bien injustement. Eh quoi! tu souffres de 
ta solitude, de ton effacement ? Tu pleu- 
res devant Dieu quit'a créée et te main- 
tient vivante? -Que reproches-tu donc au 
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Créateur? De ne pas lavoir entourée d'en- 
vieuses, de jalouses, dont les traits acérés 
auraient pu te pénétrer en plein cœur? Re- 
garde, au loin, ces roses qui se dressent sur 
leurs tiges, fières de leur coloriset de leur 
beauté: les crois-tu plus heureuses que toi ? 
Elles le sont moins. L'homme qui passe, 
là-bas, ne vient guère les admirer à celte 
distance de la route, et elles s’enorgueillis- 
sent à vide. Elles ont froid au cœur. Puis, 


_elles se regardent majestueusement les: 


unes les autres, se demandant quelle est 
la plus belie d’entre elles, sur quel cœur 
de rose se posera le papillon tremblant, 
‘aux ailes de neige, d’or où de feu? L’envie 
les ronge, Vorgueil les dessèche, et elles 
meurent peuà peu, s’effeuillant sous l’orage 
de leurs passions autant que sous le vent 
de la plaine, tandis que tu gardes La: mo- 
deste fraicheur en dépit de tous les oura- 
gans. | 

« La solitude te pèse ? Que dirais-tu si 
tu voyais périr autour de toi les fleurs dont 
la munificence divine eût fait Hs voisines 
et, peut-être, tes amies ? Ne souffrirais-lu 
pas de les voir tomber l’une après l'autre 
dans le gouffre de l’oubli ? Va, les solitai- 
res ne sont pas les plus malheureux. Si, 


chez les hommes, la solitude confine à 


Jégoisme, il n’en est pas de même chez les 
fleurs. Celles-ci wont pas la liberté de leurs 


- mouvements, la plénitude deleur pensée, et 


ne peuvent réaliser les instincts généreux 
qu'elles sentent parfois monter de leur 
cœur en éclosion. Reste solitaire. Tu n'es 
point égoïste et tu n’es point si malheu- 
reuse. Bénis le ciel qui t’a faite ainsi. Prends 
au nuage qui passe sur ta corolle, à lair 


- qui frémit autour de toi, au rayon de so- 


leil qui t’inonde à ses heures, quelque 
chose de la sainte allégresse universelle. 
Demain, tu te reposeras dans la mort, en 


altendant de prendre une vie nouvelle 


dans une création supérieure. | 
« Dieu ne fait rien d’inutile. Sèche donc 
tes pleurs. Oublie-toi toi-même et. com- 
munie avec l'âme des êtres et des choses. 
Ta soumission te sera comptée. » 
. Comme la fée achevait ces mots, une en 
fant qui passait dans la vallée, vit la pá- 
querette languissante, l’arracha à sa tige 
et la placa sur son cœur. L’âme de la på- 
querette y vécut quelques heures, soula- 
gée, enfin heureuse, et bientôt mourante, 
elle se dégagea de sa fréle enveloppe cor- 


porelle pour monter triomphante dans l'in- 
finit | | 
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| Philosophie - kardéciste 


Psychologie expérimentale 


RÉDACTEUR EN CHEF, À. LAURENT DE FAGET, FoNDATEUR 


Le journal paraît le 20 de chaque mois. 


LES PROMESSES DIVINES 


- — Vous croyez donc encore en Dieu? 
nous demandent des esprits forts, au sou- 
rire malin, que la débâcle des dogmes a 
rendus tout à fait matérialistes et athées. 
- — Oui, nous croyons en Dieu, précisé- 
ment parce que les dogmes croulent et que 
la science progresse. Nous croyons en Dieu, 
précisément parce que la nuit des vieux 
âves se dissipe,avec les erreurs du passé, 
el qu’une nouvelle ère, de raison, de jus- 
tice, de paix, de liberté, d'amour s'ouvre 


aux regards éblouis des hommes de notre. 


temps. 

. « Si les religions dogmatiques avaient 
dit vrai; si Dieu était le tyran, non le Père 
de l'humanité ;s'il ne nous réservait,après 
la mort, que les joies enfantines du Para- 
dis des anges ou les atroces et éternels 
supplices de l'Enfer des démons, nous ne 
pourrions croire à Dieu, souveraine Bonté, 


car nous serions obligé de le maudire; 


nous né pourrions croire à Dieu, souve- 
rainé Puissance, car nous le trouverions 
puéril dans sa conception dela vie éternel.e. 


« Mais nous croyons en lui et le bénis- 


sons, parce que nous sommes certain de 
son infaillible et éternelle justice, de sa 
souveraine intelligence, de son amour 1n- 
fini pour toutes ses créatures ! » ' 
E + 

a * 


Ce dialogue, qui n'est point nouveau 


sous notre plume, ne laissera pas que de 
surprendre. quelque peu: d’un côté, les. 
matérialistes intransigeants,qui supposent, 
bien à tort, qu’on ne peut élre déiste sans 
épouser toutes les croyances des Eglises, 


même celles que.la raison combat et que 


mr pr A e 4 qe mmea maen parma rase 


la science contredit; dun autre côté, les 
croyants aux yeux fermés, qui ne peuvent 


- admettre une foi religieuse non soumise 


aux dogmes surannés et impossibles dont 
ils font la pierre angulaire de la Vérité. 
- Et cependant, ce dialogue reflète bien 
notre pensée. De mème, il exprime Vin- 
crédulité systématique de ces négateurs à 
outrance qui ne savent point voir le soleil 
briller et la fleur éclore puisqu'ils ne veu- 
lent reconnaître dans les merveilles de la 
Nature que la loi capricieuse du hasard. 
— Est-ce le hasard, leur dirons-nous, 
qui dirige les astres dans leurs évolutions 
et préside aux destinées universelles ? 
Est-ce également le hasard qui sonde, in- 
terroge, rectifie, améliore la. conscience 
humaine, de- siècle en siècle, élevant 
l'homme moral de plans en plans succes- . 
sivement supérieurs ? Est-ce lui qui im- 
pressionne douloureusement cette même 
conscience sous l’aiguillon du remords? 
Est-ce. encore lui qui la réconcilie avec 
elle-même et lui restitue sa pureté et son 
éclat quand elle rend témoignage des 
bonnes actions par nous accomplies? 
Est-ce le häsard qui met en nos cœurs. 
Pamour pour-nos semblables, la pitié: pour 
les malheureux? Est-ce toujours le hasard 
qui inspire aux mères dignes de ce nom: 
leurs tendresses infinies pour les jeunes. 
êtres issus de leurs entrailles et au bonheur 
desquels elles vouent leur existence, en 
dépit des sacrifices les plus amers? :. 
Est-ce le hasard qui, de monde en 


| monde, conduit l'Univers à ses fins pré- 


vues, les. âmes à leur but sacré de: relè- 


Bien? Est-ce lui qui a donné aux ‘artistes, 
aux savants, aux poètes; aux penseurs, 
aux génies, cette âme supérieure ouverte 


vement, de perfectionnement moralÿd’as- 
cension glorieuse vers l'idéal du Beawet du 
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aux plus nobles, aux plus hautes inspira- 
tions ? | | 

Si c’est le hasard qui a créé le monde 
et le dirige inconsciemment vers son bul; 
si c’est au hasard que nous devons l’admi- 
rable ordonnancement de l'Univers et, 
par suite, le parfum de la fleur et l’aile de 
l'oiseau: comment se fait-il que les lois du 
monde soient inamovibles, que le désordre 
ne règne dans aucune partie de l'Univers; 
que les végétaux et les animaux s'étagent 
régulièrement sur l’échelle de la création 
ascensionnelle qui aboutit à l’homme ; 
que, chez l’homme lui-même, la loi morale 
ne soit pas tombée en désuétude malgré 
nos discordes et nos défaillances ? Com- 
ment se fait-il que le progrès existe tou- 
jours dans l'humanité? | 

Ah! vous aurez beau faire, hommes de 
peu de foi et de moins encore de raison, 
vous qui posez pour les régulateurs du 
monde, les arbitres suprémes des destinées 
universelles : il faut autre chose à la base 
de la Création que votre négation outran- 
cière et ridicule, qui adore le Hasard, le 
dieu Hasard, cent fois plus inexplicable 


que le vrai Dieu!!! 


o 
+ * 


Donc, nous croyons en Dieu, que nous 


nommons ainsi faute d’un nom plus grand, 
comme l’a dit Victor Hugo. 


Que ce Dieu ne soit pas le rival d'un 


imaginaire Satan, qui en doute parmi les 


_ fils de la Libre Pensée moderne? Qu'il 


ne trône pas sur un nuage, sous les traits 
d’un vénérable vieillard à barbe blanche, 


portant le globe terrestre dans sa main: 


nous n'aurons garde de le nier ! Qu'il wait 
pas créé le monde en six jours, mais en 
six époques, c'est conforme á toutes les 


. données de la science a ctuelle, qui ne se 


paie pas de légendes! Qu'il ne poursuive 
pas les fautes des parents jusqu’à la soi- 
xanlieme génération de leurs descendants, 
c'est absolument notre avis! 

Mais inclinez-vous donc, pauvres in- 
crédules au cœur rétréci, à l’âme vieillotte 
et agonisante; inclinez-vous, comme nous 
le faisons nous-méme, devant la Volonté 
directrice des Univers, quisuivent partout 
sa loi ; devant la sublime Sagesse que nul 
ne peut nier sans déraison et qui trace à 
tous les êtres et à tous les mondes les voies 
de leurs évolutions successives! Inclinez- 
vous devant la Puissance incomparable 
qui nous écrase de sa majesté; devant 
cette personnalité sans forme apparenteet 
sans limites appréciables, qui sème des 
soleils et des planètes dans les sillons de 
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l'infini, prépare, organise, actionne les évé- 
nements dont nous dépendons tous, âmes 
et mondes, ouvre à tous les progrès hu- 
mains les champs illimités de Pavenir et 
nous appelle à elle, de toute éternité, à 


travers les épreuves et les deuils, tantôt 


relevant notre espérance, tantôt enflam- 
mant notre courage, nous montrant le but 


à atteindre au milieu des périls de la vie 


et nous assurant le bonheur infini et éter- 
nel quand nous aurons enfin vaincu nos 
propres imperfections! 

= Le Dieu enfantin des vieilles orthodo- 


xies a disparu : place à Dieu, Ame, Raison 
consciente de l’Univers! 


0 
so 


Et maintenant que nous avons établi 
l’existence d'une Divinité bienfaisante, 
généreuse, qui veut le bonheur de l’homme 
et le prépare dans les souffrances mêmes 
qui nous atteignent, dans lamort qui nous 
transforme et ne nous anéan!it pas; main- 
tenant que nous avons reconnu la pré- 
sence dans l'Univers d’une loi divine éter- 
nelle, demandons au Dieu moderne, au 
Dieu réel, s’il se fait particulièrement en- 
tendre au cœur de l’homme tourmenté par 
la vie et qui, parfois, se laisse aller à la 
désespérance. 

Les « promesses divines » sont celles 
que l’on sent au fond de sa conscience, 
de son cœur, et que l'avenir se charge 
toujours de réaliser, car elles émanent 
d'une loi inéluctable. 

Quandelles nous arrivent spontanément, 
c’est-à-dire quand nous ne les avons pas 


. inconsciemment provoquées par une ten- 


sion involontaire de notre esprit, une sol- 
licitation ingénue et passive au souverain 
arbitre des destinées universelles ; quand 
elles émanent bien des profondeurs de 
noire être actionné par la Volonté toute- 
puissante... alors ces promesses sont cer- 
taines, nous pouvons tenir pour assuré 
qu'elles se réaliseront au terme fixé par 
Dieu. | 
Ce sont ces inspirations, ces promesses 
divines, que nous appelons des pressenti- 
ments. Or, quand un vrai pressentiment 
nous avertit, nous pouvons être certains 
que ce qu'il nous annonce se réalisera. 
Rien ne pourrait en empêcher l'avènement, 
rien sur la terre, rien dans le ciel. Nous 
osons dire que nous en avons fait plusieurs 
fois expérience. nous-méme : toujours le 
promesses divines que nous avons enten 
dues retentir au fond de notre cœur, se son 
pleinement réalisées. Dieu ne se tromp 
pas et ne nous trompe pas. À nous, toute 
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fois, de ne pas nous leurrer et de ne pas 


prendre pour des promesses divines les 


espoirs insensés nés souvent de noire 
égoisme et de notre orgueil. : 

Ainsi, pauvre êtré souffrant, tu te meus 
sur cette terre inférieure sans savoir où de- 
main portera tes pas. En cet exil ténébreux 
et cruel où le Destin t'a jeté, où tes fautes, 
tes nombreuses imperfections te retiennent 
encore, tu crains sans cesse l'avenir, qui 
apparaît menaçant mème aux plus heureux 


‘d’entre nous, 


Mais si tu te sens soudain illuminé de 
cette prescience divine qui t'annonce la fin 
de tes épreuves accablantes, tu peux rele- 
ver la tête et sourire au ciel étoilé où tu 
aimes à chercher, le soir, le visage de Dieu. 
Sois certain que tes épreuves approchent 
de leur terme. | 

Car tout est prévu par les Esprits su- 
périeurs, et à plus forte raison par Dieu 
mème, dans la marche, voilée pour nous, 


des événements futurs. Cela peut surpren- - 


dre les théoriciens armés d’une logique 
qu'ils croient infaillible : rien n’échappe à 
la prévoyance divine,et les actes que nous. 
accomplirons sont' aussi bien sous les 
yeux de Dieu et des grands Esprits que 
ceux que nous avons accomplis. | 
— Comment le savez-vous? vont s'écrier 


les esprits forts 


— Par l'expérience d'une vie déjà longue. 

Il m’a été donné de recevoir des messa- 
ges de l’Au-delà m'annoncant des événe- 
ments futurs qui se sont toujours réalisés, à 
la lettre, sans possibilité pour ma raison 
d'y trouver une autre cause que la pré- 
voyance et la bonté de Dieu se manifestant 
à une de ses plus humbles créatures. N’est- 
ce pas lá une nouvelle preuve de l'existence 
de cette loi vivante et surhumaine à la- 
quelle nous sommes tous soumis ? L’ave- 
nir est connu des êtres élevés qui ont une 
part de la prescience divine : j’en ai eu de 
nombreuses preuves et je suis heureux de 
les avoir obtenues, car elles rendent iné- 
branlable ma foi en la souveraine Sagesse 
qui gouverne le monde. l 

Les « promesses divines », les vraies, 
celles — avons-nous dit — que la cons- 
cience constate, que le cœur révèle sou- 
dainement ; les promesses intuitives de 
bonheur qui mouillent nos yeux de douces 
larmes de reconnaissance, ne sont pas des 
illuminations passagères et trompeuses ; 
elles prennent bien leur source à ce foyer 
divin d'où émanent les lois universelles. 
Or, la loi divine est plus sûre que la vo- 
lonté humaine, plus précise que les pauvres 


petits événements que nous voyons ici-bas 
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en raccourci. Elle est la loi vraie, la loi 
puissante à laquelle tout obéit. 

Heureux donc ceux dont le cœur est 
subitement illuminé d’un de ces rayons de 
la Bonté divine lui révélant les destinées 
futures : on n’en est généralement grati- 
fié qu'après de rudes labeurs et de cruel- 
les souffrances. A 

C’est la plus haute, la plus pure récom- 
pense de nos bonnes actions, de nos méri- 
tes, des verlus que nous avons acquises 
dans notre acheminement lent et continu 
vers la Perfection morale. E. 


Les natures intuilives qui reçoivent ce 


rayon divin, entendent cette parole divine 
et savent en dégager tout l’enseignement, 
en mesurer toute la portée, sont au-dessus 
des maux et des indécisions de ce monde: 
elles goûtent par avance quelque chose de 
la félicité promise, dans l’Au-delà, à ceux 
qui ont vaincu la matière pour diviniser 
l'esprit. Poe A 
A. LAURENT DE FAGET. 


AAA a a OA 
« Connais=toi toi-même » 


« Combien l’homme est curieux à analy- 
ser | Tantôt il pense sans agir, tantôt il 
agit sans penser. Et souvent il s’agite, 
ayant des buts quelquefois contraires. Une 
âme bonne a ses moments de colère ; un 
méchant est parfois enclin au bien. C'est 
pourquoi l’étude du caractère humain est 
si difficile à faire. En tout cas, puisque 
l'on ne peut analyser ses semblables, fai- 
sons l'opération sur nous-mêmes. Seule- 
ment, ayons soin de ne pas étaler nos 
vices dans la hotte de derrière (1). Agis- 
sons sans arrière-pensée ; agissons fran- 
chement. Mettons nos sentiments à nu 
devant nous, et voyons quelle relation il y 
a entre les bons et les mauvais. Et il est 
grand temps de se mettre à ce calcul, pour 
ceux qui ne l'ont point fait encore, car plus 


- On va, plus le nombre s’accroit ; et sa- 


chons qu’un jour il faudra être pur, c’est- 
à-dire n'avoir plus un seul défaut. Combien 
nous sommes loin de ce moment! Enfin, 
ne nous épouvantons pas trop. Faisons le 
décompte, et nous verrons.» 


« Une femme moraliste » 


' ar . O > s . : ; 
. (Communication médianimique obtenue en 
1891 au « Groupe Vauvenargues », de Rouen). 


| (í) Cette figure rappelle la fable de la Besace, 
où elle est employée pour exprimer la même 


idée, (N. D. L. R.) 
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Du berceau à la tombe, la vie de l’homme 
de bien doit être une ascension continue 
vers les hauts sommets de la pure morale, 
vers un idéal que nous ne réaliserons ja- 
mais que très incomplétement en celte 
existence-ci, mais dont il est bon de se rap- 
- procher toujours. | 
.* Ainsi que la voix supra-terrestre nous y 
incite, il importe que nous nous habituions 
à orienter le meilleur de nos efforts vers 
la réforme de nous-mémes; car le vérita- 
ble progrès, dans l'individu comme dans 
la société, c’est le progrès moral. On lou- 
- blie trop de nos jours, où l’on développe 
plus l'instruction du peuple que son édu- 
cation, où l’on s'applique plus à la culture 
des sciences de la nature qu'à une culture 
méthodique du sens moral de l'être hu- 
main. C'estle cas de rappeler ce mot d'un 
prosateur français : « Science sans cons- 
cience n'est que ruine de l'âme. » 
Depuis les temps les plus reculés, tous 
les sages sont d'accord pour nous ensei- 
gner, par la parole et. par l'exemple, la 
nécessité de l'examen de conscience, et 
ils nousapprennent la manière de le prati- 
quer avec fruit.” Si 


Méditons ces conseils du stoïcien Sénè- . 


que : « Nous devons tous les jours appe- 


ler notre esprit à rendre ses comples. 
Ainsi faisait Sextius, notre maître, Sa jour- 
née terminée, il interrogeait son àme : 


« De quel défaut t'es-tu aujourd’hui gué- 


«< rie ? Quelle passion as-tu combattue? En 


tu enfin assez riche de toi-même pour 
n’avoir aucun besoin, aucun regret, vivant 
avec les dieux et les hommes dans une 
telle communion, que jamais tu ne te 
plaignes d’eux el que jamais ils ne te con- 
damnent? » | 

Franklin nous a donné le même exem- 
ple. 1l avait établi à son usage un « Art 
de la Vertu ». C'étaient des préceptes dis- 
posés par colonnes, pour les sept jours 
de la semaine. Chaque soir, l’illustre phi- 
losophe du bon sens y inscrivait ses fau- 
tes commises dans la journée, et le diman- 
che, il établissait la balance de son compte 
envers sa conscience, heureux lorsqu'il en 
voyait décroitre le passif | | 

Lamennais n’a cessé également de pro- 
clamer l’amélioration de l'âme par la con- 
naissance de soi-même, parce que, disait- 
il, « le mal porteen lui, ainsi que le bien, 
sa rétribution. A l’heure où se dissout le 
corps, où sur la terre tout finit pour 
l’homme, les enfants du Père de famille, 
reçus dans sa maison, y jouissent des biens 
promis, poursuivant lacarrière sans terme 
où ils doivent avancer toujours, Aux in- 
firmes, aux malades est ouvert comme 
un grand hospice où se guérissent leurs 
plaies, où se réparent leurs forces, où leur 
âme affaissée se renouvelle, afin qu'après 
la rude expérience du mal et des suites 
du mal, ils reprennent leur bâton de 
voyage el s’acheminent avec plus d'ardeur 
sur la roule éternelle qui conduit à Dieu. » 

Mais, bornons lá nos citalions, et répé- 


lons que nous devons nous améliorer, 
sans allendre qu’au delà de la mort le 
« grand hospice » nous guérisse de nos 
maux, de nos infirmités. Et pour nous dé- 
livrer des fautes qui troublent notre âme, 
- pour nous dépouiller des défauts ou des 
vices qui alourdissent notre périsprit, fai- 
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de plus beau que cette habitude de re- 
passer de telle facon toute sa journée ? 
-Ainsi fais-je, et remplissant les fonctions 
de juge, je me cite à mon tribunal. Quand 
on a emporté la lumière de ma chambre, 
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|: | SN « quoi es-tu devenue meilleure ? » Quoi 
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je commence mon enquête, je reviens sur 
_ toutes mes aclions et mes paroles. Je ne 
me dissimule rien, je ne me passe rien. 


sons application dès cette vie de l'axiome 
classique : « Connais-toi toi-même. » 
En nous adressant à notre conscience, à 
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£t pourquoi craindrais-je d'envisager une 


notre raison, nous pourrons établir le 
seule de mes fautes, quand je puis me 


rapport entre nos qualilés et nos défauts. 


Mintua 


dire : Prends garde de recommencer, pour 
cette fois je te pardonne ! » | 
Ecoutons maintenant la voix grave et 


Nous aurons ainsi les données nécessaires 
pour imprimer à notre volonté une direc- 
tion sûre, qui accélérera notre marche 


pénétrante de Marc-Aurèle : «Regarde au- 
dedans de toi ; c'est en toi qu'est la source 
du bien, une source intarissable, pourvu 
que tu creuses toujours. = Quel est l'usage 
que je fais aujourd’hui de mon âme ? 
Telle est la question que je dois m'adres- 
ser à moi-même en toute occasion. — O 
mon âme, seras-tu quelque jour bonne et 
. simple ? Pourras-tu goûter le bonheur d’ai- 
mer et de chérir les hommes ? Deviendras- 


progressive à travers les brumes et les 
tristesses d'ici-bas. a nn. 

Etre sévère pour soi, tolérant pour au- 
trui, tel est le précieux conseil que donne 
la Sagesse. Sachons l'eniendre. 
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Message de PAu-dela 


Retour de Vacances. 
Une mère se communique la veille du 
départ (1). 


Il me semble, mes enfants, que le ciel 
du pays, à l'unisson de vos pensées, inonde 
ses riants coteaux de larmes furtives, pour 
dire adieu à la belle et charmante saison 
des vacances. Ainsi que lété a fui, vous 
allez partir à votre tour, pour reprendre 
la vie normale que le destin vous a dévo- 
lue, ct lorsque je dis « le destin », j'entends 
la volonté de la Providence associée au 
choix de vos âmes, lorsqu'elle furent mises 
en présence des dangers qu’elles courraient 
dans leur nouvelle vie et des moyens de 
relèvement qui seraient mis à leur dispo- 
sition. 

Remerciez Dieu de ce temps de répit 
entre le labeur et le devoir ; remerciez-le 
de vous l'avoir donné rempli de ses grá- 
ces, car, à part les petites indispositions 
physiques éphémères, vos âmes ont eu le 
temps de se reprendre, d'aller quelquefois 
le matin, au réveil, goûter le calme de la 
prière dans le petit bocage où bien avant 
vous j'ai souvent médité. | 

Et maintenant, en faisant simplement 
votre devoir quotidien, vous sanclifierez 
vos journées offertes au Créateur dès leur 
commencement. Et vos gardiens bien-ai- 
més, messagers de vos meilleures prières, 
les emporteront vers les sphères d’où tant 
de généreuses piétés partent en effluves 
d'amour.llsen reviendrontimprégnés,pour 
les déverser sur vous, prèts à vous proté- 
ger dans le présent et préparant active- 
ment l’avenir. | 

L'avenir, mes chers amis, c’est demain, 
lorsque l’on compare le temps d’une vie 
humaine à l'infini du temps! Oui, c’est 
demain, et n’en ayez pas peur. Les lende- 
mains de la vie terrestre, pour ceux qui 
s y préparent, n’ont qu'un seul point dou- 
loureux : c'est l’arrachement du foyer, de 
ce milieu si bon, lorsqu'un lien d’amour 
et d'affection y maintient le juste équili- 
bre. Mais l'arrachement est si temporaire, 
que pour ne pas trop l’appréhender, il 
faut, encore une fois, mesurer les jours et 


mème le peu d'années restantes, à Vinfinie - 


1. Voir dans le numéro du Progrès Spirite de 
Septembre dernier: En vacances au pays natal. 


La présente communication provient de la même 
source, | 
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durée, et vivre heureux, en attendant, sous 
le regard paternel de la Providence, comme 7 
un voyageur en route qui pourvoit à ses 
besoins sommaires et vit ensuite au jour 


le jour avec une pensée dominante: le re- 


tour au foyer. Et le foyer des âmes com- 
prend des délices que vous ne pouvez pas 
estimer à leur valeur, parce que vous ne 
les soupçonnez pas et qu'il n'est pas pos- 
sible de les décrire pour les incarnés 
d’une façon sensible. Vous ne pouvez en 
comprendre qu'un seul, de ces délices: - 
c’est celui du revoir avec les êtres qui 
vous altendent et que vous connaissez 
bien, ceux-là, car le cœur a la mémoire 
fidèle, lorsqu'il a aimé... 


Réflexions philosophiques et morales 


« Je n’admets aucune Religion révélée. 
Je ne crois ni en un Etre suprème, ni en 


un Dieu que l'homme est toujours tenté 


de faire agir selon ses espérances el ses 
craintes, sa volonté et ses passions. Mais 
je crois en une Puissance supérieure ou 
parfaite dont nous ne pouvons ni compren- 
dre ni connaître la nature, source de lois 
immuables d’après lesquelles agissent des 
causes dont les mèmes produisent cons- 
tamment les mêmes elfels. Je ne recon- 
nais pour vraie Religion que celle qui 
consiste à avoir foi en sa Liberté (Libre 
arbitre)et en sa Dignité d'homme (Pouvoir 
moral, Responsabilité morale) à rendre 
justice à chacun, à secourir ceux qui souf- 
frent, à travailler chaque jour pour le bien- 
être de son pays, à défendre dignement 
sa Patrie lorsque des ennemis cherchent 
à lui nuire. En un mot, je ne reconnais 
pour vraie Religion que celle qui consiste 
à étudier et à pratiquer chaque jour les 
règles de la Morale universelle, » — « Le 
bonheur est inséparable de la Vertu. La 
souffrance est la conséquence inévitable 
du vice, de Pimperfection. Il est donc cer- 
tain que Pon ne peut qu'être heureux en 
pratiquant le bien, malheureux en suivant 
la voie du mal. Il est également certain que 
l’on sera plus ou moins heureux ou mal- 
heureux selon la somme de ses bonnes ou 
de ses mauvaises actions. Il est impossible 
qu'il en soit autrement :ce serait contraire 
à l'Ordre éternel et universel. Dans la 
Nature, il faut distinguer : 1° le Monde 
physique où les elfets, invariablement liés 


à leurs causes, se produisent toujours iné- 


vitablement lorsque celles-ci agissent, Au- 
dessus des causes secondaires — qui nesont 
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elles-mêmes que des effets — sont les gran- 
des causes : les lois immuables éternelles 
et universelles. Tout est merveilleusement 
disposé pour un but à atteindre.Des moyens 
sont admirablement combinés pour-arriver 
à des fins: l’organisme physiologique chez 
les végétaux, les animaux, chez l’homme 
en est un exemple. 2 Le Monde moral qui 
a aussi ses lois, branches de la Loi morale, 
- Loi des lois, Loi infinie, éternelle ; ses cau- 
ses : les volontés raisonnables et libres; 
ses effets.: les sanctions, conséquences 
naturelles des bonnes et des mauvaises ac- 
tions.Toutes les sanctions de la vie présente 
étant manifestement insuffisantes, il faut 
admettre une Sanction supérieure s'exer- 
çant après la vie. On ne peut, sous peine de 
faire de l’homme une machine automati- 
que, nier l’existence du Monde moral. » — 
Le culte de cette Religion consiste : 4° A 
aimer la Vérité par-dessus tout, à la re- 
chercher sans cesse en toutes choses — 
(pour cela adopter cette règle : ne rien 
admettre dont on ne puisse être certain, 
et se- dire que le Fait seul, substance du 
Vrai, doit toujours et avant tout ètre l’ob- 
jet de nosinvestigations; 2° à observer sans 
cesse, à tous les points de vue, les pres- 
criptions de la Loi morale. » — Voilà, 
chers lecteurs,comment,. à l’âge de vingtans, 
j'arrêtais et formulais mes croyances que 
je désignais et désigne toujours sous le 
nom de « Croyances sacrées ». Je crois 
bon, cependant, de les appeler Croyances 
sacrées incomplètes. Pour bien pratiquer 
ma Religion, mon Devoir était de m'ins- 
truire sans cesse et de m'inspirer toujours 
_ des préceptes de la Morale universelle. 
‘Repousser tous les dogmes, toutes les céré- 
monies des Religions, ne reconnaître que 
les principes sacrés de Respect de soi et 
des autres, de Justice et de Charité, telle 
devait ètre ma ligne de conduite. Ce que 
je tiens à dire c’est que secrètement mon 
Ame n’était point satisfaite : il lui fallait 
toujours une preuve d'une évidence incon- 


testable de lexistence d'une Providence. 


éternelle, une autre preuve d'une évidence 
incontestab:e aussi de son existence et de 
son immortalité. Il lui fallait une Lumiere 
qui puisse éclairer sa route.Il y avait done, 
dans mon Ame,un grand vide à combler. 
Mes conceptions, écloses sur le terrain phi- 
losophique positif, se heurtaient aux bor- 
nes. établies par la limite de la portée des 
sens et des instruments. Mais un jour, 6 
jour le plus heureux de ma pie!!! ces bor- 
nes ont été renversées. Le terrain positif 
s’est alors élargi. J'ai vu le champ immense 


de Vinvisible dont Phorizon s'élargit tou- 


jours, s'élargit sans fin. Que mes premières 
croyances élaient incomplètes ! Mais mon 
Ame avait soif du Vrai savoir, d'Idéal. 
J' étudiais,j'étudiais sans cesse.Jecherchais, 
je cherchais toujours. Science, morale ,phi- 
losophie : voilà les seuls aliments qui 
convenaient à mon Ame avide de Vérité. 
Il était inévitable — et telle était sans doute 
ma destinée — qu’en m'aventurant dans 
le terrain des principes moraux et philo- 
sophiques, j'y rencontre Après la Mort, 
ouvrage adinirable de notre grand apôtre 
Léon Denis.Je me suis ensuite (20 juin 1899) 
procuré Qu'est-ce que le Spiritisme ? par 
Allan Kardec, le grand bienfaiteur de 
l'Humanité. J'avais trouvé la Lumiere!!! 
Je ne devais pas m'arrêter lá. Les livres 
succédaient aux livres. Je n'avais plus en 
vue qu’une seule chose : étudier, étudier 
toujours cette consolante doctrine :le Spi- 
rilisme. En 1900, nous avons pu, ma femme 
et moi, assister aux Réunions spiriles, à 
Bordeaux.Le digne Président de ces réu- 
nions, notre regretté Ernest Brisse, par 
l'exemple de son inlassable dévouement, 
par ses excellents conseils, par ses expé- 
riences dirigées de main de maître, faisait 
pénétrer la foi spirite dans toutes les Ames. 
C'est surtout dans un petit groupe que 
nous avons, avec quelle émotion! obtenu 
des manifestations de nos chers disparus 
et des révélations intimes. Il fallait donc, 
en présence des Faits, en présence d'une 
si belle et si consolante Philosophie, en 
présence d'une Morale si pure, si sublime, 
accepter ces « nouvelles croyances sacrées» 
complétant les premières. 

Oui, loin d'ébranler les croyances que 
j'avais adoptées en premier lieu, ces nou- 
velles croyances en sont, au contraire, la 
confirmation, leur servent de base, en 
sont bien lecomplément, le principe fécon- 
dant. Ah ! non seulement mon âme est 
devenue spirite Kardéciste, mais elle s’est 
sentie et se sent toujours de plus en plus 
absolument satisfaite. Elle aime à explorer 
le champ béni du Spiritisme. Parfois, 
cherchant à sonder de grands probièmes, 
elle remercie Dieu des inspirations, vrais 
traits de lumières, qui lui font découvrir 
les solutions des graves questions philoso- 
phiques et morales. Elle se complait dans 
celte étude de la philosophie spirite. £lle 
n’a donc point besoin de chercher ailleurs. 
Enfin, pour affirmer ma foi, j’ai, dès l’année 
490%, fait connaître, par mon testament, 
ma ferme volonté de repousser toutes les 
cérémonies diles religieuses, désirant « que 
ma dépouille mortelle soit enterrée. civi- 
lement ». J'ai exposé ma foi spirite, mes 
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principes dans ce testamment qui a paru 
au Progrès spirite sous le titre « Testament 
religieux d'un Spirite » (1). Ma compagne, 
de son côté, a fait de même. — Sans doute, 
avant de connaitre le Spiritisme, j'étais 
dans le bon chemin. Mais je ne pouvais 
guère avancer. C'était donc la nuit. Enfin, 
le soleil a lui. Et, aussitôt, j'ai pu me gui- 
der avec sûreté. Nous suivons, ma femme 
et moi, cette route lumineuse. Et nous nous 
sentons forts : nous avons été et sommes 
toujours soutenus dans nos rudes et con- 
tinuelles épreuves. — Je tiens à ajouter, 
que, dès avant la connaissance de notre 
Doctrine, pour ne point faire cause com- 
mune avec les athées, je me disais qu'il wy 
a aucun inconvénient d'appeler la Puis- 
sance créatrice éternelle « Dieu » mais à 
la condition que « Dieu » ne soit point 
considéré comme un personnage fait à Pi- 
mage de l’homme (un dieu anthropomor- 
phe), mais comme étant la Perfection 
absolue. Dieu, Perfection absolue, est 
la Providence éternelle. et, par conséquent, 
notre Père Céleste éternel... — Le Spiri- 
tisme, en nous apportant la loi-certilude, 
nous montre ainsi la Puissance, la Sagesse, 
la Justice, Amour infini du Créateur 1!!... 
Merci, ô mon Dieu ! de Vous être montré 
à mon âme qui Vous cherchait et qui n’a 


plus qu’un but: s'élever sans cesse vers 


Vous, 6 mon Père ! par la pratique du 
Bien. C'est là toute la Religion. 


Un Facteur des Postes 
A PROPOS DE LA MAISON HANTÉE 
A SAINT-MICOLAS-DU-PORT (Lorraine) 


A propos des faits de maisons hantées 
que j'ai relatés dans la Paix Universelle, 
quelque lecteurs m'ont demandé des ren- 
seignements sur les causes possibles des 
phénomènes. 

À ce sujet je ne saurais mieux faire que 
de donner les appréciations d’un savant, 


celle de notre éminent collaborateur le 


D: H. Boucher, qui s'exprime ainsi dans 
un article publié par la Vie Nouvelle : 

En vérité, ceux qui ne connaissent pas 
le. phénomène spirile, ou qui ne l'ont pas 
suffisamment étudié, ne peuvent imaginer 
les dégâts qu’occasionnent, en certaines 
circonstances, ces forces mystérieuses dé- 


signées sous le nom d'Esprits par les spi- 
rites. 


- (1) N° 12, décembre 1901, page 184. 
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A Saint-Nicolas-du-Port, en Lorraine, 
dans la cour intérieure de la maison où 
elles se manifestèrent récemment, tous les 


carreaux étaient cassés, et leurs débris où 


se mélaient desprojectiles de toutes sortes : 
boulons, pierres de toutes dimensions, 
clous énormes, pitons, roues de jouets, 
formaient au centre de la cour un amas 
des plus pittoresques. — . | 
Devant ce tas, le commissaire qui, depuis 
huit jours, cherchait la solution de Vinté- 
ressant problème, semblait pensif. E 
Tour à tour, il examinait chacun de ces 
objets disparates, espérant, peut-être, trou- 
ver sur l’un d'eux un signe, une empreinte, 
qui le pussent mettre sur la piste de lau- 
teur des dégâts. an 
On doit lui rendre cette justice qu'il 
employa, pour arriver à ce but, tous les 
moyens les plus propres à faire tomber le 
coupable dans les filets de la justice. 
C’est ainsi qu’il avait fait placer, devant 
chacune des fenêtres donnant sur la cour, 
trois écrans faits de papier très tendu sur 
un châssis, de façon à pouvoir, en réunis- 
sant par une ligne les trous faits par les 
projectiles, suivre leur trajectoire et savoir 
d’où ils venaient. 
De plus, il avait fait occuper par des 
agents et des gardes toutes les mansardes 


voisines donnant sur la maison hantée 


où, lui-même s'était installé en perma- 
nence. 

Malgré tout, les projectiles continuaient 
à pleuvoir durantle jour sans que l’on pút 
apercevoir quoi que ce fût. 

Cependant ce qui me frappa de suite, 
ce fut la forme que présentait dans cer- 
tains carreaux et dans les écrans le pas- 
sage des projectiles. | 

ll était net, à peu près rond, à peine 
étoilé sur les bords, sans éclats presque, 
ce qui indiquait que la force agissant sur 
l'objet lancé avait été particulièrement 
puissante. | 

Ainsi deux grands clous étaient encore 
fichés dans une vitre en letrou qu'il avaient 
percé ; de plus, des éclats de verre se trou- 
vaient profondément enfoncés dans un 
mur, 

Pour expliquer ces faits par des moyens 
ordinaires, il était nécessaire d'admettre 
l'intervention d'instruments spéciaux : 
frondes, fusils à vent, arbalètes, ete., 


comme moyens de projection, et ces diver- - 


ses hypothèses avaient été, bien entenda, 
envisagées par l’autorité compétente. 
Mais on dut aussitôt y renoncer, car elles 
ne tenaient pas debout. 
On ne lance pas, en effet, des pitons, 
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des fusils à vent et des arbalètes, et les 
frondes n’eussent pu projeter les clous, la 
pointe en avant, durant toúte leur trajec- 
toire. e 

D'ailleurs, aucun de ces instruments ne 
fut trouvé dans la maison, malgré les per- 
quisitions et les recherches minutieuses 
qui furent faites. 

En présence de ces différents constats, 
l’hypothèse d’une force mytérieuse incon- 
nue de la science actuelle, mais parfaite- 
ment décrite par la science antique, admise 
par le spiritisme, Poccultisme et la théoso- 
phie, pouvait ¿tre envisagée. 

Mais quelle est donc cette force ? 

Pourles savants de lantiquité qui les ob- 

servèrent ct les étudièrent, ces phénome- 
nes provenaient d'élémentaux, entilés de 


l’autre plan, esprits inférieurs, âmes des 


éléments qui, en quelques occasions, se 
servent du fluide nerveux émis en abon- 
dance par des sujets hystériques pour pro- 
duire cerlains effets matériels dans le 
-genre de celui que nous venons de signaler. 

En notre époque matérialiste, bien des 
gens qui se croient des gens de science, 
sourient de ces anciennes explications 
qu'ils considèrent comme lexpression 
d’une imagination poélique. 

C'est cependant vers une conception de 
ce genre que s'achemine lentement la 
science moderne. 

Car, puisqu'elle commence à compren- 
dre que la pensée n’est autre chose qu’une 

-vibration et,comme d’auire part, elle recon- 
naît que la chaleur, que la lumière, que le 
son et que l'électricité ne sont eux-mêmes 
que des vibrations différentes d’un même 
agent, il faudra bien qu’elle admette, à 
un moment ou à un autre, en présence de 
cet ordre, de cette harmonie remarquables, 
résultat d’une pensée supérieure, prési- 
dant à la vie du cosmos, devant ces mul- 
tiples phénomènes de touies modalités 
qui, justement coordonnés, semblent con- 
“verger vers des buts prévus, que tout dans 
Ja nature est réglé par des forces invisibles 
de diflérentes valeurs, de différentes hié- 
rarchies, et que l’électricité, et que le mou- 
vement, et que la lumière, etc., ne peu- 
vent être séparés de la pensée invisible 
qui les produit. 

_ C'est ce que démontre d’ailleurs Pexpé- 
rimentation spirite avec ses mouvements 
d'objets pesants, ces lueurs, ces apparitions 
de formes humaines, intelligences qu’on 
isole du milieu ambiant ; de même que, 
par d’autres procédés, on en isole l’élec- 
_1ricité, la lumière, etc. 


. Ces données nous permettent de com- 
prendre la légitimité de l'hypothèse spirite, 
qui considère les phénomènes observés 
en les maisons dites hantées, comme le 
résultat de l'intervention d’un esprit désin- 
carné, hypothèse admise également par la 
science antique et par ceux qui Pont con- 
servée : occultistes el théosophes. 

- Si maintenant nous continuons à suivre 
les indications fournies par les anciens, 
nous voyons qu'il est nécessaire, pour que 
ces intelligences puissent actionner les 
objets matériels qu’à leurs forces physi- 
ques propres viennent s'ajouter celles que 
déperdent certains êtres en état de désé-. 
quilibre nerveux. 

C’est. en raison de cetle donnée qu'aus- 

silôt après avoir fait la constatation des 
dégâts et apprécié la puissance des objets 
lancés, infiniment supérieure à celle dont 
disposent personnellement les humains, 
j'examinai les différents habitants de la 
maison, capables au point de vue occulte 
de déterminer inconsciemment les faits 
que nous avions observés. ; 
- J'ajoute que je n'eus pas besoin de lon- 
gues recherches pour découvrir l’intermé- 
diaire obligé de ces phénomènes: c'était 
la domestique, jeune fille d’une vingtaine 
d'années, présentant toutes les qualités de 
déséquilibre nerveux requises pour un ex- 
cellent médium. - 

Extraordinairement impressionnable, il 
lui arrivait souvent, el cela depuis son en- 
fance, de s’arrêter subitement, de rester 
comme en hypnose, n’entendant plus, ne 
voyant plus et, pour la remettre en son 
élat normal, il fallait Vasperger d'eau 
froide. . 

C’est- ainsi que je la désignai sans hési- 
ter au commissaire et à ses maîlres comme 
l’auteur irresponsable et inconscient des 
dégâts commis, et cela malgré les dénéga- 
lions de tous, car le premier avait fixé ses 
soupçons sur un brave habitant déjà, et 
les seconds,enchantés des services de leur 
petite bonne, ne voulaient pas qu'elle fùt 
l’auteur de pareils faits. 

Cependant, impressionné sans doute par 
la netteté de mes affirmalions, le magistrat 
n'hésita pas, lorsque je fus parti, à mettre 
celle jeune fille en état d’arrestation. 

Aussitôt elle reconnut avoir jeté, elle 
aussi, quelques pierres dans les carreaux ; 
mais elle soutint énergiquement n’en avoir 
brisé que deux et affirma que, pour les 
autres, les faits s’élaient bien passés ainsi 
qu’elle l'avait toujours dit, -c’est-à-dire 
qu’elle avait vu passer près d'elle divers 
objets violemment lancés, sans avoir ja- 
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mais pu savoir d’où cette pluie spéciale 
provenait. i y 
- Il est bien entendu que celte dernière 
parlie de ses affirmations ne fut pas admise 
et que pour la tranquillité de tous, elle 
fut considérée par tous comme l'auteur 
unique, conscient et responsable de ces 
dégâts. Cependant le fait spirite ne se 
trouve dans l’espèce nullement atteint et 
la complicité de la jeune bonne n'en est 
que le corollaire obligé. 

tin effet, dans cet état de déséquilibre 


nerveux dont nous avons parlé plus haut, 


son cerveau particulièrement impression- 
nable s’est trouvé frappé par le bruit et par 
la vue de la première vitre brisée. 

De plus, au fur et à mesure que le fait 
se recommençait, l'image de destruction 
s'identifiait chez elle, préparant ainsi le 
gesle automatique qui refait la scène vuc, 
geste qui fatalement se produit quand la 
hantise, quand l'excitation alteignent le 
degré d'excitation voulu. 

. En conséquence, le fait spirite, dans 
cette observalion, est bien le fait de début. 
Il est l’origine du geste de la domestique 
el les affirmations de celle-ci sont légitimes. 

Nous retrouvons donc ici encore les 
deux facteurs qui semblent toujours exis- 
ter dans les phénomènes dont nous nous 
occupons. 

L’un réel, produit par une force occulte ; 
l’autre réel aussi, mais produit par le mé- 
dium suggestionné. 

Ce dernier constitue, pour ceux qui 
n’ont pas sur ce sujet de connaissances 
suffisantes, le truc sur lequel se trouve 
basée la doctrine spirite tout entière, et 
c'est celte erreur seule qui, jusqu’à pré- 
sent empècha son essor et voilà son im- 
portance. . 

D" H. BOUCHER. 
La Paix Universelle, de Lyon 
du 31 juillet 1910. 


<> 


Au sujet de Particle qu'on vient de lire, 
notre ami M. Bergeron, de Lyon, nous 
demande de publier les lignes suivantes, 
ce que nous faisons volontiers, par esprit 
de justice et dans l’intérèt de la vérité : 

« J'ai été stupéfait, nous écrit-il, de la 
maladresse du docteur H. Boucher qui, 
ayant découvert un sujet aussi remarqua- 
ble, occasion précieuse pour un sincère ami 
de la science, ne voit rien de mieux que 
de le livrer comme en holocauste à la vin- 
dicte de M. le Commissaire. 

< ll est vraiment fâcheux que le docteur 
wait pas agi avec plus de prudence. Un 


humble disciple d’Allan Kardec aurait 
tout simplement tâché de délivrer la jeune 
fille de ses obsesseurs invisibles, et cela 
sans esclandre ni scandale et sans aucuns 
dommages pour la pauvre inconsciente et 
pour ses maîtres. | 
« Et c’est un méfait qui pèsera sur la 
conscience de M. le docteur H. Boucher 
et dont je ne voudrais pas avoir la ran- 
cœur. » 
J.-M. BERGERON 
21, quai de la Bibliothéque 
café Bichonnicr, Lyon: 


<p 


Sans aller aussi loin que notre ami Ber- 
geron, nous trouvons, nous aussi, que 
M. le docteur Boucher a manqué de pru- 
dence en signalant au Commissaire de 
police la jeune bonne comme « l’auteur 
irresponsable et inconscient des dégats 
commis ». 

Il aurait dû penser qu’un Commissaire 
de police n'est pas forcément au courant 
des lois qui régissent les phénomènes 
psychiques; qu’il n’a même,généralement, 
aucune connaissance de la science spirite, 
et que, dès lors,n'admettant pas l’irrespon- 
sabililé et l’inconscience d'un médium, il 
croit n'avoir rien de mieux à faire, dans 
un cas comme celui qui nous occupe, que 
de mettre ce médium en état d'arrestalion. 

C'est ce qui a eulieu à Saint-Nicolas-du 
Port, et nous le déplorons d'autant plus 
vivement que, par ailleurs, l’article de 
M. le D” Boucher révèle un savant distin- 
gué et un observateur sagace. f 
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ESSAI SUR 


L'EVOLUTION DE L'AME 


Il 


Comme suite à notre question : l’évolu- 
tion en avant est-elle égale pour tous? 
nous disions qu’elle devait l'être, car Dieu 
ne saurait préférer personne, mais nous 
avons senti notre faiblesse en face de ce 
problème ardu, dont nous avons long- 
temps cherché la solution la plus ration- 
nelle. 


Il est évident qu'il y a des mystères in- 


sondables mème pour l’homme très évo- ' 


lué intellectuellement, mais tous nous 
avons l'intuition que le Créateur ne peut 


favoriser aucune créature, car nous som- 


mes tous ses enfants au même titre. 
- Voici la solution que nous avons trou- 
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vée.. Nous croyons, avec bon nombre de 


penseurs d'élite,que nous jouissons de notre 


libre arbitre, mais rien ne prouve que Dieu 
n’a pas créé une loi. d'amendement pour 
le progrès des esprits en retard; loi per- 
mettant à tous les esprits d'une même ca- 
tégorie d'arriver ensemble par des chemins 
différents au but assigné, pour repartir en- 
core vers de nouvelles conquêtes de plus en 
plus élevées, et enfin se retrouver toujours, 
après chaque nouvelle période, sur le même 
plan de progression morale et intellec- 
tuelle que tous les amis et camarades 
d’une même promotion. Or, cette bien- 
faisante loi, qui égalise les chances de 
tous, elle existe certainement, il n’en faut 
pas douler. C’est la loi de solidarité. 

Réfléchissons-y; cette loi nous donne la 
clef de la fameuse énigme; pour nous, 
cela est devenu l'évidence même. 

Pierre Larousse dans son petit diction- 
naire nous dit: a 

« Solidarité : Dépendance mutuelle entre 
les hommes, qui fait que les uns ne peu- 
vent être heureux et se développer, que 
si les autres le peuvent aussi ». 

- Lachatre à son tour dit: 

« Il y a entre les hommes une espèce de 
solidarité dont Dieu seul connaît la rai- 
son ». 

Donc nous n’avons rien découvert, mais 
il fallait y penser. 


- URBAIN GINESTET 


> 


| Communications de Gambetta 


nn vns, 


VIII 
Sans ordre, pas de liberté! 


-L*ordre!.. Qu'est-ce que l’ordre?.. Dans 
une société bien organisée, en travail de 


progrès constant, l’ordre, c'est le respect - 


absolu des lois. Il faut naturellement que 


4 


ces lois répondent à Pétat intellectuel 


et moral des bons citoyens qui vivent sous 


. leur égide et ne doivent en souffrir ni 


dans leur position matérielle, ni dans leur 
conscience, ni dans leur esprit. -. 

= Nous disons que, sans ordre, on ne 
peut jouir de la vraie liberté, parce que la 
liberté qui ne repose pas sur le respect 
des lois est précaire et misérable et ne 
peut être qu'une anarchie déguisée, tou- 
jours prête aux renversements déshono- 
rants et décevants qui vont à l’encontre du 
véritable progrès et font de celui-ci une chi- 
mère, . 


-Certes! l'ordre n'est pas, ne saurait être 


dans une autocratie souveraine, compri- 
mant, spoliant et blessant le peuple par- 
qué en troupeaux également maltraités par 
le pasteur. L'ordre ne saurait être la 
terreur dans les âmes, l’affaiblissement de 
la conscience nationale devant les témé- 
rités, les violences d'un pouvoir discré- 
tionnaire qui ne puise qu en lui-même, en 
ses inspirations de tyrannie et d'orgueil, 
la direction, l'impulsion qu'il veut impri- 
mer aux masses profondes du peuple. 
Cet ordre-là, nous l’avons connu au 
16 mai, où des poliliciens sans mandat, 
et aussi sans scrupules, prétendaient « faire 
marcher la France », Pamener.á renier les 
institutions républicaines, qu’elle s’était li- 
brement choisies, c’est-à-dire perdre à la 
fois sa sécurité matérielle et sa grandeur 
morale. Ces politiciens rétrogrades et dan- 
gereux ne craignirent pas de troubler pro- 


fondément le pays, et ce ne fut pas un 


combat sans effort glorieux qui rendit à 
notre France la paix et la liberté dans Por- 
dre vrai, en forçant les dictateurs tempo- 
raires à se démettre de leurs fonctions 
pour laisser à notre nalion démocratique 
son libre développement sous l'égide d'un 
gouvernement sincèrement républicain. 
Je me souviens encore des luttes de 


celte époque déjà lointaine pour vous, mais’ : 


que je revois tout entière dons mon âme, 
photographiée dans mes fluides périspri- 
taux, présente dans mon cœur de combat- 
tant républicain, dévoué à l'ordre et à la 
liberté : 

Des soidats à tous les coins de rue, par- 
tout où passait et voulait se faire entendre 
un orateur républicain ; des entraves à tou- 
tes les libertés, des votes faussés sur plu- 
sieurs points du territoire, la moralité élec- 
torale entamée ou perdue, la brutalité des 
agents du pouvoir, l’insolence de faclieux 
s’érigeant en mandataires du peuple acca- 
blé ou indigné, la prison en perspective 
pour ceux qui refusaient de se soumettre 
aux exigences despotiques des maîtres du 
jour. | 

Mais aussi quel beau réveil ! La France, 
qui sommeillait, garrotlée, tout à coup ren- 
due à la vie de la conscience et du cœur ; 
le drapeau républicain sans tache se re- 
levant de l’ornière où l’avait momentané- 
nent abaissé une faction désespérée, avide 
de jouissances, folle d'orgueil parce qu’elle 
fut un instant victorieuse ! Et les hommes 
noirs obligés de reculer sous le clair 
rayonnement de laconscience nationale se 
débarrassant d’un seul coup des thuri- 
féraires d’un passé mort qui ne pouvait re- 
vivre, des maîtres contestés de l’heure qui 
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passe, pour continuer, sans interruption 


désormais, sa tâche émancipatrice et hu- 
manitaire, sous l'égide d'un gouvernement 
fort et respecté, issu des entrailles mêmes 
du peuple ! 

Ah ! si la liberté fut assurée depuis lors, 
Pordre aussi devint plus stable, plus réel, 
parce que le droit est fait de la volonté de 
la nation clairement manifestée, et non du 
programme oppressifet personnel de quel- 
ques dévoyés qui prennent pour le soleil 
éblouissant de lavenir la påle étoile de 
leur parti aux trois quarts effondré... et 
qui persistent à vouloir gouverner contre 
le sentiment national. 

Aujourd’hui, l’ordre et la liberté mar- 
chent ensemble en se donnant la main. 
L'ordre est-il parfait ? La liberté est-elle 
complète, définitive ? Aveugle et sourd qui 
le croirait, qui l’affirmerait. 

Mais il faut toujours tenir compte des 
imperfections humaines, de l'insuffisance 
des gouvernements qui se succèdent dans 
la noble, délicate, difficile mission de di- 
riger les hommes. 

Quant à ceux qui rêvent de droits nou- 
veaux, de libertés nouvelles tout à coup 
conquises et dont l’opinion publique ne 
réclame pas l’avènement; quant à ceux qui 
poursuivent la réalisation immédiate de 
ces libertés réservées à Pavenir, de ces 
libertés encore illusoires, sinon dans leur 
essence, du moins dans leur application à 
la situation présente; quant à ceux qui 
agissent ainsi aux dépens de l’ordre né- 
cessaire, semant partout des idées de haine, 
de vengeance, nous leur dirons que — quoi 
qu’ils en pensent — ils ne sont pas de sin- 
cères, de vertueux républicains. Ils font, 
ils préparent — qu'ils le veuillent ou non 
— un lit à la réaction, qui ne demande qu’à 
venir y reposer ses ambitions déçues, ses 
haines tenaces, son impopularité crois- 
sante, pour y retrouver l'absurde rêve de 
tyranniser encore, de tyranniser toujours. 

Sans ordre, pas de liberté! 

Faites l’ordre dans la rue comme dans 
la conscience du peuple; faites l’ordre en 
prèchant la reconnaissance, l'acceptation 
par tous des lois fondamentales du pays, 
et poursuivez l'avènement de toutes les 
libertés nécessaires à une nation digne 
de ce nom, pour qu’elle puisse se dévelop- 
per logiquement et magnifiquement, dans 
le calme de sa paix intérieure, dans la 
fraternité de ses concitoyens entre eux,en 
pleine conscience de ses devoirs les plus 
beaux et de ses droits les plus chers. 

Nommez des députés résolus à serviren 
. même temps l’ordre et la liberté. Accom- 
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plissez patiemment mais virilement le tra- 
vail honnête et fécond qui, chaque jour, 
pas à pas, donne au peuple la possession 
de plus en plus complète de lui-mème et 
la soumission de plus en plus grande aux 
lois... et que ces lois elles-mêmes ne res- 
tent pas un bloc intangible et sacré,comme 
le voudraient être les dogmes de l’riglise. 
Qw'elles évoluent,elles aussi; qu’elles s'ani- 
ment au contact de la vie nationale, au 
erand souffle populaire qui balaie les ins- 
titutions fausses et les lois mauvaises ;qu'el- 
les protègent de plus en plus les humbles, 
les souffrants, les déshérités de la vie ; 
qu’elles préparent une entente mutuelle 
de tous les citoyens, un avenir de sécu- 
rité et de bonheur pour toutes les classes 
sociales unies et réconciliées dans une 
communauté d’intérèts, de labeurs et d’es- 
poirs ! 

Voilà la beauté de l’ordre dans l’épa- 
nouissement de la Jiberté! 

Ne pensons pas obtenir ces résultats si 


_ désirables par une compression de la na- 


tion au profit d'une classe, d'une catégo- 
rie quelconque de citoyens. | 

Gardons et fortilions, en l’améliorant, 
la République, qui nous unit tous, qui per- 
met à tous les Français l'accès du pouvoir. 
Repoussons définitivement, sans recours 
et sans retour possibles, les partis monar- 
chiques, qui ne peuvent plus introduire, 
en. France, que le désordre par la sup- 
pression des libertés dont nous jouissons. 

Développons pas à pas, sans nous lasser, 
sans nous arrèter jamais, le programme 
républicain, qui peut donner, un jour, sa- 
tisfaction aux socialistes les plus avancés, à 
la condition que leurs revendications ne 
s’appuieront que sur l’intérêt général et la 
justice la plus pure. 

Que ce programme devienne donc tou- 
jours plus large, plus heureux et plus fé-. 
cond! | | 

Pardonnons et oublions les haines d'ad- 
versaires conscients ou inconscients, les 
attaques envenimées d'autrefois, qui se 
rénouvel'ent parfois encore, dans des ho- 
quets passagers d'intolérance et d'orgueil. - 
Offrons enfin le spectacle d’une France 
libre, et qui veut rester libre, rayonnante, 
heureuse ; d'une France qui, à jamais assu- 
rée de l’ordre fondé sur le respect de lois 
justes, équitables, progressives, marche — 
lentement mais súrement, sans secousses 
mais aussi sans recul — à la conquête de 
toutes les améliorations sociales, sans op- 
primer personne, par le jeu naturel, régu- 
lier, de ses institutions républicaines 
ouvertes à tous les souffles vivifiants de 
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l'avenir, préles 
ques et sociaux! 
Ne nous ankylosons pas dans un ordre 
fictif fait du despotisme des gouvernants 
et de la crainte des gouvernés; assurons 
ia sécurité de tous par la stabilité d’un 
pouvoir honnète et modérateur se retrem- 
pant souvent à sa base, dans la volonté 
du peuple ; aidons à l'expansion des idées 
nouvelles, des conceptions généreuses, 
vraiment utiles à tous, qui donneront au 


à tous les progrès politi- 


peuple de France, parfois si mobile et fré- 


missant cncore, celle sagesse féconde, 
cette invariabilité de direction nécessaire 
à l’assiette des esprits, à la paix de la cons- 
cience nationale, au bonheur du peuple. 

Arrivons enfin à obtenir toute la liberté 


par l’ordre vrai, sans le secours des 


baïonnettes et des canons, et à réaliser 
tout l’ordre vrai par la liberté légitime 
victoricuse ! ne | 
Médium : A. L. DK. 


NÉCROLOGIE 


M. Jean Labrousse 


- Nous recevons d'un membre du Groupe 
d’ Etudes Psychiques du Mans, la notice né- 
crologique suivante, que nous nous faisons 


un devoir de publier : 


« Le groupe d'Etudes Psychiques du 


Mans vient de faire une perte bien dou- 


loureuse en la personne de son dévoué ct 
regretté Président et fondateur, M. Jean 
Labrousse, officier d'Administration en 
retraite, chevalier de la Légion d'honneur. 

« Il s'est désincarné le 21 août 1910, à 
l’âge de 68 ans, après une longue mala- 
die qu'il a supportée avec le courage et la 
résignalion que lui donnait sa foi. 

«< C'est vers 1885 que M. Labrousse, 
habitant alors Paris, avait commencé à 
étudier la belle et consolante doctrinespi- 
rite, qui de suite l’avait séduit. 

« Voulant se rendre utile, il étudia en 


même temps le magnétisme curatif, et il 


eut la joie de voir ses efforts couronnés 
de succès. o 

< Nommé à Tours en 1887, ilfonda dans 
cette ville un groupe spirite dont le grand 


apótre et conférencier, M. Léon Denis, 
devint le président. 


« Plus tard, il joignit à l'étude du Spiri- 


tisme celle de la Théosophie. 


« Après avoir pris sa retraite, il vint se 
fixer au Mans, où il ne tarda pas à grou- 
per autour de lui quelques chercheurs spi- 
rites et théosophes et quelques médiums 


consciencieux, et conslitua le groupe d'E- 
tudes Psychiques qu'il présida jusqu’à sa 
mort. | 0 

« Il dut renoncer à pratiquer le magné- 
tisme curalif en 190%, époque à laquelle il 
futatteint d'une congestion cérébrale, mais 
wen continua pas moins ses études sur 
les sciences psychiques. | | 

< L'excellence de son cœur, la droiture 
de son esprit, la bienveillance de son ca- 
ractére, lui avaient conquis des amitiés 
précieuses et des affections bien sincères. 
Il savait faire le bien sans ostentalion et 
mettre en pratique les vertus enscignées 
par la morale spirite ; il était, en un mot, 
de ceux qui prèchent par l'exemple. 

« Sa maison et son cœur étaient toujours 
largement ouverts aux chercheurs de vé- 
rités. Sa chaleur d'âme était communica- 
live, et nous l’avons souvent entendu sou- 
tenir vigoureusement les grands principes 
du Spiritisme, dont il s'était si profon- 
dément imprégné. 

« Telle fut, dans les grandes lignes, la 
vie du regretté Président du groupe d £tu- 
des Psychiques du Mans. 

«< Aussi de nombreux amis ont-ils tenu 
à accompagner jusqu'au cimetière sa dé- 
pouille mortelle, et les condoléances les 
plus sympathiques sont-elles venues de 
toute part à l'adresse de Mme Vve La- 
brousse, sa dévouée compagne, ainsi qu’à 
tous les membres de sa famille. » 

Nous y joignons les nôtres, bien sincè- 
res et bien émues, et nous nous unissons 
de cœur à nosfrères du Mans dans le légi- 
timehommage qu’ils rendent à la mémoire 
de leur regretté président, en qui nous 
avions toujours trouvé nous-mêmes un 
frère obligeant, un ami dévoué à notre 


œuvre et dont nous garderons fidèlement 
le souvenir. 


A 
¥¥ 


Madame Vve Grangier 


Nous recevons de trois de nos corres- 
pondants de Toulon des lettres dans les- 
quelles chacun deux nous informe de la 
désincarnation presque subite de notre 
sœur en croyance Me Vye Grangier. Cette 
multiplicité d'informations indique assez 
de quelles sympathies notre sœur était 
entourée. | E 

C'est avecun vif regret que nous appre- 
nons le brusque départ pour l’Au-delà de 
celle qui fut, pendant sa vie terrestre, un 
véritable champion de notre Cause. Ma- 
dame Grangier, en effet, malgré les exi- 
gences de sa position modeste, trouva 


LË PROGRÈS SPIRITÉ | 157 


a 


constamment le moyen d'être utile à ceux 
qui souffrent et qui doutent, en leur en- 
seignant les beautés et leur donnant les 
consolations de notre philosophie. 

Nous lui adressons un « au-revoir » at- 
tendri et la prions de nous conserver, dans 
le monde invisible où elle vient d'entrer, 
la sincère amitié dont elle nous a donné 
tant de preuves ici-bas. Nous sommes 
convaincus qu’elle recueille déjà, dans l’ Au- 
delà, les fruits de son inlassable dévoue- 
ment au Spiritisme et qu’elle voudra bien 
continuer à nous aider de ses bonnesins- 


pirations dans notre tâche spirite, qui fut 


et resle si bien la sienne. 
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BIBLIOGRAPHIE 


Notes envolées sous l’Archet. Petits poè- 
mes en prose par M=! P. Néva. Un vo- 
lume in-18 jésus de 360 pages. Prix: 
3 fr. 90. — En vente: à la LIBRAIRIE 
SPIRITE, 42, rue Saint-Jacques, Paris. 


Le Nouvel ouvrage de M™ P. Néva, No- 
tes envolées sousi'archet,est unensemble 
de petits poèmes en prose très variés et 
tres harmonieux. L’auteur s’est attaché à 
exprimer ses pensées et ses sentiments 


dans un style musical où Passonance et 


la rime ajoutent un prix original à celte 
prose qui tient par là de la poésie. Il faut 
savoir gré à l’écrivain de cette innovation 
heureuse qui revêt de mélodies les thèmes 
les plus divers et qui lui devra de nom- 
breux lecteurs. a 

Il y a lieu de mentionner tout spécia- 
lement les poèmes suivants: « Souffrance » 
qui berce douloureusement Pesprit ; « Le 
Baiser » et « Surprise »,deux joyaux déli- 
calement serlis par une main féminine; 
« J'aime les oiseaux» ; « L'Heuredu Thé »; 
« Les Pigeons de Saint-Marc » ; «Les Noi- 
seltes », fantaisies charmantes où se dé- 
ploient la grâce et l’enjouement : « Ce sont 
les songes », ballade qui est tout un poème 
de mystère et de beauté et enfin « Sur la 


Terre » ; « L'Apótre » et « Très Haut »; 


trois hymnes où l’auteur s'élève jusqu’à 
la philosophie transcendante du spiritua- 
lisme moderne qui inspire d’ailleurs dans 


Toutes ses pages un fin et noble talent. 


(Communiqué.) | 
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Manifestations spirites 
(Suite) (1). | 


_ De toute façon, je devais repasser devant 
les cabinets pour regagner ma chambre, 
et, en me relevant, je me disais : Voilà qui 
est bizarre, inexplicable! C’est peut-être dû 
à la fenêtre des cabinets qui est ouverte 
et fait courant d'air. Mais, arrivée la, je 
constate que si la porte est grande ouverte, 
la fenêtre est bien fermée. Surprise, je dis 
à mon chien pour me donner courage, car 
la peur me gagnait : | 

— Eb bien! Pick, que dis-tu de ce sport ? 

Lui, toujours si brave et prêt à l'assaut, 
était tout penaud, la tête et la queue bas- 
ses, rampant presque, et il se háta de re- 
gagner ma chambre. | 

Pen fis autant ët presque dans les mêmes 
conditions, car je ne savais si je devais 
rire ou pleurer, et je fis les deux, contente 
de trouver une canne sur mon chemin 
pour pousser la porte par delà mon lit. 

Réagissant ensuite, je voulus vaincre 
ma frayeur et je me dis: Voyons! il faut 
dominer cette terreur et retourner à Pes- 
calier ! | E e 

Je revins prés.de la porte, appelant le 
chien pour faire la chasse aux revenants, 
mais il ne voulut pas m’obéir, et, ma foi! 
ma bravoure resta avec moi dans ma cham- 
bre. ; 

Cette attaque nocturne avait lieu exac- 
tement une semaine après l'apparition de 
ma tante sur notre cheval et surla grand - 
route, de sorte que je parlai de tout cela, 
le lendemain matin, avec le manager et le 
chef, les avertissant que s’il leur prenait 
fantaisie de se promener la nuit dans Phó- 
tel, ils courraient le risque d’être jetés à 
terre comme moi qui n’avais pourtant rien 
de vilain sur la conscience. oo. 

—.Ah! dit le chef, la patronne veut rire 
à nos dépens! | En 

— Pas du tout, chef, je ris aux miens... 
Si quelqu'un m'avait vue de dehors au 
moment où j'étais lancée à terre, il aurait 


‘pu croire que j'avais bu tout un assorti- 


ment de liqueurs. Et je regrette que Pick 
ne puisse dire ce qu'il a vu,.car il a dû 
voir, lui, pour faire une mine pareille!.. 
Je dus raconter alors ce que nous avions 
vu le dimanche précédent, 19 juin 1904. 
- Nous avions quitté Hampton-Court vers 
9 heures ; il faisait encore jour, mais les . 
lanternes de la voiture étaient déjà allu- 


* (1) Voir notre numéro de Septembre, 
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mées pour éviter de nous arrêter en route. 
Notre véhicule était un dos à dos à quatre 
roues. Les enfants, ayant l'intention de 
dormir úne fois passé Kingrton, prirent 
la précaution de bien s’attacher par la cein- 
ture au dossier, au moyen d’une courroie, 
et, environ une demi-heure après, tous les 
deux dormaient profondément. 

Comme nous passions le pont du che- 
min de fer de Merton, une nuée grisâtre 
foncé, ayant la forme d'une femme-enve- 
loppée d’un long voile — environ les trois 
quarts d'un corps — se dressa sur la tête 
du cheval (jument gris pommelé très clair). 
11 faisait encore jour, et je pensai d’abord 
que c'était peut-être la fumée d’un train. 
Mais il ne passait aucun train, et mon mari 
me dit: | 

— Vois-tu çà? Quelle drôle de chose! 

— Oui, répondis-je, el tout sur la route 
me représente des croix... Sûrement, nous 
apprendrons la mort d'un homme. 

— Pourquoi plutôt un homme? . 

— Parce que je viens d'en apercevoir 


un sortant des champs... Tu verras que ce : 


sera un homme. 
La vision était toujours lá; la forme 


vaporeuse nous suivit, ou plutôt nous pré- ` 


céda, pendant au moins un mille, placée 
juste au-dessus des oreilles de la jument... 
et celle-ci, coquette, allait comme le vent, 
tout en secouant la têle et nous éclabous- 
sant de sa bave. 

— Heureusement que nous n’avons pas 
peur des revenants, dis-je. | 

— Tais-toil Surtout, ne dis rien aux 
enfants. B 

— Oh ! ils dorment à poings fermés | 

— Tant mieux! Les paysans de chez 
nous se signeraient devant chose pareille. 
Pourvu qu'il ne nous arrive pas d'accident, 
avec une jument qui prend peur en voyant 
des vaches !.. 


— Eh bien! ouvre l’œil et... à la grâce 
de Dieu! | 

Pendant ce dialogue, la forme grisâtre 
nous tenait toujours compagnie, et la nuit 
était venue. Nous étions arrivés à un en- 
droit où de beaux grands arbres couvrent 
la route et, au tournant, pour aller au vil- 
lage de Mitcham, celte route est bordée 
d’un grand mur qui entoure une immense 
propriété où on élève des cerfs. 

Parvenus à ce tournant, notre attention 
fut attirée par un rassemblement, de plus 
de 100 personnes, à environ 50 ou 60 mè- 
tres de nous, peut-être plus. | 

— Tiens! dit mon mari, qu'est-ce que 
tout ce monde autour de cette voiture ? 
Et, avant de ralentir l'allure de son che- 


val, il se mit à corner avec la trompe de 
motor car, que le petit avait placée près: 
du fouet pour nous éviter de crier gare! 
au tournant des routes. 

Il cornait de toutes ses forces pour écar- 
ter la foule, anxieuse de savoir ce qui se 
passait. Les enfants s’éveillèrent au son 
de la trompe, et alors... nous constatâämes 
avec stupéfaction que nous étions seuls 
sur la route. Et pourtant, nous avions bien 
vu, tous les deux, beaucoup de monde 
d’abord, puis une voiture fermée, à quatre 
roues. Des femmes en grand châle noir, 
comme en deuil, en étaient sorties par la 
portière qui regardait le milieu de la route 
et étaient venues à l’autre portière. J'en 
avais vu quatre distinctement. i 

Rien de tout cela ne restait. 11 n'y avait 
à cet endroit, aucune lumière, mais quand 
nous fúmes parvenus sur la route éclairée, 
nous ne vimes plus notre nuée grisátre: 
elle avait disparu en méme temps que la 
voiture. | 

Le lendemain matin,nous avons appris 

la nouvelle que notre voisin d'hôtel à 
Hampton-Court était mort subitement dans 
son comptoir aussitôt après notre départ. 
Si ce fait donnait raison à ma prédiction 
relative à la mort d’un homme, il ne m'ex- 
pliquait pas la vision de la voiture. . 
. Enfin, nous n’avions pas eu d'accident, 
et mon mari, qui est pourtant fort et brave, 
m'avait avoué son contentement d'ètre 
reniré. | 

Le cercle qui m'écoutait dit: 

— Si ce ne sont pas des hallucinations, 
ce sont des revenants ! Vous en avez donc 
vus et, celte nuit, vous les avez entendus 
et sentis. | 

J'ai oublié de dire que le chien, qui 
marchait toujours près du cheval ou des 
roues de devant, au moment de la vision 
de la foule s’est allé ranger derrière, à mon 
commandement: Keep Back Behind,comme 
je le faisais chaque fois qu'il y avait encom- 
brement, pour qu'il ne s'égarát pas. 

Un mois aprés,je sus que ma tante était 
morte subilement en fiacre, le dimanche 
19 juin,á la méme heure que notre voisin 
d'hôtel. Et la voiture de ma vision était 
dans la mème position que celle qui rame- 
nait ma tante, car sa maison est à gauche 
en venant du casino d’où elle sortait. 


(À suivre.) 
| M. F. 
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ÉCHOS ET NOUVELLES 


Vision réelle d'un fantôme 
par un chat. 


Extrait de louvrage: Hommes et ani- 
maux, du pasteur J. G. Woop, communi- 
qué à ia Zeitschrift fur Spiritismus, n° du 
2 juillet 1910. 


1 


Au cours de Pun de mes séjours (en 18 .,) 
en France, où j'avais été accueilli par un 
chátelain, je me trouvais, un soir d'hiver, 
_confortablement installé dans un fauteuil, 
devant un feu de cheminée copieusement 
garni. Sur mes genoux reposait un des 
chats favoris de la maison, dont je cares- 
sais doucement la croupe pendant que je 
trouvais un charme particulier á goúter la 
tranquillité calme qui m’entourait. Cette 
quiétude était d’ailleurs partagée par lani- 
mal qui, par un ronronnement très sonore, 
manifestait une reconnaissance satisfaite 
pour les cajoleries que je lui prodiguais. 
La pièce se trouvait entièrement éclairée 
par le feu de la cheminée. Deux portes, 
diamétralement opposées, donnaient accès 
à cette chambre; l’une d’elles était con- 
damnée pendant toute la durée de l'hiver, 
l’autre ouvrait sur le corridor. Ma mère, 
qui m'avait tenu compagnie pendant une 
partie de la soirée, venait de se retirer, et 
son fauteuil, d'un style ancien, aux appuis- 
mains très élevés, se trouvait vide à l’autre 
extrémité de la cheminée. Le chat Putz, 
dont la tète était allongée sur mon bras, 
paraissait somnoler, el moi-même, étant 
donnée l’heure, je. me sentis également 
peu à peu envahi par le désir d'aller me 
coucher, 

Soudain, je fus frappé de Pattitude prise 
brusquement par le chat, qui, arrétant net 
son ronron, se dressa d'une piéce sur mon 
genou, le dos voúté, la queue hérissée, 
accusant ainsi un sentiment de frayeur, 
en même lemps que son attitude devint 

menaçante, le regard fixé sur le fauteuil 
- situé en face de moi. Portant moi-même 
mon attention sur le même point, quel ne 
fut pas mon trouble en me rendant compte 
qu’une petite femme, vieillotte, d'un aspect 
repoussant, avait pris possession du fau- 
teuil de ma mère. Ses mains reposaient 
sur ses genoux; le corps voûté était pen- 
ché dans ma direction, de manière que sa 
figure fût à la hauteur de la mienne, me 


fixant d'un regard d’une acuité terrifiante. 


L'ensemble du vétement de cette intruse 
rappelait celui de la femme française ap- 
partenant à la classe bourgeoise. Mais, je 
ne saurais traduire l’impression anxieuse 
que son regard pénétrant produisait sur 
mes nerfs. Ce fut un sentiment de malaise, 
d'angoisse et de stupeur à la fois, au point 
qu'hypnotisé en quelque sorle par le regard 
diaboliquement déprimant que la vieille 
dardait toujours sur moi, je me sentis 
pour ainsi dire figé sur place, incapable 
de lier mes pensées, de crier et de quitter 
mon siège. Instinctivement j’avais cher- 
ché à calmer la pauvre bète frissonnante 
d’effroi, mais sous mon étreinte elle fit 
tous ses efforts pour prendre la fuite, ce 
qui advint d’ailleurs, et d’un bond prodi- 
gieux, le chat affolé saute par-dessus la 
table, les sièges et tous les objets qui for- 
maient obstacle dans le trajet qui le sépa- 
rait de la porte non condamnée. Mon trou- 
ble fut à son comble en voyant que la 
vieille femme portait alternativement un 
regard de plus en plus courroucé sur moi 


et sur la béte, dont la terreur voisinait à - 


la folie, en voyant sa tentative de fuite bar- 
rée par la porte fermée. | 

Faisant alors un effort surhumain, je pus 
enfin trouver la force de crier. A mon ap- 
pel angoissé ma mère entra en toute hâte, 
ce dont profila le pauvre chat, qui d’un 
bond s'engouífra dans l'escalier. 

L'entrée subite de ma mère coïncida 
avec la disparition non moins subite de 


la vieille femme qui avait causé notre ter- 


reur, sans laisser d’autres traces de son 
passage. Quelque temps après, ayant eu 
l’occasion de rencontrer le propriétaire du 
château, je lui fis part de l'étrange vision 
qui s'était produite dans son domaine. Il 
n'en manifesta, à magrande surprise, au- 
cun étonnement, et m'apprit que quelques 
années auparavant, l’une des occupantes 
du château, qui avait lai ssé d’ailleurs la 
réputation d'une femme cruelle et mé- 
chante, avait mis fin à ses jours dans la 
chambre même où, ce soir-lá, je me trou- 
vais installé avec mon chat. | 

Il précisa davantage, en ajoutant que 
Pon avait trouvé son cadavre à l’emplace- 
ment même qu'occupait le fauteuil dans 
lequel elle m’était apparue, 


P. H. 


(Revue scientifique et morale du spiritisme.) 
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CHANT DUN OISEAU 

_ La nuit s’étend,délicieuse,sur les champs 
et sur les jardins. Un grand silence règne. 
Puis, tout à coup, une voix s’élève : celle 
dun rossignol qui chante ses amours. 
Elle est harmonieuse et bien timbrée, et 
ses cascades sonores troublent agréable- 
ment le silence de cette nuit d'été. Oh ! 
le bel hymne à la Nature et à Dieu! 
Comme on sent que le petit chanteur met 
toute son âme dans cette musique aérienne 
où l’amour vibre, où la liberté tressaille ! 
Les merles se sont tus. La fauvette elle- 
même écoute religieusement ce chantinin- 
terrompu et glorieux. Nul ne fait écho à 
la voix du rossignol. ll est le chantre de 
la nuit 1 | 

Et le chant s'élève, toujours pur, tou- 
jours frais, jámais mélancolique, char- 
mant les échos d'alentour et l’âme du 
poète qui veille, à sa fenêtre entr’ouverte, 
respirant les aromes de son jardin dans 
Ja fraîcheur embaumée de la nuit. 

' Et un dialogue mental s'engage entre 
J’âme du poète et le cœur de l'oiseau : 

— Que fais-tu lá, pelit rossignol ? dit 
le poèté. Ne perds-tu pas ton temps, ne 
gaspilles-tu pas les trésors de ta voix á 
vouloir ainsi, quand tout sommeille, psal- 
inodier tes hymnes au Dieu de la Nature? 

Et le rossignol de répondre : - 

` — O Poète! quand le souffle de la Muse 
emporte tes strophes ailées vers le monde 


de l’idéal, crois-tu bien que la foule t'é- 


coute et te comprend toujours ? Tu chan- 


' tes; cependant. Parfois, même, quelque 


profane survient pour essayer d'étouifer 
ton chant sacré ! Plus tard, d’autres sur- 
giront pour essayer de ternir ta mémoire, 
Tu sais cela, tu connais la tourbe humaine, 
etiuchantes quand même |... 

— Je réponds à la volonté de Dieu qui 
m'appelle. Je sens que mon âme a besoin 
de se bercer de mes chants, et j'évoque, 
dans les belles nuits d'été comme celle- 
ci, les fantômes des chères âmes dispa- 
rues. Je dis aussi mon hymne à la Nuit, 
qui n'enteúd et m'inspire, el dont les 
étoiles caressent mon rêve. Puis, j'espère 
toujours que quelque ami malheuréux, 
entendant ma voix, renaîtra à l'espérance. 
Je sème pour l'avenir, et l'humanité dé- 
couvre quelquefois, dans les sillons que 
j'ai creusés, ces germinalions de la pen- 
sée qui la feronivivre intellectuellement 
et moralement. Pourquoi ne chanterais- 
je pas ?... - 

— ft moi, Poète ! pourquoi ne dirais-je 
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pas à la nuit mes rouládes sonores ? Je 
sais qu’elle mécoute et qu’elle se recueille ; 
on la dit heureuse de m'entendre et de me 
posséder. Dans la bouche d’un homme, 
ces parolesrévéleraient de l’orgueil, mais il 
n'est point d'orgueil dans l'áme de Poi- 
seau. Je sens, je vois, je constale et j'aime. 
Pourquoi ne chanterais-je pas, quand la 
Nature elle-même est une harpe éolienne 
qui vibre au souffle de Dieu ? 

« Comme toi, Poète! j’espère que ma 
voix rendra l'espérance à quelque mal- 
heureux chancelant sur sa route nocturne 
et n'ayant pas d'abrioú reposer sa tête. Je 
me persuade que mon chant le ranime et 
Vencourage á continuer, sans faiblir, son 
étape douloureuse. Les anges, là-haut, 
sourient alors à mes notes vigoureuses, 
devenues plus tendres et plus émues, et y 
mélent secrètement les sons des lyres cé- 
lestes. La lune me regarde curieusement, 
amoureusement peut-étre, quand par une 
éclaircie des nuages, elle jette un rayon 
argenté sur l'arbre qui me recèle et dont 
le feuillage blanchit et s'éclaire aussitôt. 
Enfin, je suis heureux moi-même de men- 
tendre chanter, comme tu es heureux, Ó. 
Poète ! quand rafraichissant ion âme au 
souffle de l'inspiration, tu promènes ta 
pensée féconde sur la terre pour y réno- 
ver les hommes, et dans le ciel pour y 
prendre Dieu à témoin des merveilles de 
ton labeur. Nous nous ressemblons, vois- 
tu ! Nos chants peuvent se mèler et se con- 
fondre. Tu es le rosssignol du jour, je suis 
le poèle de la nuit! G. S. 

22 août 1910. 
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‘être le seul enviable, mais pas toujours, 


-au gain journalier indispensable à l’exis- 


 Yeulent se préoccuper que de leur être 


, 46° Année. — N° 441 : Novembre 1910 


LE 


| PROGRÈS SPIRITE | 


Philosophie kardéciste | Psychologie expérimentale 


RÉDACTEUR EN CHEF, A. LAURENT DE FAGET, FoNDATEUR 


Le journal paraît le 20 de chaque mois. 


mants esprits, mais ces gracieux rossignols 
LA CLE DE LA VIE chantant leur ballade à la Lune sont des- 
| eN i tinés à mourir de faim. Le positif doit con- 
| finer à l'idéal. Les idéalistes, les poètes qui 
Où trouver la clé de la vie ? Quels sont ne veulent vivre que dans les nuages vont, 
les principes qui doivent dominer l’homme, en fermant les yeux, droit à l’abîme qui 
Pinstruire, le rendre capable d'un effort peut tout engloutir : leur bonheur et leur 
raisonné vers le bien, d’une envolée glo- vie elle-même. | 
rieuse ou d’une évolution progressive vers Mais est-ce une raison pour tout sacri- 
l'idéal ? Quelles sont les conditions les fier à l'argent, comme beaucoup d'hommes 
plus propres à lui assurer le bonheur ? ne craignent pas de le faire ? Faut-il donc 
Les uns s'acharnent — n'est-ce pas le que le Veau d'or soit toujours adoré, 
plus grand nombre ? — à rechercher la comme au temps de Moïse ? Ne devons- 
fortune, ne voyant pas ailleurs la félicité nous pas avoir de but plus noble, d'ambi- 
suprème. Le pouvoir de largent leur paraît tion plus haute que d'acquérir et d'acqué- 
rir sans cesse les biens périssables de ce 
- monde ? Ne suffit-il pas que nous puissions 
échapper au noir souci des malheureux 


malheureusement, à cause du bien qu’ils 
pourraient faire s’ils étaient riches : plutôt 
en vue des jouissances qu’ils pourraient se 
procurer et des peines qu'il leur serait per- 
mis d'éviter. | - 
Certes ! nous ne nions pas la puissance 
de l’argent, sa nécessité absolue et de tous 
les instants : nous avons tous à assurer 
notre vie matérielle et celles des chers êtres 
qui attendent de nous le pain de chaque 
jour. Les besoins du corps nous obligent 


tes ? Comment ne voit-on pas quethésauriser 
sans répit et sans trêve, ne vivre que pour 
ramasser et entasser de Por est un piège 
de la Destinée, qui nous leurre de miroi- 
tantes promesses, toujours stériles si notre 


vrai bien, qui n’est autre que le bien mo- 
ral ? Oh ! sachons voir et repousser ce 
piège grossier tendu à nos sens et où no- 


tence, au bien-être de la famille, Pour parer ire âme ne doit pas laisser prendre son 


aux difficultés matérielles de la vie, dans 
un monde où l’homme est appelé si souvent 
à lutter contre l’homme et les événements, 
où des obstacles se dressent à chacun de nos 
pas, où la Destinée ne nous ménage ni ses 
lecons franchement brutales ni ses coups 
mystérieux, il faut, avec beaucoup de force 
morale, de Vargent, de l'argent, encore de 
l'argent ! Les réveurs exagérés, qui ne 


tion de la conscience ne reste-t-elle pas, 
quoi qu'on en dise, le gage le plus assuré 
du bonheur réel ? 

| | 

R se 
D'autres cherchent un bonheur fugace, 
aléatoire, dans une position sociale élevée, 
dans les folles ardeurs d'une ambition que 
rien ne refréne, que rien n’arrète et qui 
se brise parfois aux aspérités du sort avant 
. d’avoir pu atteindre les hauts sommets 


sensilif et moral et ne se courbent pas à 
examiner les nécessités inéluctables de la 
vie corporelle, sont peut-être de char- 


A 


privés de ressources pécuniaires suffisan- 


conscience ne s'éveille pas à l'amour du 


aile diaphane et lumineuse ! La satisfac- 


qu’elle a. longtemps convoités. Ils ont soif. 
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des hommages de la foule, recherchent la 


- popularité, asile trompeur, fragile édifice 


toujours prêt à crouler, bel arbre que le 
moindre vent déracine et sous le feuillage 
duquel ils avaient cru pouvoir longuement 
s'abriter. Il leur faut des honneurs parti- 
culiers, des hommages retentissants qui les 
mettent bien en évidence, qui les classent 
hors pair, et ils ne s’aperçoivent pas que 
ces honneurs immérités sont de la poudre 
d’or jetée aux yeux des ambitieux. vulgai- 
res qui s’en éblouissent avant d'en être 
aveuglés. Seul le vrai mérite doit et peut 
y prétendre, mais il ne saurait faire tenir 
une large place à ces satisfactions orgueil- 
leuses que combat sa naturelle modestie, 
leur préférant à juste titre la pureté de la 
conscience, les joies de l’être moral dégagé 
des puériles vanités de ce monde. Vivre 
pour la gloire elle-même, ne vivre que 
pour elle, c’est dépasser le but que nôtre 
raison doit se proposer et laisser se déve- 
lopper en nous Porgueil, un des pires 
fléaux de l’humanité. 


e, 
.. 


— Mais alors, nous font observer cer- 
taines natures peut-être un peu pusilla- 
nimes, abandonnons-nous à la religion de 
nos pères. Laissons-lui le soin de nous 
diriger en ce monde, en vue de l’autre. 
Devenons des moines en habit civil. 


— Halte-là ! répliquerai-je. Certaine- 


ment, les religions ont toutes un fond de 


philosophie et de morale sur lequell’homme 


pourrait travailler avec efficacité à son per- 
fectionnement spirituel. Mais elles renfer- 


ment aussi tant d'invraisemblances et tant 
d'erreurs, la plupart de leurs dogmes sont 


- tellement surannés et vides qu’on ne peut 
que rarement obtenir d'elles cette direction 


vigoureuse el saine de la conscience qui as- 


sure le bonheur par l’accomplissement de 


tous les devoirs, la pratique de toutes les 


vertus. Pour atteindre noblement et en- 
tièrement ce but, il faut une foi raisonnée . 


et durable, non du fanatisme. Or, la foi 
des Eglises est aujourd’hui combattue par 
la raison et la science; elle ne représente 


plus que l'instabilité de conventions hu- 
maines condamnées par le temps et des- 


tinées à périr. | 
Hélas ! les religions, bonnes dans le 
fond, se perdent, soit par les exagérations 


matérielles du Culte, qui priment les sin- 


cères élans du cœur, soil par des dogmes in- 
soutenables, qu’elles maintiennent éperdu- 
ment contre toutes les lumières de l'esprit 


moderne. Elles ne peuvent plus conduire 


les hommes à la conquête de la Vérité. 


~. 
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Puériles dans leurs exigences sacramen- 
telles, antiscientifiques dans la plupart de 
leurs enseignements, elles ne peuvent plus 
satisfaire la conscience humaine et sont 
destinées à disparaître dansun temps plus 
ou moins long. Et tant qu’une morale su- 
périeure, issue en partie d’elles-mêmes 
mais prenant son aulorité dans la confir- 
mation de sesprincipes par la science et la 
raison, ne les aura pas remplacées, ce n’est 
pas à l’enseignement religieux qu'on pourra 
demander utilement les règles de con- 
duite nécessaires à la vie morale de l'être 
humain. 

De nos jours, les religions font encore 
des fanatiques, mais peu de croyants rai- 
sonnables et tolérants. Ceux-ci, nous les 
respectons et nous les aimons, malgré les 
divergences de nos opinions. Par exem- 


ple, nous voyons au pied des autels bon 


nombre d'hypocrites qui ne pensent pas 
un mot de ce qu'ils disent croire et dont 
quelques-uns se couvrent du masque de 
la foi religieuse pour ètre plus libres d'ac- 
complir de véritables méfaits. O Jésus ! 
ô Moïse ! que dites-vous de ces disciples 
infidèles ? 

En résumé, cherchons ailleurs que dans 


les religions agonisantes la clé de la vie. 


2 
ys * 


— Eh bien! nous lavons lrouvée, nous 
affirment certains hommes, réputés les 


plus raisonnables et les plus droits. Lais- 


sons tomber les divagations pleuses et 
hypocriles, abandonnons les religions et 
vouons-nous sans réserve au culte sacré 
de l’honneur. | 

— Comment l’entendez-vous ? Est-ce 
Phonneur qui se croit obligé de croiser le 


fer pour laver de sang la moindre injure ? 


Est-ce l'honneur qui non seulement ne 
pardonne pas aux offenses, mais punit de 
mort la femme adultère, refuse de tendre 
la main à plus petit que soi, divisant les 
classes, atrophiant les cœurs sous le des- 
potisme brutal d’une aristocralie, d’une 
caste, ou même d’un simple préjugé? 

Cet honneur-là n’est pas un bon directeur 


de la conscience. Il a pu avoir quelque uti-. 


lité jadis, quand le progrès social n'avait 
pas égalisé moralement les classes, quand 
l'individualisme dirigeait forcément la col- 
lectivité obscure et misérable et que la so- 
ciété fráternelle rêvée par Jésus et les plus 
grands penseurs après lui n’était pas même 


encore une ébauche entrevue. Mais aujour- 
d'hui, il ne saurait s'imposer à l’âme et à. 


la conscience. Sa virilité n’est souvent que 
de l’amour-propre exagéré, une des formes 
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du détestable orgueil. Le culie même du 
véritable honneur suffirait-il d’ailleurs à 


Phomme pour le pénétrer pleinement de. 


ses devoirs et de ses droits? Nous ne le 


pensons pas. Il faut que l'homme se sente 


responsable de ses acles, non seulement de- 
vant la conscience universelle, trop sou- 
vant muette encore, mais aussi devant une 
souveraine Puissance qui lit au fond des 
cœurs el sait atteindre les coupables en 
tous les temps et à travers toutes leurs: 


existences. Au sentiment du véritable hon-- 


neur, que nous sommes loin. de combattre 


et que nous voudrions au contraire forti- 


fier, il faut donc ajouter de saines, de robus- 
tes croyances qui sachent élever l’homme 
au-dessus de lui-même, de son égoïsme et 
de son orgueil invétérés. Qu'il étudie le spi- 
ritisme, et il comprendra raisonnablement 
ses devoirs et ses droits. Qu'il étudie le 
spirilisme, et il verra dans quelles condi- 
tions précises et cerlaines il peut assurer 
son bonheur. 

Quant au véritable honneur, il ne peut 
exister que dans l’irradiation de la cons- 
cience en pleine possession d’elle-mème, 
de sa dignité et de sa liberté. Ou bien il 
n’est qu’un mot vide de sens, un cri de 
guerre qui effarouche la vertu, trouble l’es- 
prit humain et ne peut amener que des 
‘antagonismes entre les hommes. Or, au 
lieu de diviser les hommes, notre tâche 
n'est-elle pas de les unir de plus en plus 
étroitement, de les rendre dignes et capa- 
bles d'un fraternel et mutuel dévouement? 
L'honneur, comme il est souvent compris 
ici-bas, n'est-il pas opposé de l'altruisme, 
de la solidarité effective qui doit de plus en 
plus régir nos rapports sociaux ? Ce n’est 
donc pas lui, lui seul du moins, qui peut 
nous donner encore la clé de la vie. 

Et voici où mon âme la découvre, guidée 
par ces amis de l’Au- delà qui possèdent le 
secret de toute chose et savent nous garder 
des fausses doctrines, des fausses lueurs 
de l'esprit humain, pour nous faire entre- 
voir les rayons de l'étérnelle vérité. . 


» 
E 


Laissons toutes les formes religieuses 


expirer et la véritable religion s'établir 


sur leurs ruines. Gardons d'elles ce qui 


ne saurait périr: la croyance en l'áme im- 
mortelle, le souci de notre responsabilité 


devant une Justice suprème sans laquelle 
le monde serait voué au hasard des cir- 


constances, sans but arrêté, sans marche 
prévue. 
Laissons. les différentes É coles giiloso: 
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phiques ergoter sur des questions souvent 
oiseuses et la Science se contredire jusqu’à 


ce qu’elle ait trouvé des solutions satisfai- 
santes sinon définitives. 


Cherchons le vrai éternel. 

Le vrai éternel est dans la Nature. C’ est 
elle qui nous donnera la clé de la vic. 

Loin des autels et des tabernacles, sans 
nous préoccuper des chapelles plus que 


des laboratoires, cherchons le vrai dans ces 


lois naturelles qui, depuis que le: monde 
existe, disent aux globes stellaires de pour- 
suivre leur route dans les cieux et aux 
âmes humaines de s’élever sans cesse vers 
le vrai, le juste et le beau. 

C’est à ces lois souveraines que nous de 
vons nous reporter si nous voulons com- 
prendre le but divin autant qu'il peut ètre 
compris ici-bas. 

Mettre nos actes en rapport, en harmo- 
nie avec Les plans de la Sagesse divine, vi- 
sibles à notre conscience, "voilà ce qui se 
dégage de ces lois. 

Or, être bon, juste, honnète, droit, dé- 
voué aux autres, scrupuleux pour sol- 
même, n'est-ce pas être d'accord avec les 
plans de la Sagesse suprême ? 

Qui nous Vassure ? La conscience elle- 
méme, planant bien au-dessus des Cultes, 
inspirée directement de Dieu. 

Ce n’est pas le nombre de nos prières et 
de nos génuflexions qui importe : c’est le 
nombre de nos bonnes pensées et de nos 
bonnes actions. 

Est-ce la communion, la confession, 
sont-ce les sacrements qui nous élèvent vé- 
ritablement l'Ame ? Non :c’est le sentiment 
du devoir, en dehors de toute confession 
religieuse; c'est la fol en un Dieu de jus- 
tice et d'amour qui voit nos efforts en vue 
du hien et saura les récompenser selon 
nos mériles. 

Mettons-nous donc en rapport avec Dieu 
directement, sans passer par tous ces in- 
termédiaires matériels qui voilent son 
rayonnement universel. 

La clé de la vie est toule dans ces rap- 
ports intimes, profonds, de âme, du cœur, 
de l'esprit avec l’âme du « Père qui est au 
ciel »: 

Pour vivre heureux, il faut avoir le pied 
sur la terre et le regard souvent levé vers 
cet azur infini d’où descendent nos inspi- 


rations les plus douces et les meilleures. 


Tous les plaisirs, toutes les satisfactions 
d'ici-bas sont peu de chose en face du bon- 
heur réel. Et ce bonheur, hommes, mes 
frères, ne vous y trompez pas: il est tout 
entier dans la conscience satisfaite, dans: 
l'esprit en équilibre avec les lois de Dieu, 
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dans le cœur rempli damour pour l’huma- |! 


— C'est ainsi qu'on fait les saints ! me 
répondrez-vous,non sans une pointe d'iro- 
nie. | 


— Dites plutôt: c'est ainsi qu’on fait les 
hommes vraiment dignes de ce nom ! 


A. LAURENT DE FAGET. 


“ MERVEILLEUX ” 
DANS PHISTOIRE 


LE 


l. — Quelques aperçus. — Sorciers et 
| Possédés. 


La croyance aux Esprits et à leurs ma- 
nifestations n’est pas d'origine moderne. 
Chez nos plus lointains ancètres, l' homme, 
conscient de sa faiblesse, impressionné 
par les grands phénomènes de la nalure, 
était porté à placer au-dessus de lui d’in- 
visibles puissances, s'exercant dans une 
sphère inaccessible. Cette disposition ins- 
tinctive revétait, selon les temps, les lieux 
et les mœurs, des aspects divers, mais te- 
nait, au fond; à un principe identique. 

Dans les sociétés ‘primitives, les princi- 
pales inslilutions, les lois religieuses ou ci- 
viles passaient pour avoir été dictées par 
des dieux. La Bible fait voir le dicu des 
Hébreux apportant lui-même à ce peuple 
ses ordres et ses instructions. 

Plus tard, lorsque la divinité tulélaire 
n'intervient plus directement, qu’elle se 
retire, abandonnant les siens à leur rai- 
son et aux lois établies pour les guider, 
apparaissent les devins, les prophètes, les 
fondateurs d'institutions nouvelles. Mais 
tous ces élus ne peuvent s’imposer aux na- 
tions qu’à la condition dejusüfier, par des 
preuves irrécusables, que leur mission dé- 
rive d’en haut. De là, dans l’ordre païen, 
les prodiges, et dans l’ordre chrétien, les 
miracles, sortes de coups d'Etat par les- 
quels l’Auteur de la nature, pour mieux 
manifester sa toute-puissance etsa volonté, 
suspendrait ou violerait — ô ignorance! 
— les lois qu'il a lui-même établies | 

Il serait trop long deparler ici des arts 
magiques exercés jadis en Orient. Nous 
n'avons pas non plus à nous occuper, dans 
ces simples aperçus, des « miracles » apos- 
toliques, laissés aux interprétations des 
lecteurs. Transportons-nous au sombre 
moyen âge. À cette époque de confusion 
générale, ce ne sont plus les pythonisses 
antiques, s’agitant sur leurs trépieds dans 
les lieux sacrés, qui vont rendre des ora- 
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cles ; ce ne sont plus les sybilles, autre- 
fois si honorées des Romains, qui prophé- 
tiseront, ni les prêtres druides qui auront 
le privilège de commander aux « puissan- 
ces de Pair » et d'éloigner les mauvais gé- 
nies : le don de commercer avec les Es- 
prils s'est communiqué aux profanes ; 
l’oracle, pour ainsi dire, s’est sécularisé, 

Le ciel, d’ailleurs, a cessé de parler ; 
les rapports occultes ne sont possibles en 
dehors de l'Eglise — ainsi en a-t-elle jugé 
— qu'avec l'enfer... On croit aux posses- 
sions diaboliques, au pouvoir des sorciers, 
des magiciens, considérés les uns et les 
autres comme des suppôts de Satan. Pen- 
dant des siècles, ces conceptions donne- 
ront lieu à des scènes atroces, à des cruau- 
tés sans nom. De malheureux médiums, 
accusés de relalions secrètes avec les dé- 
mons, paieront cher les facultés qu’ils tien- 
dront, souvent à leur insu, de la nature 
ou de la providence. 

Ici, ouvrons une parenthèse, pour ren- 
dre un pieux hommage à Jeanne d’Arc, 
celte illustre viclime d'un héroisme ins- 
piré, condamnée pour crime de magie, en 
dépit de sa foi, de ses constantes dénéga- 
tions, et dont le bûcher s'alluma moins 
par la haine des Anglais que par les odieu- 
ses doctrines du clergé ! 

Au xvr et au xvir siècle, la croyance 
aux sorciers est universelle en Europe. On 
considère comme un principe indiscutable 
la possibilité de la présence et de l'action 


du diable dans le corps de l’homme ; on 
3 


ne délibère que pour savoir si la posses- 
sion reconnue est effectuée par le démon 
directement ou par l'intermédiaire d'un 
magicien. Dans ce dernier cas, malheur à 
qui est dénoncé ! : 

Ce n’eslpas nous, spirites, quicontesle- 
rons le phénomène de l'incorporation, pro- 


duit dans des circonstances particulières, 


avec un médium propre à ce genre de ma- 
nifestation ; seulement, à encontre de 
l'Eglise, demeurée immuable dans ses er- 
reurs, nous admettons que des esprits de 
toutes categories — nos frères de l'espace, 
dont la valeur se reconnaît « à leurs fruits » 
— peuvent prendre place momentanément 
dans le corps du sujet. Pour nous, le dia- 
ble n'est qu'un mythe, dont de tout temps 
on a usé pour terroriser les âmes. 


L'Eglise, dans ses exorcismes, cherchait 


à découvrir comment l’incorporation était 
survenue ou avait élé provoquée ; elle s’en 
rapportait alors à la parole du possédé, en 
vertu de cette proposition établie, que le 


diable dûment exorcise était contraint de 


dire la vérité : doctrine terriblement me- 
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nacante, qui donnait en quelque sorte le 
dernier mot á Vesprit de mensonge, pour 
faire condamner aux plus cruels supplices 
toute personne accusée de magie ; car, en 
matiére de sorcellerie, juges ecclésiastiques 
et juges séculiers étaient généralement 
d'accord pour conclure à la torture préa- 
lable et à la mort par le bûcher. 

Mais deux volontés pouvaient se trou- 
ver en tutte dans Pindividu possédé, l’une 
qui lui était propre, l’autre qui lui était 
suggérée. Tel fut le cas d’une jeune fille 
qui, dans un moment où elle se trouvait 
moins dominée par la force étrangère, 
s'écria : « Hélas 1 il me semble que je ra- 
conte ce qui m'est arrivé en rêve, que je 
n'exprime que des mensonges! Cependant, 
je sens qu'il ne dépend pas de ma volonté 
de garder le silence et de tenir un autre 
langage... » Ges restrictions auraient dû 
faire naître dans l'esprit des juges un 
doute favorable à l’accusée ; mais non : 
d’après la jurisprudence admise, le diable 
n'était cru que dans les aveux arrachés par 
l’exorcisme ; il était censé mentir dans les 
rétractations. 

A cette triste époque, une folie démo- 
niaque s’était répandue de divers côtés. 
Le bûcher s'aluma à Constance, faisant 
périr dans l’espace de cinq ans quarante- 
huit sorcières. Une bulle d'Innocent VIH 
fit rechercher dans la Haute-Allemagne une 
autre classe de femmes suspectes, les « Tem- 
pestières, » ainsi nommées parce qu'elles 
étaient accusées de s’entendre avec le dé- 
mon pour exciter des orages, pour déchai- 
ner les tempétes. 

On sait qu’en Espagne, sous le règne de 
Philippe IL, trente mille victimes ont été 
immolées pour crime d'hérésie : parmi 
elles s’en trouvaient un certain nombre 
condamnées par le saint-office pour sor- 
cellerie, et qui furent brúlées vives à Cala- 
horra. 

Quelques temps après, dans. la Haute 
Navarre, cent cinquante femmes. hystéri- 
ques ou atteintes d'aliénation sont vouées 
à la prison perpétuelle, pour s'être van- 
tées d’avoir eu des rapports intimes avec 
des démons. D’autres, accusées d’avoir 
appartenu à une corporation de sorcières, 
sont traitées avec plus de rigueur encore 
par linquisition de Saragosse : elles pé- 
rissent toutes par le feu. 

L'Esprit infernal, bravant l'autorité de 
Rome, faisait aussi de nombreuses recrues 
en Italie. La race des sorciers passait pour 
avoir sa principale souche dans la Lom- 
bardie et y était particulièrement traquée : 
Si l’on en croit Barthélemy de l’Epine, le 


chiffre des sorciers ou sorcières livrés aux 
flammes dans le seul district de Côme ne 
s'élevait pas à moins de mille par an. 
Plus le zèle des inquisiteurs s'acharnail 
à la répression de crimes la plupart du 


temps imaginaires, plus le délire devenait 


contagieux. Il envahit au milieu du xvr’ siè- 
cle un nombre considérable de couvents 
de filles, en Hollande, en Italie, en France, 
mais surtout en Allemagne. Louis Figuier 
rapporte dans son Histoire du Merveil- 
leux publiée en 1860, qu'à Uvertet, dans le 
comié de Hoorn, les religieuses furent 
pendant trois ans en proie aux plus hor- 
ribles convulsions, dues, d'apres elles, á 
des influences diaboliques. Le malheur 
voulut que leurs soupcons se portassent 
sur une pauvre sage-femme du voisinage, 
dont la vie tout entière avait été consacrée 
à des œuvres de bienfaisance et de cha- 
rilé. Sans égard pour son passé, on la sai- 
sit : elle protesta, fut mise á la torture, et 
expira en sortant du redoutable chevalet... 
On frémit à la pensée de tant d'hor- 
reurs ! 


Dans le prochain numéro du Progrès 


spirite, nous franchirons trois quarts de 
siècle après ces événements, pour arriver 
à la triste affaire des « Possédées de Lou- 
dun » et du curé Urbain GRANDIER, dont 
Histoire a immortalisé le nom. 


DÉMOPHILE. 


—— 0 — —————— 


AU SUJET DE L'EVOLUTION DE L'AME 


Sous le titre « Essai sur l’évolution de 
l’âime », le numéro du Progrès spirite 
de septembre 1910 contient un article de. 
M. Urbain Ginestet. Dans cet article, 
l’auteur constatant l’évidente différence de 
progression chez les incarnés et les désin- 
carnés, y voit une chose incompatible avec 
la justice de Dieu. Se basant sur ce que, au 
début, nous partons tous du même’ point et 
sommes doués des mêmes aptitudes, il ne 
se rend pas compte du pourquoi de l'avan- 
cement des uns et de la stagnation des au- 
tres ; il pense être là en présence d’un 


problème des plus ardus et propose d'inter- 


roger les esprits pour en obtenir des éclair- 
cissements. Il dit aussi qu'aucun esprit à sa 
connaissance n’est encore vanu apporter de 


solution satisfaisante à ce qu'il considère 


comme une énigme et ajoute qu'Allan Kar- 


dec lui-même, qui a élucidé tant de ques- 
tions obscures, n’a pas complètement élu- 


cidé celle-ci. 
Puisque M. Ginestet appelle la lumière, 
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qu'il me soit permis de lui faire part, par 
les lignes suivantes, de celle qui m'a été 
départie. . - 

Ces lignes ne seront pas, sans doute, le 
reflet dune opinion professée èt énoncée 
ex-cathedra, mais elles seront, du moins, ` 
le reflet d'une version connue et acceptée 
d’un certain nombre. Telles quelles, elles 
auront été écrites dans le but de jeter quel- 
ques clartés dans les ténèbres de ceux qui, 
ne sàchant pas, seraient désireux de savoir. 
‘ Allan Kardec, il est vrai, a laissé dans 
l'ombre, ou à peu près, la question de Fori- 
gine des âmes et de leur évolution; mais, 
est-ce à dire, comme le suppose M. Ginestet, 


savamment, ni qu'aucun esprit n’en ait 
parlé d’une façon péremptoire? La théorie 
que je vais exposer aussi succinctement 
que possible est la preuve du contraire, 
attendu que je n’en suis pas l’auteur. 

Dans la création, tout aune origine com- 
mune et procède de Pinfiniment petit à 
l'infiniment grand, jusqu’à Dieu, point de 
départ et de ralliement. | 

L'esprit, à son origine de formalion, es- 
sence spirituelle, principe d'intelligence, 
sort du tout universel. Par tout univer- 
sel, il faut entendre l’ensemble des fluides 
répandus dans l’espace el qui constituent 
pour le Créateur, l’instrument et le moyen. 
L'esprit est formé de la quintessence de 
ces fluides. | 

Tout d’abord, essence spirituelle passe 
par le règne minéral; elle anime, si l’on 
peut s'exprimer ainsi, le minéral. Dans cet 
état, elle est absolument inconsciente de 
son être. Son rôle, dans ce règne, est de 
réunir les éléments de fluides appropriés 
par une action magnétique dirigée et sur- 
veillée par les esprits préposés. 

On doit dire ici, pour ne plus le répéter, 
que pour tous les régnes, — minéral, vé- 
gétal, animal et humain, — rien n'est sans 
le concours des esprits du Seigneur, qui 
tous ont une tâche à remplir, une surveil- 
lance à exercer. | | 

Lorsque le minéral meurt, ce qui a lieu 
lorsqu’il est arraché du milieu où la nature 
Var ait placé, l’essence spirituelle qui rési- 
dait dans ses parois, s’en retire. Elle est à 
ce moment transportée sur un autre point. 

L’essence spirituelle subit dans le règne 
minéral les matérialisations successives 
nécessaires pour la préparer à passer par 
les formes et les espèces intermédiaires 


“qui participent du minéral-et du végétal. 
“ Après avoir ainsi passé par ces formes : 


et espèces qui se relient entre elles par 


une progression continue, préparée à subir 


maei A 2 A A A A A e ir e e 
E be mue y a tierno ET a ET DA A A a 


l'épreuve de la sensation, l'essence spiri- 
tuelle passe dans le règne végétal. Là, il 
n’y a encore pour elle ni conscience ni 
souffrance, il y a seulement sensation. 

À la mort du végétal, l’essence spiri- 
tuelle est de nouveau transporlée sur un 
autre point et, après avoir subi, toujours 
en suivant une marche progressive, les 
matérialisalions nécessaires, elle passe par 
les formes et espèces intermédiaires qui 
participent du végétal etde l’animal. Dans 
ces dernières phases où l'esprit, à l’état de 
formation commence à ressentir un acte 
extérieur quoique inconsciemment, il y 
a sensation de souffrance. Il parvient, à la 
suite d’une progression continue, à la con- 
science de l’être. 

Préparé à la vie active et de relalion, 
l’esprit passe dans le règne animal. Il de- 
vient alors un principe intelligent, d’une 
intelligence relative appelée instinct, qui 
est suffisante pour pourvoir à sa conser- 
valion et à ses besoins matériels. Passant 
ensuite par toutes les phases d’existences 
successives nécessaires pour le conduire 
à la limite des formes et espèces intermé- 
diaires qui participent de l'animal et de 
Phomme, il se rapproche par une pente 
insensible du règne humain et il est amené 
enfin au point préparatoire de l’être spi- 
rituel conscient, où finit l'instinct et où 
commence la pensée. | 

À ce point, Pesprit, avec ses pareils, est 
préparé à la vie spirituelle indépendante 
et libre dans des mondes ad hoc ; c’est 
le point de l’état d'enfance et d'ignorance. 
La statue a fini de recevoir ses formes et 
s'enveloppe, sous la direction et la surveil- 
lance des esprits préposés, des fluides qui 
doivent le recouvrir et qui constituent le 
périsprit ou corps fluidique, Ce corps flui- 
dique devient désormais pour lui, après 
qu'il a été doué du libre arbitre, Vinstru- 
mentet le moyen, ou de son progrès cons- 
tant et soutenu, depuis l’état d'enfance et 
d'ignorance jusqu'à la perfection morale 
qui le met à l’abri de toute chute, ou de 
son progrès, pour se relever, à l’aide d’in- 
carnations successives, explatoires d’abord, 
glorieuses enfin, jusqu’à ce qu'il ait atteint 
cette perfection morale. | 

Dès lors, mis en possession du libre ar-. 
bitre el pouvant choisir sa voie, l'esprit 
est soumis à des guides préposés à son dé- 
veloppement qui l’instruisent, le conseil- 
lent et lui montrent la voie à suivre. C’est 


alors que le pouvoir de sa volonté dans 


l'exercice du libre arbitre prend une di- 
rection plus ou moins bonne. Il PEUT déjà 
être docile ou indocile ; il PEUT ainsi fail- 
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lir ou suivre simplement et graduellement 
la marche qui lui est indiquée pour pro- 
gresser, 


Beaucoup faillissent ; quelques-uns ré- 


-sistent aux entralnementes de lorgueil et 
3 


de Penvie. De r -orgueil,parce qu’ils croient 
ne devoir qu'à eux la puissance sur les 
éléments et les pouvoirs dont ils sont déjà 
investis ; de l'envie, parce qu'ils sont 


éblouis de la gloire qui environne les 
grands esprits. 


Ceux qui ont failli, présomptueux et ré- 


voltés, sont humanisés, c’est-à-dire incar- 
nés sur des terres primitives pour y étre 
‘domptés et y progresser sous- les étreintes 
de la chair, pour á la fin se racheter. 
Ceux, au contraire, qui, dociles á leurs 


guides, suivent la voie normale, remplis- 


sent la tâche qui leur est assignée, travail- 
lant sans relâche à leur perfectionnement, 


accomplissent sur des sphères fluidiques 


leur marche graduelle dans la voie du pro- 
grès els ’élèvent ainsi à travers les élérnités 
jusqu'à la perfection. 

Les esprits ayant failli arrivent égale- 
ment à la perfection, mais pour y parve- 
nir, ils doivent, après s'être rachetés, par- 


courir dans la mesure et selon les condi- 


tions de leur élévation, tous les mondes 
habités par les esprits restés purs, comme 
ceux habités par les incarnés, et à tous les 
degrés de léchelle spirite. 

Voilà en un trop court résumé l’histoire 
de l’origine de l’âme et de son évolution. 
Elle est conforme à la justice et à la bonté 
du Créateur, qui récompense sa créalure 
de ses efforts vers le bien, ou qui, sil a 
dû la punir dans son intérêt mème après 
qu'elle a failli, lui donne encore les moyens 
de s'élever jusqu’à lui. 

L'origine unique de l'âme et son pas- 
sage á travers tous les règnes de la nature 
donne une idée exacte de la rigoureuse 
impartialité de F Auteur de tout ce qui est 
et sera. Allan Kardec connaissait sans 
doute le passage de Páme à travers l'ani- 
malité, puisque M” Sophie Rosen-Dufaure 
lui met dans la bouche le propos suivant.: 
« Minet est un candidat à l'humanité. » 

Après avoir lu ce qui précède, M. Ur- 
bain Ginestet: pourra se rendre compte 
que si le problème de la différence de pro- 
gression lui aparu insoluble, c'est qu'il a 
négligé d' y ‘introduire un des principaux 
facteurs, j'ai dit : le libre arbitre, ce don 
à la fois si précieux ot si périlleux. Ne 
voit-on pas ici-bas des écoliers également 
doués et arrivés au mème point, “dont les 
uns s'arrétent par paresse ou indolence et 


dont les autres, plus courageux et plus. 


persévéranls, continuent -à~ travailler et 
passent rapidement leurs examens ? Ainsi 
du monde des esprits. 

Les esprits qui ont failli à un instant 
quelconque de leur carrière, Pont fait du 
fait de leur volonté ; ils ont suivi librement 
une voie plutôt qu “une autre. Par suite, 
ils ne peuvent s'en prendre qu’à eux, si, 


ayant été obligés par leur faute, de passer 


par des épreuves longues el. pénibles, ils 
sont restés des retardataires par rapport 
à ceux de leurs contemporains qui ont 
toujours gardé. la voie normale. 


ou octobre 1910. 
Krrwrnc, 


Réflexions philosophiques ot morales 


Il est plus que jamais nécessaire, indis- 
pensable même, à Páme animée du feu 
sacré de Pamour du Bien, à l’âme ayant 
la noble ambition d'épurer sa nature afin 
de s'élever sans cesse vers son Créateur, 
de s'isoler, toutes les fois que cela lui est 
possible, du tourbillon social, afin de pou- 
voir, par le recueillement, rentrer en elle- 
méme dans le but d'interroger sa cons- 
cience et de puiser de nouvelles forces 
pour Paccomplissement du devoir. Il ne 
s’agit nullement de se retrancher, en quel 
que sorte, du corps social pour vivre en 


‘érmite. Notre vie, dans ce cas, malgré 


notre vif et louable désir de nous perfec- 
tionner, ne serait guère utile à notre avan- 
cement moral. Nous avons desobligations 
sociales à remplir. Nous devons amour et 
dévouement à tous nos frères sans exceplion. 
Nous devons nous fortifier par la lutte. Nous 
devons détruire en nous toutce qui nous 
met sous le joug de l'esclavage moral. 
Comment pourrohs- nous arriver à notre 
but si nous vivons hors de la Société? 


- Agir ainsi, ce serait vouloir ignorer. les 


grandes souffrances, les dures épréuvés, 
ignorer la nécessité d’efforts pénibles, in- 


cessanis, arrèter, par cela même, le déve=. 
loppement des facultés de notre âme. Ce 


serait s'éloigner de la voie sacrée des sü- 
blimes sacrifices. Sans doute, dans notre 


retraite, nous pourrions nous livrer à des 


iravaux utiles à la Société. Mais ignorons- 
nous que l'amélioration de notre nature 
ne peut se faire que par la connaissance 


de nos faiblesses et par l'effort pour le 


triomphe de notre volonté appliquée a dé- 


truire tous nos mauvais penchants? Il est 


à remarquer, cependant, que celui ui a 
quer, 
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vraiment à cœur le bien de humanité, que 
celui qui a une mission plus ou moins 
grande à remplir, est un Esprit naturelle- 
ment bon etdévoué,un Espritqui a connu 
les luttes, les souffrances dans ses exis- 
tences antérieures. Passionné pour l’œuvre 
quil veut à tout prix accomplir, il ne 
craint point de sacrifier son temps, sa 
santé, sa vie même pour. arriver à son 
but. Et, parfois, des études de cet exilé 
volontaire, découlent des inventions, des 
découvertes dont profiteront les- géné- 
rations futures. Ainsi donc, la retraite 
volontaire du savant, du poète, du philo- 
sophe, du moraliste, de l'historien, etc., 
de toute personne aussi accomplissant des 
œuvres charitables, west pas la retraite 


absolue de l'égoiste. En réalité, ces bien- ' 


faiteurs ne s’isolent pas des membres de la 
Société puisqu'ils travaillent pour la Société 
elle-même. Cependant, il y a des travaux 
même utiles qui ne nécessitent nullement 
l’isolement absolu, et que l’on accomplit 
sans trop de fatigue. Il nous faut, dis-je, 
connaître nos imperfections et travailler 
sans cesse à notre amélioration morale. 

Or fuyant, en quelque sorte, les circons- 
tances qui naissent des rapports sociaux, 
de la viede famille, de la tâche quotidienne 
parfois bien pénible, nous ne pouvons 
connaître nos. penchants, nos passions, 
tout ce qui peut enfin nous porter au Bien 
ou nous entrainer au mal. N'ayant à re- 
douter ni les occasions de mal faire, ni 
les situations pénibles rendant le devoir si 
difficile à remplir, nous n’aurons point le 
mérite, n’en éprouvant point la nécessité, de 
nous imvoser des règles à suivre pour mar- 
cher et nous maintenir dans la bonne voie. 
Il est donc indispensable de ne point se 
retrancher d’une façon absolue du corps 
social dont on fait, du reste, partie. Et 
puis, Dieu a fait l’homme pour vivre en 
société. Il a créé (sans cesser de créer) 
tous les Etres sans exception: 1° pour pro- 
gresser; 2° pour goûter le Bonheur. On ne 
peut concourir au progrès qu’en s'aidant 
mutuellement: nous avons tous besoin les 
‘uns des autres.Ce Bonheur,c'est la douce, 
l’inexprimable satisfaction d’avoir accom- 


pli la loi de Dieu, la volonté du Père cé- 


leste; c'est cette satisfaction que fait éprou- 
ver à notre âme le dévouement né de 
‘l'amour. C'est le non moins inexprimable 
plaisir de faire régner le bien autour de 
nous. Aimer ses frères, ce n’est donc point 


s’isoler d'eux; c’est vouloir vivre avec eux, 


c’est partager leurs souffrances; c'est tra- 
pailler par le bon exemple, par les bons con- 
sells, par un inlassable dévouement à leur 


vrai Bonheur. Mais n'oublions pas que 
nous avons besoin, de temps à autre, de 
retremper nos forces. S'il ne faut point re- 
chercher l’isolement absolu, il est utile sou- 
vent, indispensable ai-je dit en commen- 
çant, surtout à cette triste époque de la 
course aux jouissances, à celte époque où 
règnent, en général, la passion de l’ar- 
gent, du jeu, la sensualité, de se retrancher 
un peu de cette foule mouvementée, oisive, 
égoïste. Cet isolement ne se commande 
pas à l'âme réfléchie, recueillie : étourdie 
par tant de bruit, révoltée de voir tant de 
scandales, elle éprouve l’inévitable besoin 
d’être seule. Elle a raison. Prenons garde : 
un grand danger nous menace ! La 
science (1) ou plutôt une branche, la bran- 
che matérialiste de la science, a fait de 
grands progrès. La moralité, au contraire, 
décroit chaque jour. J'écrivais, le 7 no- 
vembre 1907, dans mon carnet de notes: 
« Jai la certitude que le progrès intellec- 
tuel sans le progrès moral est impuissant 
à assurer le vrai bien-être matériel et qu'il 
est un obstacle à la jouissance du vrai 
Bonheur, lequel est inhérent au progrès mo- 
ral. En effet, la raison et l'expérience nous 
prouvent la justesse des observations sui- 
vantes: Le progès intellectuel sans mora- 
lité produit accroissement du bien-être 
matériel, lequel est forcément mal réparti 
et instable. De lá des révoltes el toujours 
l’amour du bien matériel pour lui-même, 
Avec l’accroissement du bien-être matériel 
s'aceroissent donc aussi la corruption et le 
brigandage. » Le triste spectacle des ex- 
ploits toujours plus nombreux de bandi- 


(1) L’ensemble des connaissances acquises par 
l'observation et l’expérience est appelé la Science. 
Mais est-ce lá toute la Science? Nous savons qu'il 
y a d’autres moyens de perception que nos sens 
el nos instruments imparfaits. De plus, il y a, dans 
d'autres mondes, des organisations corporelles 
différentes de la nôtre, et, par cela même, des 
sens, des facultés, des instruments appropriés à 
la nature de ces mondes, ll y a enfin, et partout, 
d'autres lois, d’autres phénomènes: L'univers 
est infini. Le progrès est infini. La Science, ar- 
bre sublime du savoir, élément suprême et indis- 
pensable du progrès, richesse de toutes les ri- 
chesses lorsqu'elle est employée pour le vrai bien 
de tous, divine nourriture de l'âme, cette étincelle 
de la Divinité, se compose d’un nombre infini de 
rameaux les plus divers. Voir toute la science 
dans un seul de ses rameaux est une erreur ca- 
pitale qui n’a d'excuse que l'ignorance de l’obser- 
vateur superficiel, Ainsi considérée, la Science 
ne peut que nous rendre modestes. Soyons 
donc humbles: c’est. là l'indispensable moyen 


d'accroître sans cesse nos connaissances scienti- 
fiques, | 


N 
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tisme: scandales, vols, crimes commis par 
de jeunes apaches, Esprits inférieurs ré- 
incarnés, par la loi de Pattraction fluidique 
dans de mauvais groupes, me prouve que 
ma pensée était juste. Que de fois les 
vaillantis apôtres de notre chère doctrine 
consolatrice et régénératrice n'ont-ils point 
signalé le défaut d'une éducation morale 
qui n'admet point, en réalité, la loi morale 
puisqu'elle la réduit en une simple loi 
d'utilité sociale! Et cela pour le besoin 
de la neutralité! On ne peut pas être neu- 
tre en morale pas plus qu’on ne peut 
Vétre en science, pas plus qu’on ne peut 
l'être devant toute vérité qui constitue la 
substance de ce que l’on enseigne. Ecar- 
tons simplement, avec énergie, tout Credo 
confessionnel quelconque (2). Que vous 
le vouliez ou non, messieurs, la loi morale 
est aussi réelle que la loi de l'attraction 
universelle, que toutes les lois physiques 
que vous connaissez.Elle est un ordre et 
non un simple conseil. Nous le constatons, 
nous spirites, par l’état heureux ou malheu- 
reux oú se trouvent ceux qui, ayant vécu 
ici-bas, ont plus ou moins rempli leur de- 
voir au cours de leur existence terrestre. 
C'est une preuve de l’action de cette loi par 
les conséquences quien découlent. Enfin le 
progrès chez tous les tres, est, pour nous, 
l’éclatant témoignage d'une force à laquelle 
tous sont soumis. Loi morale, Dieu auteur 
de cette loi universelle et éternelle, Etre 
immortel soumis à l’éternel progrès, res- 
ponsable auquel s'applique cette loi : voilà 
quelles devraient être les bases de la vraie 
morale. Et, tant qu'il n’en sera pas ainsi, 
tant que l’on s’entêtera, dans son orgueil, à 
ne voir dans l'Univers que l’élément ma- 
tériel, les ravages du sensualisme devien- 
dront si puissants, si effrayants que, pour 
le bien de l’humanité, il sera nécessaire 
qu'un grand événement s’accomplisse. 
C’est ainsi que les secousses naturelles ou 
sociales deviennent indispensables pour 
amener un ordre de choses meilleur. 

En ce moment, règne, en général, dans 
la Société, le plus grand esclavage mo- 
ral. C'est pour cela que, vivant dans des 
milieux plus ou moins moralement mal- 
sains, l’atmosphère fluidique étant très ma- 


(2) On ne cessera, en même temps, de com- 
mander le respect absolu de toutes les croyances. 
On ne cessera de proclamer cette vérité trop 
méconnue: La tyrannie, qu’elle vienne d’en bas 


.ou d'en haut, de droite ou de gauche, qu’elle 


soit l'acte d'un seul ou de plusieurs, qu'elle 
s'exerce même au nom d’une majorité choisie 
par la nation, est toujours la tyrannie. 


térielle, nous avons besoin, par de bonnes 
pensées, de nous approvisionner de bons 
fluides. De plus,nous donnons beaucoup 
et ne recevons guère: je veux dire que 
nos forces toujours maintenues pour la 
bonne action ont besoin d'ètre fréquem- 
ment réparées par le recueillement, la 
prière, l'évocation de. nos amis invisibles. 
Enfin, nous devons faire tous nos efforts 
pour préserver nos chers enfants — en 
altendant l’organisation de Maisons d'é- 
ducation spiriles — de tout mauvais exem- 
ple, de tout contact dangereux. C'est là, 
surtout à notre époque, une bien labo- 
rieuse tâche. Mais c’est aussi une douce et 


noble mission. Que Dieu nous préserve du 


mal ! | 
Un facteur des postes. 


PA A KA A —— 


Communications de Gambetta 


IX 
Les Etapes du Progrés 


Sil est une chose qui prouve indubita- 
blement la direction occulte des événe- 
ments humains, c'est la loi universelle de 
progrès dans l'individu et dans la société, 

Nous progressons tous intellectuelle- 
ment, sinon toujours moralement. 1l n'est 
pas besoin de jeter un long regard sur le 
passé de l’homme pour constater que ses 
progrès — dans le dernier siècle surtout 
— ont été aussi rapides que merveilleux. 

La science a modifié toutes nos condi- 
tions d'existence, améliorant chaque jour 
notre habitacle terrestre, notre manière de 
nous vétir, de nous loger, de pourvoir à 
tous nos besoins. Nous voyageons en che- 
min de fer ou en bateaux à vapeur, et, bien- 
tôt, nous prendrons définitivement posses- 
sion de Pair avec les ballons dirigeables 
et les aéroplanes. Notre civilisation est, dès 
à présent, très avancée, et nul ne peut dire 
où s’arrètera la marche d’un progrès qui 
a fait de l’homme le roi incontesté de la 
Création. | 

Ce progrès évident est durable ; rien ne 
pourrait le menacer dans son développe- 
ment continu. N’est-il pas l’incontestable 
preuve qu’une loi prévoyante de justice et 
de bonté veille sur l'humanité et prépare 
le bonheur futur des hommes én ouvrant 
aux sociétés humaines la route d'un meil- 
leur avenir ? Pourquoi l’homme devrait-il 
progresser, progresser inlassablement, s’il 
n’était destiné à jouer un rôle éternel, ici- 
bas ou en d’autres sphères, sur le théâtre 
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infini de la Création ? Le Progrès, qu'il 
soit né de l'esprit ou du cœur, rayonne- 
ment de l’intelligence ou divination dusen- 
timent, altruisme ou génie, le Progrès ne 
mel-il pas l’homme en communion directe 
avec la Volonté toute-puissante ? C’est 
donc par le progrès des hommes que se 
révèle le plus l’arbitre souverainementintel- 
ligent de leurs immortelles destinées. Son 
but, répétons-le, ne peut être que le bon- 
heur futur de l humanité, qu’elle atteindra 
à travers les luttes, les douleurs, les deuils 
où se trempe et s'afíine Pétre humain, que 
múrit peu à peu l'épreuve de la vie terres- 
tre. 

Oui, une loi bienfaisante et sage, que 
nous croyons devoir appeler divine, dirige 
les sociétés en marche vers la terre pro- 
mise entrevue par tant de penseurs, et 
où l’homme régénéré trouvera enfin le re- 
pos et le bonheur qu'il sent lui être dus pour 
prix de ses vaillants efforts, de ses initia- 
tives généreuses, de son perpétuel travail 
sur lui-même, sur ses semblables et sur la 
nature qui l’entoure. Gette loi prouve Dieu, 
qui a créé l'intelligence humaine capable 
dele concevoir et de correspondre, par Pil- 
lumination du génie, par intuition pro- 
fonde des âmes avancées, aux appels pres- 
sants et réitérés qui nous viennent de 
l'infini, de ces régions invisibles, mais en 
travail considérable elles aussi, où tous 
nos progrès ont leurs germes antérieurs, 
leurs plans préparaloires et leur résultats 
Paue: 

Dieu nous laisse notre libre arbitre, il 
est vrai, mais ne commande-t-il pas à la ? Na- 
ture, qui, si elle nous livre peu à peu ses 
secrets, nous soumet aussi à ses lois, que 
nous ne saurions enfreindre sans danger 
pour nous ? Ne commande-t il pas égale- 
ment à l’homme par le canal de la cons- 


cience ? 


Et l’homme, sous la poussée divine pour- 
rait-on dire, sous l'inspiration qui lui vient 
de son cœur, soumis à l’influx divin, ou 
de son intelligence ouverte aux rayons de 
la lumière suprème, l’homme travaille sans 
cesse à améliorer les conditions de son 


‘existence sur notre globe inférieur encore. 


Il y jouit de plus en plus du bien-être ma- 
tériel et des satisfactions de l'esprit, mais 
y trouve-t-il autant les joies de l’âme, les 
nobles irradiations de la conscience ? 
Non, car son progrès moral est très en 
retard sur son progrès intellectuel. Mais un 
jour viendra où les deux marcheront de 
pair pour rendre l’homme complètement 


heureux. 


_ Tous ces progrès, qui le rendent si fier, 


à emo 


si glorieux; ces découvertes de la science, 
éminemment utiles pour la réalisation de 
son bonheur matériel toujours plus grand ; 
ces améliorations successives de son élat 
individuel et social ont eu lieu par étapes, 
en quelque sorte, de civilisation en civili- 
sation, de siècle en siècle, de zone en zone 
de nation en nation, au fur et à mesure 


que la lumière céleste pénétrait la nuit 


humaine, et que les erreurs séculaires s’é- 
croulaient sous les investigalions des pen- 
seurs et des savants. Puis, le rayonnement 
du progrès s’est peu à peu étendu à toute 
la terre. | 

Le Progrès, comme la Nature, procède 
lentement. Il a tant d'obstacles à renver- 
ser sur sa route, tant de haines à vaincre, 
tant d'antagonismes à redouter ! Les vieil- 
les erreurs “combattent les jeunes vérités 
de toutes les forces et par toutes les for- 
mes de l'ignorance humaine. Et ce rude 


combat n’est pas.toujous à l'avantage de 


la vérité sainte. Les défenseurs du vrai fu- 
rent souvent viclimes, à travers les âges, 
des autoritarismes altardés et d'autant plus 
implacables. Les révolutions de la pensée 
ne s’accomplirent pas sans elfusion de sang 
et le nombre des martys de l'ignorance 
humaine est si grand que nul ne pourrait 
exactement l’évaluer. 

Ce n’est qu'après de longs et courageux 
efforts et des attentes plus longues encore, 
semées de nombreuses désillusions, que 
l’homme a vus accomplir peu à peu tous 
ses progrès. Ce n’est qu'au cours des siè- 
cles qu'il appartient de tout modifier ici- 
bas dans le sens du mieux. . 

Rien que pour l'hygiène, si nous vou- 
lions considérer le chemin parcouru de- 
puis deux siècles, nous serions confondus, 
et presque honteux pour nos prédéces- 
seurs, du peu de soins qu'ils donnaient á 
leurs personnes, de l’insalubrité de leurs 
appartements, de leur 4 malpropreté », s’il 
faut dire le mot. 

En politique, en sociologie, comment 
pourrait-on nourrir l’espoir de réaliser sur- 
le-champ des progrés,la plupart complexes, 
qui demandent l’assentiment de la nation 
et mème, en quelque sorte, de l’humanité, 


quand le progrès mème matériel a demandé 


de longues années d'incubation avant d'é- 
clore, se développer, s'épanouir ? 

Certes ! si nous ne vivons plus à l'épo- 
que où nos vitres, en guise de verre, étaient 
faites avec du papier huilé, où nos habita- 
tions n'étaient éclairées que par des lumi- 
gnons fumeux ou même par des moyens 
d'éclairage plus rudimentaires encore, nous 
sommes également sortis, en politique, des 
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époques transitoires obscures, nous avons 
évolué vers le beau, le vrai, la liberté ! Et 
comment l’avons-nous fait ? Par secousses 
successives violentes, mais surtout grâce 
au travail lent et fécond des siècles, à l’ap- 
point de chaque génération tour à tour ap- 
parue sur la surface du globe. a 

Quel temps ne nous a-t-il pas fallu pour 
briser les chaînes des esclavages séculai- 
res, pour échapper aux búchers de l'Inqui- 
sition et à toutes ses tortures, pour abolir 
ces pénalités d'autrefois qui font encore 
frémir d'horreur, quand nous en lisons le 
récit, et qui parurent cependant naturel- 
les à nos pères! 

Comment pourrions-nous croire que 
nous allons changer tout à coup les con- 
ditions actuelles de la vie sur notre pla- 
pète et rendre les hommes, tous les hom- 


mes heureux par l’application immédiate 


et définitive d’un programme de réformes 
dù à l'initiative d'un groupe politique quel- 
conque, programme qui deviendrait ainsi 
une sorle de panacée universelle ? 

Quelle naïveté de le croire! Quelle naï- 
veté plus grande encore de le tenter avec 
lPespoir d'un succès immédiat! 

ll faudra encore bien des luttes, bien 
des études et des travaux avant VPattein- 
dre à celte ère de l’harmonie sociale où le 
bonheur de chacun sera le corollaire d’un 
élat social meilleur ! 

Et pour que les lois d’une sociélé meil- 
leure puissent s'établir de façon définitive, 
ne faudra-il pas que le progrès moral, au- 


jourd'hui plutôt en déclin, reprenne sa 


marche en avant,suivanten cela l "exemple 
des progrès matériels dont nous jouissons 
de plus en plus? 

Tant que le vice et le crime fleuriront 
sur celte terre si imparfaite encore ; tant 
qu'on y verra le féroce égoisme el Vin- 


domptable orgueil ne songer qu'à perpé- 


tuer l'amour de soi et rendre viclimes de 
leur agissements,non seulement des indivi- 
dualités, mais des foules assujetties à l’im- 
parfaite organisation sociale où nous nous 
débattons ; tant que l’homme ne sera guère 
supérieur à l’animal, c’est-à-dire tant qu'il 
obéira áses instincts rudimentaires de des- 
polisme, d'oppression, au lieu de se laisser 
dominer parl'amour de ses semblables, dé 
ses frères de misère et de labeur... toutes 
les écoles politiques et sociales auront beau 
faire assaut d'enthousiasme pour célébrer 
leurs mérites respectifs et leurs doctrines 
particulières: le progrès moral n'étant en- 
core qu'un bourgeon à peine éclos, le véri- 
table bonheur de l’homme ne sera qu’une 


fiction chantée pour les poètes et non pas. 


+ 


une réalité tangible, une beaulé vivante! 

Jl faut vraiment se faire à cette idée que 
les rêves les plus épris de l'idéal de per- 
fectionnement et de bonheur de l’huma- 
nité, les belles découvertes de la science, 
toujours si profitables au bien-être matériel 
des masses, P'ardent appel des hommes 
politiques sincères à une ère de justice et 
de liberté, tous ces éléments réunis ne 
nous approcheront pas du but entrevu, 
de l'harmonie sociale tant désirée, jusqu’à 
ce que l’homme, respectant ses devoirs 
autant que ses droits, se décide enfin à 
progresser véritablement par la conscience 
et par le cœur. 

Ce n’est que par le progrès moral que 
nous ferons tomber peu à peu toutes les 
barrières qui séparent encore les classes et 
les hommes ; ce n’est que par le progrès 
moral que nous épurerons, que nous gran- 
dirons nos facultés au point d’embrasser 
dans un même amour fraternel tous les 
hommes de notre patrie, d’abord, puis 
tous les hommes de toutes les patries. 

Qu’importent, en effet, les déclamations 
plus ou moins pompeuses et stériles des 


politiciens, les méditations des philosophes. 


et même, à certains points de vue, les re- 
cherches, les tátonnemenis glorieux, les 
découvertes de la Science! Qu'importent 
les ambitions de classe ou de parti, les dé- 
monstrations des logiciens, les admirables 
intuitions du génie lui-méme, tant que le 
progrés moral reste stationnaire sur notre 
terre d'épreuves oú tant d'étres humains 
font de vains appels á la solidarité et souf- 
frent sans espoir en des lendemains meil- 
leurs !... Une seule chose importe: c’est 
la rénovation morale, de laquelle dépen- 
dent les assises de Pordre futur et hors de 
laquelle tous les autres progrés, sans liens 
indissolubles et sacrés, ne peuvent compleé- 
tement assurer le réel bonheur des hom- 
mes. 

Chassons d’abord l’égoïsme ; devenons 
humains, solidaires, aimants ; ; penchons- 
nous sur toutes les infortunes imméritées : : 
tendons la main á ceux qui sont tombés ; 
relevons le maudit, le paria, à qui la société 
refuse le pain et l'espoir: alors, nous pour- 
rons nous livrer plus utilement et plus no- 


blement aux études sociales de Pavenir; 


nous les aborderons avee plus de confiance 
et de sécurité du lendemain, car nous au- 
rons en nous l’unique moyen de les rendre 
productives et efficaces. Nous pourrons 
parler de liberté, d'égalité et de fraternité 
pour tous, car nous aurons au cœur l’a- 
mour, qui rapproche les hommes, supprime 
les causes de conflits et de haines et fait 
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communier toutes les âmes et ioutes les 
consciences dans le respect d’autrui, l’ap- 
pui aux faibles et aux souffrants, la soli- 
darité la plus haute et la plus pure. 
Etapes par étapes, sans nous. lasser ja- 
mais, approchons de ce point culminant de 
notre civilisation ; atteignons-le enfin. Et 
tous les progrés solidarisés, tous les géné- 
reux efforts réunis, toutes les réalisations 


partielles de bonheur groupées en un fais- 


ceau puissant et doux ne nous rendront 
pas les joies illusoires d’un Paradis terres- 
tre qui n’a jamais existé, mais nous don- 
neront la stabilité dans la force, la paix 
dans l’ordre et la liberté, la foi unie à la 
raison, la science éclairant la conscience, 
l'intelligence supérieure fécondée et enno- 
blie par la vertu. 


Míbium: A. L. DEF. 
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Société Spirite pour l'Œuvre de la Crèche 


RAPPORT ANNUEL, 
Année 1910 


Frères et Sœurs 


Nous voici arrivés au moment où heu- 
reuse en sa marche, en ses ejjoris, en les 
résultats qu'elle a atteints, la Crèche vient 
vous dire en quoi consistent son bonheur 
el ses résultats. Le voici : 


« Dans deux mois la Crèche commen- 
cerasa seplième année. Chaque an qui 
s'écoule la rend plus belle à nos yeux, de 


même que se fait plus beau aux yeux de 


sa mère, l'enfant qui grandit devant elle 
dans la droiture et la simplicité. 

« La Crèche spirite vit en bénissant 
Dieu auquel elle doit la vie, en bénissant 
les Protecteurs invisibles qui la guident et 
la soutiennent en ses efforts, et en vous 
bénissant, frères, vous ses sociétaires qui 
l’aidez à subsister. 

« La Crèche spirite est une œuvre de 
vie qui atteste la foi en Dieu, la foi à l’im 
mortalité de l’âme, à la survie, à la res- 
ponsabilité des actes, à la réincarnation ! 


Aimez donc votre œuvre, à spirites ! Elle : 


dit à tous ce que bien souvent vous seriez 
heureux de dire à des frères, à des parents, 
à des amis ! j 

« La Crèche spirite est un porte-parole 
auquel nul ne peut fermer la bouche. De 
mème que l'enfant docile est la gloire de 
son père, ainsi la Crèche vous glorifie, 
frères. Aimez-la donc et glorifiez-vous 


d'elle en lui apportantles éléments de vie 
qui lui sont indispensables : soutien mo- 
ral et soutien matériel. 

« La Crèche spirite c'est la mère qui 
dans sa caresse apprend à l’enfant à bé- 
gayer les mots : amour, devoir, droit, 
> « Le petit enfant qu’elle reçoit aujour- 
d'hui se demandera un jour pourquoi 
cette Crèche qui l’a recu eta veillé tendre- 
ment sur ses premiers ans s’appelle « spi- 
rite» ! Son cœur reconnaissant conservera 
le souvenir de la bonne maman qui de 


son tendre regard lui a souri en le lan- 


geant, en lui dounant son biberon ou sa 
soupe, et l’a repris aussi quand il faisait 
mal ou mentait... Et les Esprits d'amour 
qui protègent la Crèche, lui inspireront la 


pensée de chercher : « Pourquoi cette 
Crèche est spirite. » 


Plus tardivement que de coutume ce 
rapport a été fait. Ce retard était causé 
par le désir de vous faire suivre du regard 
un événement imprévu bien inattendu pour 
nous : celui de l'offre d'un legs fait à la 
Crèche en février dernier. Nous considé- 
rions cet événement comme un événement 
béni puisqu'il devait aider à la prospérité 
de la Société spirite pour Œuvre de la 
Crèche dont les Statuts disent à l’article 7 : 


« Lorsque le fonds inaliénable donnera 
un revenu égal aux frais de la Crèche pour 
six berceaux, ce revenu sera affecté d’of- 
fice à l'addition d'un nombre égal de ber- 
ceaux ou à la création d'une nouvelle Crè- 
che. » | 

Toute société; pour recevoir un legs, 
doit être reconnue d'utilité publique. Les 
informations prises sur ce que nous per- 
mettaient nos statuts, nous apprirent no- 
tre incapacité à cet égard et la nécessité 
d'en adresser la demande à M. le Ministre 
de l’Iniérieur. Cette demande nécessitant 
une Assemblée générale, nous vous con- 
voquions tous pour le 17 avril. Ce jour-là, 
l'Assemblée réunie admit à l’unanimité la 
nécessité de cette reconnaissance qui, dans 
le courant de mai, fut adressée à M. le 
Ministre. 

Cette reconnaissance ne nous a point 
été accordée et aujourd’hui, comme à nos 
premiers jours, nous sommes réduits à 
nos forces qui, vous le savez, frères, rési- 
dent uniquement dans le soutien de Dieu, 
dans celui de nos Protecteurs invisibles 
et dans notre bon vouloir à chacun. Nous 
ne défaillerons done point en notre fai- 
blesse, mais plus courageusement encore 
nous ferons les efforts nécessaires pour 
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assurer la prospérité de l'Œuvre bénie à 
laquelle nous nous donnons afin d'attein- 
dre le but que poursuit la Société spirite 
pour 1'CEuvre de la Crèche. 

Fin décembre 1909, le dépôt de la Crè- 
che s’élevait à 12.201 fr. 70, chiffre jugé 
par M. le Ministre incapable d’assurer la 
durée de notre œuvre, ce qui nous valut 
le refus de la reconnaissance d'utilité pu- 
blique. 

Nous ferons donc effort les uns les au- 
tres pour augmenter ce faible capital qui 
depuis 1904, s’est accru du montant de ses 
intfrèts annuels et de 400 francs déposés 


_en évrie r 4905. 


O vous qui approuvez l'effort commencé 
par la Crèche spirite, vous nous aiderez à 
augmenter notre fonds inaliénable afin 
qu'un jour dans une de nos villes ou dans 
un de nos villages de France se crée une 
deuxième Crèche spirite. Tel est notre 
vœu. 

Le tableau de nos recettes et dépenses 
vous montrera que pour l’année 1909 nos 
dépenses se sont élevées à 4.568 fr. 15 et 
nos recettes à 4.596 fr. 10, avec un reste 
en eaisse de 353 fr. 10. C'est avec ce reste 
que la Crèche a commencé son année, at- 
tendant de mois en mois, pour vivre, les 
colisations et les dons de ses sociétaires. 

Plus que jamais nous faisons donc appel 
à voire générosité pour que de votre su- 
perflu ou de votre pelite épargne se gros- 
sisse notre capital et s’adoucisse lespé- 
rance détruite de recevoir un legs. 


Parmi les enseignements de nos Protec- 
teurs se trouve le « Gode humain ». C'est 
une toute petite brochure de 13 pages que 
dans un nombre quelconque d'années l’on 
fera apprendre dans les écoles. Son pre- 
mier chapitre traite du devoir de l’homme 
et de la femme. Il dit : 


1° Aimer Dieu, c’est aimer son prochain 
comme soi-même. 

2° Aimer son prochain, c'est respecter. 
ses droits et l’aider à les soutenir s’il est 
nécessaire. 

3° C’est l’aider à comprendre ses devoirs 
afin qu’il puisse les accomplir. 

4" C’est le soutenir dans sa détresse et 
le respecter dans sa faiblesse. 

a) La détresse, c’est l’indigence maté- 
rielle. 

b) La faiblesse, c’est l'indigence morale. 

5» L'homme devant respecter son pro- 
chain comme soi-même doit donc lui ve- 


nir en aide en ses indigences morales ou- 
matérielles. | 
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6 Ces cinq paragraphes résument le de- 
voir compris dans l'amour de Dieu ou du 
prochain ; ils résument la loi damour et 
de travail car nul ne vient en aide à son 
prochain qui n’en connaît le devoir, et nul 
ne peut le soutenir qui ne connaît ses droits 
et n'est à même de les défendre ou faire 
valoir à son profit ou à celui de son pro- 
chain qui ne sait ou ne peut le faire. 

À ces cinq paragraphes s’arrêtera notre 
citation. De la première ligne à la dernière 
le Code humain est l’exposé du devoir et 
du droit. 

Vous le lirez,vous l’étudierez, puis vous 
le ferez apprendre à vos enfants et vous 
en ferez des spirites, c’est-à-dire des êtres 
conscients du devoir envers tous et en- 
vers eux et comprenant et admettant sans 
peine la responsabilité des actes, le pour- 
quoi de la vie, celui des épreuves et la 
nécessité de la réincarnation dans laquelle 
on répare les manquements faits à la loi 
et l’on acquiert les connaissances morales 
et matérielles qui de l’état primitif condui- 
sent l’homme aux degrés supérieurs de 


` Phumanité. 


En instruisant ainsi vos enfants, frères 
et sœurs aimés, vous en ferez des étres 
droits qui auront la force de surmonter les 
difficultés de la vie et que fuiront les vi- 
ces et leurs conséquences douloureuses : 
c’est ainsi que se dépeupleront les mai- 
sons d’aliénés. 

Ce Code se vend 0 fr. 10 au profit de la 
Crèche. Vous en ferez cadeau à vos amis 
et connaissances ; nous, nous vous l’offrons. 


Notre Rapport de l’an dernicr vous par- 
lait d’un livre nouveau : Réflexions et 
Enseignements de deux Savants de 
l'Espace, aujourd'hui notre Rapport vous 
parlera de: La Folie et de ses Causes. 


Des dépravations de toutes sortes con- 
duisent à la folie, et, en lisant cette petite 
brochure vous vous expliquerez bien des 
choses touchant la «Force de l’Invisible ». 

< O Pères et Mères de familles, cette 
connaissance vous donnera le moyen de 
préserver vos enfants de maladies bien 
tristes : Consomption,phtisie,neurasthénie, 
démence. Toutes ces maladies ont un nom 
unique : Maladies de l’âme, maladies mo- 
rales,maladies contre lesquelles la science 
impuissante multiplie les maisons d'alié- 
nés. | 

« L'Obsession, la Suggestion, sont la 
cause première de ces maladies contre les- 
quelles ne peut réagir celui qui nie l’âme 
et la communication des morts et des vi- 
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vants, communication qui témoigne de la 
survivance de l'áme et de l’action qu'exerce 
le décédé sur l’incarné. Ce qu'il est néces- 
saire de connaître < c'est la Force de YIn- 
visible ». Car si elle est bienfaisante pour 
celui qui aspire le bien de tous et cherche 
le pourquoi de la vie, elle est bien funeste 
pour celui qui n'aspirant que les jouissan- 


ces matérielles et la satisfaction de ses pas- 


sions, oublie le devoir, car il attire à lui la 
foule des Esprits impurs qui pullulent au- 
tour de la Terre. » 

L'ignorance est la cause de tous les maux 
de humanité; vous la ferez cesser au sein 
de vos familles, et près de vous et autour 
de vous, ô frères, la paix et le bien-être 
prendront place. 


C'est ce que vous souhaitent vos Protec- 
teurs réunis. 


LA CRÈCHE SPIRITE. 


Il nous reste à vous donner la poésie de 
noire frère M. A. Laurent de Faget: Elle 
complétera notre Rapport qui vous semble- 
rait inachevé sans ces lignes que sa muse 
bien-aimée lui inspire en faveur de nos 
bébés. La voici: 


Pourquoi des Vers? 


Impromptu dédié aux enfants 
de la Crèche spirite. 


Pourquoi des vers quand tout est prose, 
Prose banale au fond des cœurs?.. 
Chanter les oiseaux et les fleurs ? 

_ Sourire au papillon? Qui Pose?... 


Toutefois, enfants purs et doux 
Qui le charmez et qu'il adore, 
Quand il vient rêver près de vous, 
Accueillez le poète encore | 


Écoutez, écoutez celui 

Qui peint les nids, le ciel, les roses 
Et remonte aux divines causes 

Qu'on ne sait plus voir aujourd’hui, - 


Vous pouvez partager son rêve 
Puisqu’il vient se mêler aux jeux 
Des petits êtres qu’il élève 

En se faisant petit comme eux |... 


À 
Y Y 


Mais il a souffert, le poète, 

ll a vieilli, mes chers enfants : 
Ses pas seront donc plus pesants, 
Il portera moins haut la tête. | 


I garde encor bien des douleurs 
Au fond de son âme blessée : 
Demandez-lui plus de pensée 

Et moins de gracieuses fleurs ! 


in ss nm -ri nee 
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Écoutez, voici qu’il vous donne, 
En passant, un sage conseil: 

A ceux que la brume environne, 
Donnez le rayon de soleil ! 


Quand vous priez Dieu, notre Père, 
Petits anges, ses fils chéris, 
N'oubliez pas humble prière 

Que réclament les cœurs meurtris. 


Pensez à ceux que la souffrance 
Sur leur route suit pas à pas, 
Dont le pied saigne et qui sont las 
Des maux cruels de Pexistence. 


Ouvrez vos cœurs, tendez la main 

A tous ceux dont le front se penche; 
Vous dont l'âme est joyeuse et franche, 
Chassez en riant leur chagrin 1 


Vous avez pour rôle sur terre 
D'adoucir notre sort cruel 

Et, quand une âme désespère, 
De lui rendre un rayon du ciel! 


A 
x * 


El comment pouvez-vous, enfants, dire à P Aurore 


De dissiper la sombre nuit? 
Aux âmes, de chasser l’ennui qui les dévore, 
Sous votre espoir qui resplendit? 


Oh! simplement : d’un mot,d*un geste,d’unsourire. 
Il vous suffit d’aimer, petits êtres charmants, 
Pour que le cœur blessé, dont le courage expire, 
Repreunne joie et force en vos embrassements | 


Faites votre tâche bénie: 

Aimez, chantez, instruisez-vous 
Sans trop chercher à voir en nous 
Les ruines que fait la vie. 


Groupés autour de vos « mamans >», 
Dont vous voudrez suivre l’exemple, 
Apprenez, mieux que dans un temple, 
Le devoir, les beaux sentiments. 


Les Esprits, du sein de l’espace, 
Veillent sur vous avec amour; 
Votre raison, de jour en jour, 
Croît et s'étend, plante vivace. 


Parmi vous, l’espoir dans les yeux, 
Vous souriant comme une mère, 

La Muse garde un front joyeux: 
Elle n’est pas une étrangère. 


Tous les ans, elle vient bénir | 
Vos pas, vos jeux, vos chants, vos rêves, 
En ces quelques minutes brèves 

Où nous vous parlons d’avenir. 


Restez près d'elie sans alarmes, 
La paix au front, la joie au cœur : 
Jamais cet Esprit protecteur 

Ne vous fera verser de larmes | 
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Il vient vous dire qu’au ciel bleu, 
Où, parfois, le regard se lève 

Pour voir l'étoile ou suivre un rève, 
D'autres enfants sont près de Dieu. 


Ces enfants, vos sœurs ou vos frères, 
Ont fui le terrestre séjour : 
Et planent dans les hautes sphères 
Où les cœurs sont remplis d'amour. 


Eux et vous, vous formez ensemble, 
Vous sur terre, eux dans l'infini. 
Des groupes d'âmes que rassemble, 
Le même amour, au même nid. 


Volez près d'eux, dans la lumière ; 
Chers enfants, d’essor en essor, 
Montez plus haut, plus haut encor : 
Votre âme pure est sans matière. 


Nous avons besoin de vous voir, 
Bons, joyeux, essayant vos ailes, 
Verser le baume de l'espoir 

Aux blessures les plus cruelles. 


Et quand nous rêvons près de vous, 
Oubliant les maux de la vie, 

Nous sentons, dans le sort plus doux, 
La Miséricorde infinie !... 


x 
x * 


Pourquoi des vers? Pour élever 
Vers le ciel volre âme et mon âme; 
Pour parler la langue de flamme 
Qui fait croire et qui fait rêver | 
Pourquoi des vers puisque la prose 
Voile cet art qui fut si beau?... 


— Pour parfumer son cher tombeau 
- Avec des pétales de rose l... 


A, LAURENT DE FAGET. 
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La Magie pratique. Etude sur les Mystè- 
res de la Vie et de la Mort, par Jules 
LEeRMINA. Prix: 3fr. 50... 


Ce livre, qui était devenu introuvable 
en librairie, a été remanié et augmenté par 
l’auteur qui, se tenant au courant des der- 
niers progrès de l’occultisme, s’est inspiré 
des dernières constatations scientifiques 
qui ont révélé des phénomènes nouveaux 
et incontestables et ainsi parachevé un 
véritable manuel de la science psychique. 

Il est divisé en deux parties: 1° le Sur- 
naturel, — les Vivants et les Morts. Dans 
la première, il est question de la matière, 
des mondes physique, astral, spirituel, de 
la force psychique et des travaux de Croo- 
kes, Wallace, Gibier, Mac Nab, etc..., c'est 
l'étude des apparitions, des matérialisa- 
tions, des apports ; nous y trouvons aussi 
une relation détaillée des expériences de 
plusieurs médiums, tels: Home, Melles, 


PS 


Cox. Les chapitres de la deuxième partie 


ont pourtitre : l’évolution, les mondes, 
l’oecultisme, la théosophie, ce qu'est la 
lumière astrale, clef de la constitution 


occulte de Phomme, le corps astral ou. 
double, la kabbale, étude de Paura psychi-. 


que, le mécanisme des rèves et des pres- 
sentiments, les magiciens noirs, les élé- 
mentaires ct les élémentaux, l’incarnalion 
et la réincarnation, le nirvana, les expé- 


. riences extraordinaires de Mme Blavat-. 


sky, etc... (Communique.) 


Manifestations spirites 
| Suite (1). | 


Alors, nous vinmes à parler du fantôme 


d'Henri VIII qui, me dirent-ils, vient tous 
les ans, le 31 décembre, « ouvrir la grille 


de Lions Gate » (grille des lions, parce 


qu’il y a un lion de pierre sur chaque pi- 
lier de côté). 


Malgré toute la sincérité de mon récit, je ` 


crus qu’ils doutaient un peu de moi et qu'à 


leur tour ils voulaient me faire une plai- 
santerie. Je pris done la résolution de ne ' 


pas manquer de guetter cette fameuse 
grille le 31 décembre suivant. 


Pourtant, j'avais déjà entendu parler de 


ce fait auparavant, mais, à cette époque, 
je ne passais pas encore l'hiver à H. Court, 
tandis que l’hiver suivant, j'y habitais, et 
comme le gardien du parc m'assurait qu’il 
avait vu, lui aussi, le fantôme mais préfé- 
rait ne pas le voir, je pensai: s’il l’a vu, je 
le verrai bien aussi, et si je ne le vois pas, 
il n’y aura rien de perdu puisque tous les 
ans, le 31 décembre, nous attendons que 
minuit sonne pour enterrer l’année avec 


une salve de pétards et une bouteille de 
champagne. 


Donc, après nous être vêtues chaude- 


ment: ma nièce (13 ans), ma fille (16 ans), 


. la barmaid (20) et moi (38), à minuit moins 
un quart environ, pendant que mon mari 


préparait ses pétards et ses tire-bouchons, 
nous allâmes à la rencontre du roi-fanióme. 

Les jeunes filles, énervées d'appréhen- 
sions, se taquinaient à qui mieux mieux 
pour savoir qui irait embrasser « Enrico 
otto >, comme disait ma nièce, « haricot 


cuit » comme l’appelait ma fille sans res- 


pect pour cette grande ombre. | 
Nous formions un groupe assez curieux : 
ma nièce était Génoise ; la barmaid, An- 


glaise ; ma fille était un peu Allemande de- 
puis son séjour à la pension; et moi, 


(1) Voir notre numéro d'octobre, 
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j'étais et suis restée Parisienne, toujours 
boute-entrain. 

Ces trois jeunesses se tenaient à une 
certaine. distance de la grille, mais moi, 
qui croyais que Henri VIII pouvait bien 
ouvrir cetle grille, je suis allée seule en 
avant m'assurer qu'elle était bien fermée. 
Le gardien du parc était soigneusement 
calfeutré dans sa maisonnelte. Ce serait 
le moment, pensai-je, de leur faire croire 


que Pai vu le fantôme. - 


Je regardais á travers cette grille, cher- 
chant á me rendre compte si les arbres ne 
présentaient pas des formes pouvant faire 
croire à la présence d'un revenant, quand, 
au bout de Pavenue, je vis un groupe de 
promeneurs : des dames en robe blanche 
et des messieurs. 

Comme le palais est habité par les an- 
ciennes dames d’honneur de la reine Vic- 
toria, je me dis: ces promeneurs, qui font 
comme nous, c’est-à-dire attendent minuit, 
vont me servir d'acteurs pour la petite co- 
médie que je veux jouer. 

Je courus vers les jeunes filles, qui con- 
tinuaient de rire en sautillant pour se ré- 
chauffer. 

— Vite! vite ! venez si vous voulez l’em- 
brasser! Le voilà qui se promène avec 
toute sa cour! | 

La barmaid me dit: 

_— Oh! regardez ces petites lumières 
rouges ! Est-ce qu'il vient en bicyclette ? 

C'était bien comme des lanternes de 


‘bicyclette, mais elles irainaient par terre, 


et puis, elles passaient si vite! 
— Allons! hâtez-vous si vous voulez le 
voir? | 

Et, donnant l'exemple, je m'élance vers 
la grilleet la saisis à deux mains pour pas- 
ser ma tête entre les barreaux et voir où 
étaient les promeneurs afin de les dési- 
gner à mes peureuses. | 

Quoi ! ce groupe qui avait l’air de se pro- 
mener avait marché si vite ! Il n’était plus 
qu’à trois mètres de moi et s’avançait vers 
la grille. 

Ils étaient sur plusieurs rangs à présent. 
De loin, le groupe était d'au moins quatre 
personnes par rang et tout mélangé comme 
ferait un groupe d'invités, tandis que main- 
tenant ils étaient deux par deux. Ce sont 
pourtant bien les mêmes dames en robe 
blanche de soirée | Mais non : qu'est-ce 
que ce grand col Marie Stuart, ce corsage 
à la taille fine et pointue et cette jupe sim- 
ple mais très ample ? Et lui, serait-ce le 
royal fantôme sous ce costume à crevés de 


satin et ce mantelet de velours ? Mais ils 


veulent sortir. 


Le Directeur-Gérant : Â; LAURENT DE FAGET. 


— Oh! excusez-moi, dis-je au monsieur 
qui se présentait le premier. 2 

Il était beaucoup plus grand que sa com- 
pagne dont je ne vis pas le visage parce 
qu'elle se pendait. à son bras et le regar- 
dait tout en ayant l'air de lui parler. Je ne 
les entendais ni marcher ni parler, cepen- 
dant. | 

Attendant toujours la réponse à mon 
excuse, je fixais le gentilhomme, qui lui 
aussi me fixait, assurément très étonné de 
me trouver sur son chemin. | 

Je m'apercus alors que ces yeux qui me 
regardaient fixemento'avaient plus que deux 
trous noirs, creux, vides 1.. Et puis, ô pro- 
dige ! le corps était transparent ; j’aperçus 
le bance à travers. | 

Alors, je láchai la grille, fis un pas, puis 
deux, en arrière, membarrassant les pieds 
dans ma jupc... et ils avançaient toujours, 
cette fois à travers la grille, sans l'ouvrir. 

Ayant les pieds pris, ne pouvant plus 
reculer, moi, la brave, je fis demi-tour et 
m'enfuis en poussant un cri. 

Le portier du parce sortit à nos appels et 
nous dit: 

— Tenez! il est là. le voyez-vous? 

Oui, certes !nous les voyions ! Le groupe 
de sept á neuf personnes, costumées du 
temps d'Henri VIII, était assemblé en de- 
hors de la grille, du côté gauche en sortant. 
Quand minuit sonna, il commença à se 


dissoudre, se transformant en une sorte 


de vapeur. À chacun des coups de minuit, 
un nain tout vétu de blanc, avec un petit 
chapeau pointu, une sorte de petit bouffon, 
passa sa tête près du pilier opposé et nous 
salua, faisant mille grimaces qui nous firent 
rire aux éclats. Puis, avec le dernier coup 
de l'horloge, le groupe s'évanouit et la 
dernière vapeur, fumée ou ombre se colla 


contre le pilier. 
(À suivre) M. E. 


Caisse de Propagande 


Nous avons reçu de: 


M= Dautier — Saint-Mandé . . . Bfr. 
M. L. Garcin — Aix en Provence . 4 75 
M. Pageot. id. +. + « 75 
M=* T. Olive id. .. « 530 
M=" Vve Morlacchi id. à . fr. 
« Anonyme » id. . . 1 — 
Mr: Ripert id. a t 
M. Marin | id. . . 1 — 


Mayenne, Imprimerie Ch. COLIN 


Le Progrès spirite. Organe de 
la Fédération spirite 
universelle 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 


Gallica 
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reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le domaine public 
provenant des collections de la BnF. Leur réutilisation s'inscrit dans le 
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- La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait 
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la 
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de 
fourniture de service. 
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LE PROGRÈS SPIRITE . 


A SES ABONNES ET A TOUS SES LECTEURS 


1er Janvier 1910. 


LE CINQUANTENAIRE 


de la Société Spirite Lyonnaise. 


Le dévoué président de la Societé Spi- 
rite Lyonnaise, M. Brun, veut bien nous 
informer que cette Société vient de célé- 


brer, au bout de cinquante ans, l'anniver- 


saire de sa fondation. 

Ontrouvera plus loin lecompte rendu de 
cette féte de famille entre spirites lyon- 
nais. Mais cet anniversaire ravive en 


. nous des souvenirs et nous inspire des ré- 


flexions qu’il ne sera peut-être pas inutile 
de faire connaître à nos lecteurs. : 

J'ai habité Lyon sept ans, de 1878 à 
si ma mémoire est bien fidèle. Pai donc 
pris part aux réunions de la Société Spi- 
rite Lyonnaise ainsi qu'au mouvement spi- 
rite lyonnais dont elle fut et reste toujours 
un des principaux organes. 

Je suis donc particulièrement heureux 
de féliciter les membres survivants de cette 
importante société des grands services 
qu'elle a rendus pendant cinquante ans à 
nolre chère Cause. 

Un demi-siècle! Voilà une longévité. 
qui n’est pas commune. Eh quoi! depuis 
cinquante ans, un groupement spirite fonc- 
tionne normalement, ouvertement, au sein 
d'une grande ville, sans que la malice des 


1885, 


hommes ou desévénements ait pu l’attein- 
dre un seul instant dans son action régu- 
lière, dans son développement continu ? 
Je n’hésite pas à dire que c’est remarqua- 
ble et quela Société Spirite Lyonnaise nous 
donne là un bel exemple de ce que peut 
la foi unie à la volonté et à l’amour du 
bien. 

Car il ne faut pas se le dissimuler : il 
n’est pas sans difficultés de concilier assez 
les opinions el les caractères pour qu une 
société d’études psychiques destinée à étu- 
dier de si graves et — parfois — si ardus 
problèmes, se constitue sur des bases 
solides, inébranlables, capables de défier 
le temps, de triompher de tous les obsta- 
cles. 


Or, non seulement la Société Spirite 


Lyonnaise a vécu et vivra, mais elle reste 
puissante, faisant face aux deux adversai- 


res qui la guettent, mais ne sauraient ni 
la réduire, ni l’entamer : jai nommé le 
cléricalisme et le matérialisme, au milieu 
desquels elle évolue pacifiquement, semant 
la parole de vérité. 

Et cette parole de vérité, c’est l’ensei- 
gnement élevé d’Allan-Kardec, du maître 
qui l’a connue, appréciée et aimée. N'est 
ce pas à son attachement aux principes, à 
sa fidélité, à sa probité spirite que cette So- 

ciété doit d’avoir traversé un demi-siècle, 
la couronne du succès au front ?… 

Ah !sans doute,nous devons rendre hom- 
mage aux hommes dévoués qui furent. ou 
sont encore à sa léle, en particulier à nos 
amis Dépréle et Chevalier, simples cuvriers 


‘à l'intelligence éclairée, au cœur vaillant, 
aujourd'hui rentrés dans l’Au-delà, d'où- 


ils veillént encore, n'en doutons pas, sur 


l'œuvre qu'ils ont si bien commencée et 
poursuivie ici-bas. 


Avec de tels directeurs, en effet, une so- 
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2 LE PROGRES SPIRITE 


ciété, un groupe spirites ne peuvent que 
fonctionner sagement et utilement. 

Mais il faut aussi rendre grâce au dé- 
vouement éclairé des nombreux médiuns 
qui ont assisté la Société Spirite Lyonnaise 
et ont grandement contribué à lui donner 
sa vitalité, sa valeur. - | 

J'ai connu, dans ce milieu sympathique, 
des médiums voyants, écrivains ou à in- 
corporations, qui furent vraiment remar- 
quables, autant par leurs facultés que par 
léur caractère. Sans jalousie entre eux, ils 
savaient que pour être de bons médiums, 
il faut — avant tout — ÊTRE DE SAGES SPI- 
RITES | 

Dans ces conditions, une société spi- 
rite doit prospérer matériellement et mo- 
ralement. Son enseignement, élevé et pra- 
tique à la fois, est capable d'orienter les 
intelligences et les cœurs vers les grandes 
vérités del'Au-delá et les devoirs que leur 
connaissance nous impose. | 

Nous avons donc été heureux de nous 
joindre, par la pensée affectueuse, à nos 
sœurs et frères en croyance de Lyon dans 
la célébration du cinquantenaire de leur 
plus ancienne société. Nous les assurons 
tous, à quelque groupement qu’ils appar- 
tiennent, de notre fraternelle sympathie, 
et nous souhaitons à leurs groupes et so- 
ciétés, réunis par les liens d'une Fédéra- 
tion que nous avons, jadis, contribué à 
fonder, de continuer à travers les années, 
de cinquantenaire en cinquantenaire, leur 
noble tâche d’éclaireurs de l’humanité. 

Notre époque a besoin — un besoin ex- 
tréme — de leurs recherches, de leurs tra- 
vaux tendant à établir la Survie. Les bril- 
lantes découvertes de la Science ne peuvent 
nous voiler, hélas! le vide des conceptions 
humaines en ce qui concerne l’Au-delà. 
Ecrivains, orateurs, sociétés, groupes spi- 
rites, vous devez succéder aux Eglises dé- 
faillantes, pour dire aux hommes — en 
vous appuyant sur des faits incontestables 
— que l'âme existe, qu'elle est vraiment 
immortelle et qu’elle prépareses destinées 
futures heureuses par son courage au mi- 
lieu des luttes d'ici-bas, sa soumission 
aux lois de la Destinée, ses mérites et ses 
verlus. 


A. LAURENT DE FAGET. 


DEUX PHILOSOPHIES EN PRÉSENCE 


Conférence faite le 6 mai 1906 
A LA SOCIÉTÉ D'ÉTUDES PSYCHIQUES DE GENÈVE 


Le siècle qui vient de finir s'est surtout 
distingué par ses prodigieuses découvertes 
et par l’abondance de ses idées nouvelles. 
Par ce fait, il est très naturel que les proble- 
mes philosophiques, eux aussi, aient élé 
passablement remués, et que les solutions 
de ces problèmes se soient appuyées, au- 
tant que possible, sur ce que les sciences 
positives ont fourni de plus récent. C'est 
ainsi que l’on ne peut plus traiter aujour- 
d'hui la question de la nature de l'homme 
sans tenir compte des importants travaux 
de Charles Darwin sur « l’origine des es- 
pèces » etsur «la descendance de l’homme ». 
Ces recherches de Darwin, auxquelles 
nous devons des formes plus précises 
de l'idée évolutionniste, nous permet- 
tront peut-être, à la longue, de tirer de 
précieuses conclusions sur la vraie nature 
des êtres organisés et de l'homme en par- 
ticulier. Pour le moment, nous procédons 
avec la systématique lenteur qui caracté- 
rise le mécanisme de notre pensée, et qui 
fait que l’humanité semble n'avoir guère 
changé depuis le temps oú elle a établi 
les premiers documents de sa philosophie. 
En effet, il n’y a pas une bien sérieuse 
différence, au point de vue psychologique, 
entre cetle idée matérialiste qui place 
l’homme au sommet de l’échelle de l’évo- 
lution, et cette autre idée d’après laquelle 
l’homme, lorsque l'Univers fut achevé, 
aurait été créé par Dieu, afin qu'il régnât 
sur tout ce qui respire.Et, pourtant, sil'évo- 
lution continue et se poursuit toujours, 
nous sommes jusqu’à présent peu de chose 
à côté de ce que seront un jour les futures 
générations. | 

Enfin, l’évolution est sans doute univer- 
selle; elle ne comprend certainement pas 
seulement notre petit globe terrestre? Y 
a-t-il une solidarité entre les forces qui 
régissent l’évolution sur notre terre et les 
forces qui gouvernent les étres sur les au- 
tres planètes ?.. Au point de vue matière, 
nous envisageons Univers comme un tout 
infini, il ne paraîtra donc pas étrange de 
poser ce même problème au point de vue 
de la force, | 


Une des plus anciennes manifestations 


de la pensée humaine est la tradition bi- 
blique de la création du monde. Depuis 
que la science nous a mieux renseignés, 
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nous ne voyons plus dans cette histoire 


qu’un récit naïf, et à ce sujet Ernest Hae- 


ckel s'exprime comme suit: « Ce qu'avalent 
d'inadmissible les légendes relatives à la 
création et aux miracles qui s’y rattachent 
a dû frapper de bonne heure les hommes 
capables de penser ». — Ces quelques mots 
rendent bien le type de la critique appli- 
quée par Haeckel à tout ce qui neconcorde 
pas avec son système de philosophie mo- 
niste.Cependant, autemps où l’on ne con- 
naissait pas encore la loi de la gravitation ; 
où le soleil était censé tourner autour de 
la terre ; où la terre passait encore pour 
être plate, les hommes tout en étant capa- 
bles de penser, devaient forcément arriver 
à des conclusions autres que celles d'au- 
jourd'hui. Il en sera certainement ainsi à 
Pavenir pour maintes théories de notre 
temps,etle savant allemand ne saurait ¿tre 
parfaitement sûr que ses hypothèses ne 
partageront pas un jour le sort de l’histoire 
génésiaque. 

La légende biblique de la création du 
monde est intéressante en ce sens qu'elle 
paraît être fondée sur un fait qui passe 
pour admis et quin'estautre quele déluge. 
Le récit de la prétendue création ne se- 
rait dont ni plus ni moins que l'histoire 
du lendemain du déluge, et cela ressort 
de la ressemblance de ces deux épisodes, 
dont l’un est réel, l’autre imaginaire. Voici 
comment, selon la Genèse, Dieu créa le 
monde : D'abord, il fit la lumière, ensuite 
une étendue entre les eaux séparant celles 
de la terre d'avec celles du ciel; puis les 
eaux au-dessous du ciel se rassemblèrent 
et le sec apparut. Le quatrième jour, ce 
furent les arbres, la verdure, l’herbe, les 
luminaires. Le lendemain, ce furent les 
animaux des eaux, et les oiseaux, et enfin 
les animaux terrestres et l’homme. 

Après une inondation telle que nous la 
laisse supposer le déluge, les choses se 
seraient passées absolument dans le même 
ordre: Il aurait commencé par faire clair ; 
les nuages en montant se seraient déta- 
chés de la terre, le sec aurait de nouveau 
paru, le soleil, la lune, les étoiles au- 
ralent recommencé ábriller après avoir été 
cachés par les nuages.Puis,les animaux se- 


raient revenus,ceux des eaux d'abord,les oi- 


seaux ensuite et enfin les animaux terres- 
tres. Quand tout fut rétabli lá où la grande 
inondation n’avait laissé qu’un vaste chaos, 
l'homme reprit denouveau sa vie normale... 
Cette légende de la création, quoiqu'on 
puisse rire de sa naïveté, est done le ré- 
cit logique d’un fait réel,mais quis’est passé 
à un autre moment que ne le présume 
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la tradition. D’ailleurs, l’homme, s'il avait 
réellement été créé le sixième jour, mau- 
rait pu assister à entière création de l'U- 
nivers, maisil a forcément assisté au len- 
demain du déluge. À ce moment, l’huma- 
nité devait avoir acquis un assez haut de- 


gré de culture, ce qui paraît prouvé par la 


façon naturelle et logique du récit même, 


ensuite et surtout par l’idée de Dieu qui 
en ressort, idée qui peut cependant bien 
y avoir été introduite plus tard, détail qui 


du reste est d’une importance secondaire. 


Il suffit de constater que c’est dans l'his- 


toire du déluge que nous voyons la pre- 
mière mention de l’idée de Dieu (en ad- 
mettant l'explication qui précède, car il 
peut y en avoir d'autres). 

Quant aux idées religieuses antérieures 
à cette époque, nous n’en avons aucune 
notion, mais il reste certain que, plus an- 
ciennement, les hommes étaient athées, 
dans ce sens qu'ils étaient inconscients de 
l’idée de la divinité, laquelle idée était en- 
core à l’état latent. | 

Comment en serait-il autrement, puis- 
que notre espèce — le fait est scientifi- 
quement établi — descend d'ancétres an- 
thropoides qui, eux, ne sont que la suite 
d'une longue chaîne de vertébrés supé- 
rieurs, succédant aux vertébrés infé- 
rieurs, etc. L'idée de Dieu, à laquelle la 
croyance à l’immortalité se rattache étroi- 
tement, est sans contredit venue relative- 
ment tard à la suite d'observations sérieu- 
ses sur la nature et les choses en général : 
c’est un fruit de l’évolution. A ce titre, 
cette idée mérite notre considération au 
même degré que d’autres conceptions que 


nous ne voyons pas développées chez les 


animaux, que nous trouvons à peine éclo- 
ses chez les sauvages, mais que nous ren- 
controns épanouies chez les peuples ci- 
vilisés, et ici encore à des degrés très 


diflérents suivant l’évolution des indi-: Le 


vidus. Il en est ainsi pour l'esthétique, 
pour la piété filiale et pour d'autres fa- 


cultés purement sentimentales, que nous 


reconnaissons comme absolument fon- 
dées. La piété filiale n'existe pas chez les 
animaux ; ils possèdent l’amour filial et 
l'amour de la progéniture, mais ces senti- 


ments ne se manifestent pas au delà du 7 


temps très restreint pendant lequel le petit 
a besoin des soins de sa mère. Il existe des 
peuples sauvages chez lesquels les choses, 
sous ce rapport, ne se passent guère autre- 
ment, mais nousnepouvonsnierque la piété 
filiale, qui maintient lamour des enfants 
pour leurs parents pendant toute leur vie 
est, chez les individus comme chez les 
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4 - LE PROGRES SPIRITE 


peuples, une marque d'un haut degré de ` 


culture. Nous pouvons en dire aulant du 


sentiment de l’esthétique et de celui de la 


responsabilité, lesquels n'existent pas chez 
les animaux et n’ont certainement pas 
existé non plus chez les hommes primi- 
tifs, puisque nous ne les trouvons qu’à 
de fort minces degrés chez les sauvages. 
Par analogie, il est permis de prétendre 
que l’idée de Dieu ne peut exister 
que sur la base d’une certaine évolu- 
tion acquise ; cela revient à dire qu’elle 
est susceptible d’être développée davan- 


tage à mesure que l'évolution fait progres- 


ser l'humanité. Mais, autre chose est la 
simple idée de Dicu, laquelle se présente 
comme une conviction individuelle et 
comme telle ne se discute pas, et autre 
chose est la prétention de comprendre ou 
d'analyser l'essence de Dieu. 

Les connaissances que nous avons de la 
nature universelle sont restreintes malgré 
leur apparente étendue. L'intelligence hu- 
maine se rend si bien compte de son im- 
puissance dans ce domaine qu’elle est, à 
chaque nouvelle découverte, tentée de 
rechercher où elle rencontrera, en son- 
dant l'inconnu, les limites de son savoir. 
Un de ces essais a été fait par Emile Du 
Bois-Reymond, secrétaire de l’Académie 
des Sciences à Berlin, dans un discours 
prononcé en 1872 au congrès des natura- 
listes à Leipzig. Ce savant partage, avec 
d'autres, celte idée que tout dans la nature 
paraît à tel point obéir à des lois fixes que 
l'Univers entier nous apparaît comme un 


grand problème mathématique — une es- 
pèce de mécanique des atomes — dont 


il ne s'agirait que de trouver la formule 
pour pénétrer celle de l’ensemble et en con- 
naître tous les détails à tout moment 
voulu. D’Alembert avait exprimé, il y a plus 
de cent cinquanie ans, la même pensée : 

« L'Univers, pour qui saurait l’embras- 
« ser d'un seul point de vue, ne serait, s’il 
« est permis de le dire, qu'un fait unique 
« et une grande vérilé. » 

Et Laplace, il y a cent ans, écrivit ceci: 

« Les événements actuels ont, avec les 
précédents, une liaison fondée sur le prin- 
cipe évident qu’une chose ne peut com- 
mencer d'être sans une cause qui la pro- 
duise. Nous devons donc envisager l’état 
présent de ¡"Univers comme l'effet de son 
état antérieur el comme la cause de celui 
qui va suivre. Une intelligence qui, pour 
un instant donné, connaitrait toutes les 
forces dont la nature est animée et la si- 
tualion respective des étres qui la compo- 
sent — si, d’ailleurs, elle était assez vaste 


pour soumettre ces données à l’analyse, — 


- embrasserait dans une même formule les 


mouvements des plus grands corps de 
l'Univers et ceux du plus léger atome. 
Rien ne serait plus incertain pour elle, et 
l'avenir comme le passé serait présent à 
ses yeux. » 

Cette idée ne compte pas avec les ellels 
du libre arbitre, que d’ailleurs Laplace 
n’admettait pas ; elle est appuyée aujour- 
d'hui par le savant Ernest Haeckel dans 
sa théorie qu'il désigne sous le nom de 
« Loi de Substance », et dont les deux 
principes fondamentaux sont les suivants : 
1° La somme de matière qui remplit les- 
pace infini est constante; et 2 La somme 
de force qui agit dans l'espace infini et 
produit tous les phénomènes est cons- 
tante. 

Voilà des axiomes que personne ne pen- 
sera contester, mais qui cependant ne nous 
renseignent pas sur la véritable nature de 
la matière, ni sur celle de la force. Si nous 
voulions analyser la matière par Je pro- 
cédé dont on a l'habitude d'user dans de 
semblables cas et qui consiste a décompo- 
ser les corps pour établir leur combinai- 
son, nous arriverions à ce fait connu que 
la maliere se compose d'atomes. Dans la 


théorie, l’atome est une quantité si infini- 


ment petite de matière qu'il est impossible 
de la diviser davantage. Mais, la théorie, 
dans ce cas, est une erreur, Car une quan- 
tité de matière, si petite soit-elle, tient tou- 
jours une place, et alors on doit pouvoir 
la diviser encore. Philosophiquement, 
l’atome est donc une contradiction. — Pra- 
tiquement, l’on n'est pas plus avancé, car, 
si l’on arrête, à un moment donné, l'opé- 
ration de diviser la matière, on trouvera 
toujours de la matière, avec son même 
caractère ; la quantité seule aura changé. 
Emile du Bois-Reymond conclut donc à 


labsolue impossibilité de connaître ce 


qu'est la malière ; c'est lá, à son avis, la 
première limite posée à la connaissance 
de la nature. La seconde limite de cette 
connaissance lui paraît être ce qu'on 
appelle « la conscience ». 

La matière, dans toutes les variations 
sous lesquelles elle se présente à nos sens, 
revêt toujours le caractère particulier de 
la combinaison des forces qui s'y trouvent 
associées. | 

Si Pon pouvait enlever ces forces à la 
matière, cette derniéréese présenterait sans - 
aucun caractère spécial, c’est-à-dire comme - 
étant « une » ou uniforme. En admettant 
maintenant comme une chose établie que 
cette matière simple et les forces, par des . 
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combinaisons spéciales, arrivent à pro- 
duire des variétés de substance et enfin la 


vie organique, c'est-à-dire les cristaux, les 
_ plantes, les animaux etfinalement l'homme, 


il resterà toujours inexpliqué par quel pro- 
cédé merveilleux cette combinaison de 
force et de matière finit par devenir cons- 
ciente, se rendre compte qu'elle existe, 


éprouver de la joie et de la douleur, avoir 


des sensalions morales, penser, raisonner, 


discerner le bien et le mal. Et encore, il ne 


s’agit pas seulement de l’homme ici : la 
conscience du mol est, théoriquement par- 


lant, un fait établi depuis le jour où un en- 


semble d’atomes animé de force a — si l’on 
peut s’exprimer ainsi — pour la première 
fois prononce le mot : « Je suis! » 


(À suivre) G. WOLFRUM. 


— mM 
Une Fête Spirite Lyonnaise 


Le dimanche 12 décembre, la Société 


Spirite Lyonnaise fètait le cinquantième 


anniversaire de sa fondation. 


Son sympathique président, M. Brun, 
ouvrit la séance par les paroles suivantes: 


« Mesdames, Messieurs, 


« Permettez-moi de vous remercier 
d'être venus si nombreux à notre appel 
pour célébrer la cinquantième année d’exis- 
tence de notre société. Fondée en 1859, 
comme le démontre le livre de comptabi- 
lité, 1l ressort que le groupe a coûté 
16,224 francs pendant la longue période 
qui s’étend de 1859 jusqu’au 18 avril 4909. 

«C'est parmi les nombreux groupes qui 
existaient à Lyon en 1859 que naquit la 
Société Spirite Lyonnaise, fondée par la 
foi ardente de nos aînés, Depréle et Che- 


. valier, fol qui ne se démentit jamais, 
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quelles que fussent les difficuliés, mème 


sous l'ordre moral, où presque lous les 


groupes furent obligés de se disperser, où 


d’autres brúlaient les communications 
après les séances, de crainte des perqui- 
sitions des hommes du proconsul Ducros. 

«MM. Déprèle et Chevalier continuèrent 
leurs séances publiques au n° 3 du Cours 
Uharlemagne, et la sympathie qu’ils inspi- 
raient était telle que, malgré un poste de 
police établi dans la même maison, ils ne 
furent jamais inquiétés. 

« Faire Phistorique de la Société serait 
faire l’histoire du Spiritisme à Lyon, tâche 
qui a été faite et bien faite par M. Henri 
Sausse et publiée dans une brochure ven- 
due 0 fr. 25 au bénéfice des Vieillards, une 


des œuvres qui, comme la Crèche et PO u- 
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vroir spirites, ont trouvé leurs racines 
dans le cœur de bons et dévoués spirites 
lyonnais, dont plusieurs sont encore 
membres de la Société. | 

« Pendant quarante années. M. Cheva- 
lier fut l’âme de la société, aidé en cela par 


M. Déprèle et par M. Gérente, également 


disparus, comme M. Régnier, qui présida 
la Société pendant quelques années. Ces 
zélés, ces vaillants. spirites consacrèrent 
tous leurs instants, tous leurs loisirs à 
l’œuvre qui leur était chère. - Merci aux 
cœurs dévoués, connus ou inconnus, qui 


les assistèrent dans leur tâche; merci à 


vous tous qui avez à cœur de continuer 
leur œuvre. Salut à tous ces militants qui 
tombèrent sur la brèche ! Salut à vous, 
Mie Renaud, morte au devoir comme un 
soldat au feu! À tous ces amis, nous di- 
sons merci de leur effort pour la vérilé ; 
à tous nous demandons de nous aider dans 
la tâche qui nous incombe pour faire vivre 
l'idéal auquel ils s'étaient dévoués. 

« Avant de donner la parole à M. Abeyl, 
représentant de la Société Fraternelle du 


Spiritisme, permettez-moi de faire appel à 


votre bonne volonté pour serrer les rangs 
et combler les vides laissés par ceux que 
le destin nous a ravis. » 

Après ces paroles, vivement applaudies, 
M. Abeyl fit un chaleureux appel à la cha- 
rité, à la solidarité, et. recommanda les 
brochures mises en vente au profit de la 
Crèche Spirite et de la Caisse des Vieillards, 
œuvres qui, toutes les années, distribuent 
des pensions de 50 francs aux plus âgés et 
nécessiteux. Ayant ensuite recommandé 


de faire circuler le plus possible ces bro- 


chures de propagande : M. Brun, nous 
dit-il, a eu l'excellente idée, et j'en suis 


très heureux, car cela vous fera passer sur 


l'insuffisance du conférencier, a eu, dis-je, 
l'excellente idée écrire à M. Laurent de 
Faget, très connu et surtout très apprécié, 


à Lyon, des spiriles militants, qui a fait, 


jadis, partie de la Société et qui en a connu 
les fondateurs, de nous envoyer quelques 
notes sur ces vieux amis disparus. Et 
voici la très belle poésie qu’il a composée 
en leur honneur et que je vais lire: 


LES REVELATEURS | 
A la mémoire de nos bien-aimés 
frères Dépréle et Chevalier. > 
Sur celte terre où la Mort. plane, 
Où la fleur de l'espoir se fane 
Au souffle des vents destructeurs, 
Gloire à ces fils de la Lumière 
Dont la noble et sainte carrière 
Mit du soleil dans tous les cœurs! 
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Gloire aux apôtres de l'Idée, 

Dont Páme, par Dieu fécondée, 
Créatrice du Bien, du Beau, 
Transforme la terre où nous sommes 
Et, dessillant les yeux des hommes, 
Les guide à travers le tombeau! 


Ce sont des christs, ces nobles frères 
Qui, sans pitié de nos chimères 
Mais émus de nos désespoirs, 

Pour raviver notre espérance, 
Montrent son but à la souffrance, 
Etoilent nos horizons noirs. 


Quand le Doute raille, ils sourient : 
lis savent que les mers charrient 
Des épaves, près des écueils; 

Que londe écume de colère ; 

Que le Rêve, fleur de la terre, 
S'effeulile,hélas! sur des cercueils, 


Il savent que l'aveugle foule, 
Feuille morte qne le vent roule, 
Ne comprendra pas tout d’abord 
L'enseignement qui nous console ; 
Qu’elle rira de la parole 
Montrant la vie après la mort. 


ils savent que le flux des haines 

Surgit des monts, accourt des plaines 
Pour frapper les prédestinés: 

Qu'importe! Dieu, qui les seconde, 

Veut qu'ils donnent leurs lois au monde : 
Avec eux nos progrès sont nés! 


Ils vont... et, plus haut que la nue, 
Adorant la force inconnue, 

L’âme des astres, le vrai Dieu, 

Ils dédaignent de se défendre 


Quand l’homme, fait d'un peu de cendre, 


Croit ternir leur rêve de feu. 


Ils luttent contre l'ignorance, 

Le dogme obscur, loi de vengeance, 
Absurde code du passé ; 

Contre la science sectaire 

Qui ne veut voir que sur la terre 
Le destin qui nous est tracé. 


Mais leur âme puissante et bonne, 
Foyer d'amour, sur tous rayonne, 
Plaignant l'être faible en sa nuil; 
Et toutes les forces de l'ombre 
N’ajoutent pas un seul poids sombre 
A cette âme qui resplendit!... 


Vous fûtes ainsi, vous, nos frères, 
Esprits recueillis et sincères 

Qui saviez instruire et charmer : 

Nous bénissons votre mémoire, 

Et, comme vous, nous voulons croire, 
Comme vous nous voulons aimer! 


* 
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Ils sont partis, leur táche faite, 
La conscience satisfaite, 

Pour ce splendide horizon bleu 
Où gravitent sans fin des mondes, 
Où les immensités profondes 
Palpitent au souffle de Dieu, 


Mais, par leurs soins, le Spiritisme 
Triomphe, chassant l'égoisme, 
L’orgueil, tout ce qui pleure en nous: 
Saluons ces premiers apôtres 

Dont les principes sont les nôtres 

Et dont le prestige est si doux! 


S1 nos louanges leur sont dues, 

lis n’ont pas besoin de statues, 

Ces modestes révélateurs: 

Leur gloire est bien plus haut placée: 
Mais gardons en nous leur pensée, 
Ils seront vivants dans nos cœurs ! 


A. LAURENT DE FAGET., 


Comme vous le voyez, ajoute M. Abeyl, - 


M. de Faget, en même temps qu’un bon 
spirite, est un excellent poète. 

Il fait revivre en nous la mémoire de 
ces hommes de cœur dont la vie fut un 
long dévouement à la doctrine spirite et 
à l humanité et sur la tombe desquels 
on a pu écrire : « Ils vécurent et firent le 
bien ». Que le souvenir de leur vie nous 
serve d'exemple, afin qu’un jour on puisse 
en dire autant de nous. Et maintenant, 
après avoir admiré ceux qui nous onl pré- 
cédés et qui ont bien vécu, ne croyez-vous 
pas qu'ilest utile d'apprendre à enseigner? 
Car, si beaucoup croient savoir, combien 
parmi nous savent réellement bien ensei- 
gner aux enfants à bien vivre ? 

Apprendre à l'enfant à aimer Dieu, 
n'est-ce pas lui apprendre à aimer son 
prochain? Mais de quel Dieu lui parler et 
de quelle façon lui en parler?... 

Et M. Abeyl continue sa très intéres- 
sante conférence en rappelant une étude 
de Mme Emma Birmann sur « Dieu prouvé 
par la science » et en disant avec son 
talent habituel de superbes vers de Victor 
Hugo sur « Le Dieu des petits Enfants ». 

Après la conférence,un concert eut lieu 
avec le concours toujours dévoué de 
Mme Deschamps, de deux de ses élèves et 
de Mme Reynard,ainsi que d'un jeune vio- 
loniste très écouté, M. Vuillard. M. Abeyl, 
de son côté, nous tint plusieurs fois sous 
le charme de son excellente diction. 

Le concert se termina par une pièce à 
trois personnages, dont l’auteur, M. Jean 
Deschamps, interprétait un des rôles. 

Puis, eut lieu le tirage d’une tombola 
qui avait été organisée en faveur de la 
caisse de la Société. | | 

En résumé, cette importante réunion, 
en resserrant les liens d'amitié entre spi- 


rites, a été très favorable à notre Cause. 


De plus, par l’exposé de nos principes, elle 
a été utile à la propagation du Spiritisme. 
C’est pourquoi j’ai cru de mon devoir de 
vous en adresser le compte rendu.. 
a EMILE B. - 
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LA VIE SPIRITUELLE 


La vie spirituelle est la vie de l’âme suf- 
fisamment évoluée pour connaître, goûter, 
aimer tout ce qui est digne de respect 
et dadmiration. Belles actions, dévoue- 
ments sublimes, harmonie éternelle et uni- 
verselle attestant la Bonté et la Puissance 
du Créateur: tout cela impressionne pro- 
fondément l'âme ouverte aux sentiments 
nobles et élevés. Ainsi, Váme est attirée 
par le puissant attrait du Bien, du Souve- 
rain Bien qui est l'Ordre parfait, universel 
et éternel constituant l’harmonie parfaite 
universelle et éternelle. 

Ce Souverain Bien est donc, par cela 
même, le Beau Suprème,le seul qui, décou- 
lant de la Perfection absolue, laquelle ne 
peut laisser la moindre chose imparfaite, 
peut et doit être et toujours être. Le Sou- 
verain Bien, seule Beauté admirable est 
donc le Réel même, est donc le Vrai, la 
Vérité éternelle, seul aliment des Etres 
spirituels, — Séduite par l’incomparable 
et toute puissante beauté du Bien, l’âme, 
dis-je, est attirée vers les pures et célestes 
régions. Mais, hélas! semblable à l’oiseau 
dont les ailes sont encore trop faibles pour 
qu'il puisse s'élancer hors de son nid, 
l'âme n’a pas en elle un ressort assez puis- 
sant pour se détacher des choses terres- 
tres. Elle est donc retenue encore à son 
berceau par la puissante attraction de la 
matière. Alors commence la vraie souf- 
france morale de l’âme. Elle sent qu’en 
haut, vers ces célestes sommets est la Li- 
berté, qu'en bas est l'esclavage. Elle lutte 
pour s'affranchir de cet esclavage. Et cette 
lutte lui révèle sa faiblesse!...Mais patience, 
chère âme, ma sœur! Comme moi, comme 
tous les Etres, comme les purs Esprits 

célestes, tu es soumise à la loi du Progrès 
éternel. Ta destinée, ta seule destinée, 
sache-le bien, retiens-le bien, est de gran- 
dir, de élever sans cesse vers la Perfec- 
tion absolue, vers Dieu, le Créateur, notre 
Pére Céleste! Mais tu ne peux grandir 
qu'en Uépurant,- c’est-à-dire en aimant 
par-dessus tout le souverain Bien, le Bien 
éternel pour la Beauté du Bien éternel et 
en repoussant tout bien matériel lorsque 
ce bien ne peut servir ton instrument cor- 
porel, a fortiori s’il lui est nuisible, Cet 
instrument corporel, tu ne dois le consi- 
dérer que comme un moyen mis à ta dis- 
position pour te faire développer tes facul- 


tés intellectuelles et morales. Il est Pins- 


trument qu'il te faut en ce moment, C'est 


celui que tu t'es construit toi-même et qui 
est en rapportavec ton degré d'avancement 
intellectuel et moral. Aime-le, respecte-le, 
mais sache que habit n’est pas la personne. 
Ton vêtement corporel doit disparaître, 
mais ta Personne morale destinée à gran- 
dir de plus en plus en se nourrissant de 
plus en plus de l'élément spirituel qui la for- 


tifie, est, par cela même, immortelle. Ton -` 


instrument corporel disparu, tu en auras, 
plus tard,un autre plus parfait.Et tu Pauras 
mérité, puisque tu auras cherché á t'élever. 
Courage donc! Nous marchons tous éche- 
lonnés sur le même chemin qui conduit à 
la Perfection. Nous sommes tous solidaires 
les uns des autres. Et notre devoir, qui est 
aussi notre mission, est de ne pas nous 
laisser étourdir par les premiers pas que 
nous avons faits, mais au contraire de 
reconnaitre nos supérieurs en nos fréres 
aînés, d'écouter humblement leurs sages 
conseils et de les mettre en pratique. En 
agissant ainsi, nous marcherons sur leurs 
traces, nous arriverons ensuite à leur ni- 
veau. Mais cela n’est pas tout: il faut faire 
pour nos frères cadets ce que nos frères 
ainés ont fait et font pour nous. Il faut 
tendre, à ces jeunes frères, une main se- 
courable. Loin donc de les accabler parce 
que leur ignorance les empêche de voir 
leur vrai Bien, parce que leur faiblesse 
ne leur permet pas de rechercher ce vrai 
Bien, parce qu'ils commettent enfin de 
lourdes fautes et même des crimes odieux, 
il faut leur pardonner, comme il nous a 
élé pardonné lorsque nous étions ce qu’ils 
sont, comme nous pardonnent encore nos 
supérieurs. Dieu, dans son amour infini, 
ne pardonne-t-il pas à tous, en ouvrant à 
tous par la Réincarnation, qui permet la 
réparation des fautes, la porte du repen- 
tir? La bonté ne peut ètre sans l’indul- 
gence. Et puis, si nous n'étions pas aussi 
jeunes, aurions-nous besoin de nous rap- 
peler ces choses? Après avoir pardonné, 
secourons. Après avoir secouru, éclairons. 

Montrons la Lumière Céleste, montrons 


le Bien, encourageons! C’est lá notre œu- 


vre. Pourquoi le Mal, dira-t-0n? Mais posi- 
tivement, le Mal n’est pas: c’est la moin- 
dre perfection. Si la Perfection existait 
partout pleine et entiére, que nous reste- 


rait-il donc à faire? Dieu nous a tracé, 


pour ainsi dire, un modèle de page d'é- 
criture. Il nous a même fait des pointil- 
lés pour chaque leitre, A nous de faire le 
reste! Encore unc fois, si tout était achevé, 
il n’y aurait plus rien à faire. Ce serait 
l'immobilité absolue. Le Progrès n'existe- 
rait plus, puisque tout serait parfait au 
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sein de l'éternelle Perfection. Qu'il est 
plus beau, plus digne d'admiration ce 
monde aux multiples Univers, aux formes 
diverses et infinies,où chacun, depuis PEtre 
que l’on serait tenté d'appeler parfait iant 
il plane au-dessus des sphères élevées, 
jusqu’à l'être-atome, œuvre toujours, œuvre 
sansrelâche consciemment ou insconciem- 
gravite sans cesse la chaîne sans fin 
qui touche aux sublimes sommets de la 
création! O glorieuse ascension de l’Ame! 
que tu es magnifique et digne de fixer les 
regards de l’âme! La Nature entière pour- 
suit son éternel labeur! Accomplissons 
donc, nous aussi, notre tâche ! Prodiguons 
nos efforts pour le bien de nos frères. Et 
cest ainsi seulement que nous pourrons 
réellement progresser, el que nous aurons, 


ai-je dit, des instruments toujours plus 


parfaits. ] Mais celui qui croit que son corps 
matériel est lui-même et ne voit que ce 
corps, le sensuel qui ne recherche que les 
joulssances matérielles, ayant, par ses 
abus, fait un mauvais emploi de son ins- 
trument corporel, renaitra dans un corps 
défectueux qui ne lui procurera que des 
souffrances. L'orgueilleux se sentira en- 
chaîné, captif, et subira ainsi de profondes 
humiliations. 

Chaque coupable pouvant voir, lorsqu'il 
se retrouve dans lerraticilé, que l'effet de 
sa douleur est dû à la cause du mauvais 
usage qu'il a fait de son instrument et de 
ses facultés intellectuelles, reconnaitra 
alors qu'il s’est trompé, qu’il y a quelque 


chose de supérieur aux biens matériels, 


qu'il y a le Bonheur moral que procure la 
satisfaction du devoir accompli. Il se ren- 
dra digne de reprendre alors un corps 
plus perfectionné. Connaissant, cette fois, 
le devoir, il s'efforcera de l'accomplir. 
C'est par lá qu’il entrera dans cette Vie 
Spirituelle, qu'il grandira rapidement et 
qu'il pourra, affranchi des enlraves ma- 
térielles, goûter le vrai, le pur et éternel 
bonheur. Point n'est besoin de dire que 
pour arriver à ce but, pour alteindre ce 
lieu si élevé, 11 faut parcourir un long et 
pénible chemin où nous attendent encore 

d'aulres épreuves. Mais il est évident aussi 
que, nous trouvant dans des milieux de 
plus en plus épurés où règnent la bonne 
foi, la sincère affection, le dévouement, 
éprouvant donc le bonheur suprème, le 
bonheur si doux d’aimer et d’être aimés, 
jouissant enfin de puissantes facullés qui 
nous permettront de nous transporter ra- 
pidement d'un lieu à un autre, de voir 
clairement dans les choses passées el 
futures, de recevoir des impressions d'á- 
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mes lointaines, d'agir puissamment à des 
distances plus ou moins grandes, d’accom- 
plir ainsi des œuvres de plus en pius ad- 
mirables, nous serons infiniment plus heu- 
reux que nous ne le sommes actuellement 
en ce bas monde terrestre où règne, hé- 
las! la division, produit de l'ignorance et 
des basses passions humaines. 

Engageons-nous donc fermement dans 
la voie de la Vie spiriluelle. Bien des tem- 
bag de terribles tempêtes, grondent ici- 

bas dans notre triste vallée de armes. Nous 
savons que tout bien matériel, tout plaisir 
matériel est passager, donc faux, plus que 
faux : dangereux ! Le bonheur même que 
nous procure l'affection réciproque est 
menacé par l'orage qui peut frapper impi- 
toyablement l'être que nous adorons et 
chérissons !... Et, si ce terrible coup est 
porlé... l’âme tombe alors foudroyée 1!!... 
Elle cherche à se relever pourtant: Mais, 
Lellement meurtrie, elle retombe aussitôt... 
et paraît anéantie l... 

Qui la soutiendra, celte pauvre âme ? 
Hélas ! c’est elle-même surtout qui peut 
et doit se soutenir, se rattacher au Devoir. 
Cela lui est-1l possible ? Non, sicette âme 
est sans Foi, sans but. Non, si celle âme 
n’envisage que la vie malérielle. Mais, au 
contraire, si elle. a la certitude que la 
vraie Vie, la seule Vie, est la vie de Páme 
immortelle ; si ses aspirations, ses médita- 
tions, ses études Pont conduite à la Doc- 
trine qui console, qui encourage ; si elle 
est réellement spirite enfin, oui, elle sera 
assez forte pour triompher, parce que, s'é- 


_ levant au-dessus du matériel et ne recher- 


chant que Pélément spirituel, elle puisera, 
dans cet élément, tout le courage qui lui 
est nécessaire pour s'élever à la hauteur de 
si rudes épreuves. Par la contemplation de 
la Nature, par de profondes méditations, 
par la prière rationnelle et vraiment ar- 
dente, par la fidélité envers nous-mêmes, 
par la pratique constante du Bien, eflorcons- 
nous donc de vivre de la Vie spirituelle. 
Et cette vie spirituelle qui est la seule force, 
le seul refuge de Páme affligée, nous pré- 
servera de toute défaillance, nous maintien- 
dra toujours dans le calme, apporlera à no- 
tre cœur la douce Espérance, et nous per- 
meltra de continuer toujours notre route 
qui est la route sublime, la route du Pro- 
grès éternel. Mais qui donc l’a éclairée 
cette roule ? Qui a fait jaillir un rayon de 


la céleste Lumière ? Qui nous a fall péné- 


trer dans ce qui était autrefois, depuis la 


triste influence de l'Eglise, le mystérieux 
Au-delà? PAu-delá qui, selon l'expression 
du grand apôtre Léon Denis, est tout sim- 
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plement l’Au-delà de nos sens ? Qui a dis- | 


sipé les ténèbres d'outre-tombe ? Qui? 
sinon celui dont la memoire sera chérie 
dans les siècles futurs, sinon notre honoré 
Bienfaiteur ct Maître Allan-Kardec? Ah ! 
gardons toujours au fond du cœur la pro- 
fonde reconnaissance à ce grand Mission- 


naire apparu de nos jours ! Sachons con- 


tinuer son œuvre vraiment émancipatrice, 
ennemie de tout ce qui tyrannise l'intelli- 
gence, de tout ce qui opprime la cons- 
cience. A VYapparition de la Foi nouvelle 
et rationnelle, la Foi aveugle disparaît, 
le matérialisme est mort-né. Spirites, 
groupons-nous, étudions, étudions sans 
cesse, et ne cessons, à l'exemple du Mai- 
tre, de prècher le Bien, de pratiquer le 
Bien ! 

Ce sera le bonexemple ! ce sera la meil- 
leure et plus puissante propagande de 
notre chère doctrine ! La philosophie et 
lamorale spirites, seules, nous renselgnent 
sur ce que nous sommes, sur. notre J)es- 
tinée et la Destinée de tous les êtres nos 
frères. Seule donc la doctrine spirite nous 
apprend à connaître la Vie spirituelle. Les 
autres philosophies spiritualistes ne nous 
présentent celle vie qu'à travers un épais 
brouillard. Le Soleil céleste rayonne par 
le Spiritisme. Et l’âme goûte, avec délice, 
ce présent divin. Indifférente aux choses 
matérielles, fuyant ce qui fait la joie gros- 
sière de ce monde, elle ne se plaît qu'oú 
il y a des consolations à apporter, des 
larmes à sécher, des maux à soulager. 

Là est son vrai milieu. Elle ne voit rien 
au-dessus de la Sincérité et de la Bonté. 
Elle ne connaît que le pardon et l'amour. 
Aussi possède-t-elle une force incompa- 
rable qui lui fait supporter avec courage 
qu'elle 
est belle, cette vie spirituelle !!!... Nous ne 
faisons cependant que Pentrevoir. Bile 
n'est dans toute sa pureté que dans les 
Régions Célestes les plus élevées. La vie 
spirituelle, en effet, dans toute sa pléni- 
lude, est lavie de L'âme absolument affran- 


chie de toute influence matérielle. C'est 


la vie des purs Esprits. C’est la vie céleste 
et parfaitement heureuse qui nous est ré- 
servée. Rejouissons-nous donc ! La vie 
éternelle et éternellement heureuse est à 
nous, est à tous. L'étre le plus infime 
jouira, un jour, de cette céleste Vie. En 
ce moment, c'est pour lui l'œuvre de ger- 
mination qui le fera éclore à la vie spiri- 
luelle. Soyons donc heureux ! Remercions 
de toutes les forces de notre âme le Créa- 
teur, notre Père céleste, du Don éternel, 
inappréciable que Son Amour infini nous 
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a préparé de toute éternité ! Elevons notre 
âme vers celui sans lequel tout serait 
néant, et disons : « Merci, ô mon Dieu ! 
merci, du fond du cœur de votre inépuisa- 


bleBonté !... » Efforcons-nous d'aller à lui 


par lamour et l'observation de sa Loi di- 
vine, éternelle, immuable, qui seule nous 
conduira à la Paix éternelle, au Bonheur 
éternel ! Un Facteur des Postes. 
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UNE CURIEUSE EXPÉRIENGE 


La transmission de la pensée 
à l’état de veille. 


(Extrait de l’ Autorité du 16 décembre 1909.) 


De touttemps les foules se sont passion- 
nées pour les expériences d'hypnotisme 
et de spiritisme, la transmission de pen- 
sée frappant particulièrement les esprits. 

Les pratiques de ces sciences étalent 
déjà connues dès les temps les plus recu- 
lés : les Mèdes, les Chaldéens, les brahmes 
de l'Inde, les mages d'Egypte, les possé- 


daient et, entourant leurs exercices de mi- 


ses én scène extraordinaires, s'en servaient 
pour frapper l'esprit des masses. 

C'est le médecin allemand Mesmer qui, 
l’un des premiers, en révéla aux profanes 
les mystères soigneusement célés jusque 
là. Il chercha en même temps à donner 
une explication de ces phénomènes et 
lança sa théorie du magnétisme animal. 

Pour Mesmer, qui se rangeait en cela 
àl’avis de Paracelse et d'Agrippa, les as- 


‘tres, par des rayons invisibles, par un 


fluide impondérable, exerçaient sur les 
humains une action directe. Il fut frappé 
également, et même jaloux des effets. thé- 
rapeutiques obtenus par un de ses contem- 
porains, le Pèrc Jésuite Hell, sur les êtres 
vivants. | | 
Rapprochant l’un de l’autre les deux 
phénomènes, Mesmer affirma, ainsi que 
lavait du reste déjà fait un autre Jésuite, 
le Père Kircher, que plusieurs hommes, 
agissant à la manière de l’aimant, avaient 


pouvoir d'émettre, par les mains et les 


yeux, certaines ondes, certains fluides,in- 
fluençant de façons diverses d'autres per- 
sonnes ; c’est ce pouvoir que Mesmer dé- 
nomma magnétisme animal, et que ses 
disciples appelèrent mesmérisme. 

= Joseph Balsamo, cet aventurier plus 
connu dans la réalité sous le nom de Ca- 
eliostro, et qui fournit au grand Dumas le 
sujet d'un de ses chefs-d’œuvre, était un 
adepte de Mesmer., Pr. 
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C'est par ce- magnétisme animal (les 
rayons N de l’époque) que s'opérait, au 
dire du médecin allemand, la transmis- 
sion de pensée. 

Au cours des siècles, jusqu'à nos jours, 
de nombreuses théories vinrent corrobo- 
rer ou combattre les idées mesmériennes. 
Nous n’entreprendrons pas de les discuter 
ici ; bornons-nous à constater que la trans- 
mission de la pensée existe réellement. 

- Jusqu’à ces derniers temps cependant, 


-elle n’avait été constatée d’une facon cer- 


taine que chez les sujets endormis d’un 
sommeil hypnolique. Souvent même l’hyp- 
nose était simulée, et c'était par suite de 
clefs spéciales de conversation, ou par de 
véritables tours de prestidigitation que les 


hypnotiseurs et leurs pseudo-médiums 


abusaient de la crédulité publique. 
. L'intérêt de l’expérience à laquelle nous 


avons assisté et parlicipé est que c’est la - 


premiére fois que nous sommes témoin 
de transmission de pensée, chez un sujet 
à l’état de veille, sans contact avec Popé- 
raleur et sans supercherie possible. 

Ce phénomène nous fut présenté ces 
jours derniers sur la scène du Petit Ca- 
sino, l’élégant music-hall du boulevard 
Montmartre. 

Si extraordinaires que fussent les expé- 
riences reproduites devant nous, nous ne 
púmes nous empécher la premiere fois de 
conserver la réserve, non seulement per- 
mise, mais indispensable en pareil cas, de 
saint Thomas : une scène de théâtre pou- 
vant toujours prêter, par sa disposilion, à 
des trucs dont le secret échappe au pro- 
fane. Cependant embusqué dans la cou- 
lisse, et par conséquent « aux premières 


loges », nous n'avions pu nous empêcher 


d'être fortement impressionné par le spec- 
tacle offert. 

C'est ainsi que le sujet, une femme jeune 
et robuste, du nom de Léoska, sans étre 
endormie, le dos tourné à un tableau noir, 
fut placée sur la scène, où l’on invita à 


monter les spectateurs qui en manifeste- 
raient le désir. 


Le professeur Stéfano, qui présenta le 
sujet, fit inscrire par chaque personne,un 
chiffre à la craie sur le tableau, dont la 


face était tournée vers la salle; l’opéra- 


tion terminée, il pria le sujet de donner 
lecture à voix haute des chiffres inscrits et 
d’en opérer la multiplication, inserivant 
lui-même les résultats au fur et à mesure 
que le sujet les énonçait. 

Ne sebornantpas à cette démonstration, 
le professeur Stéfano descendit dans la 
salle et fit deviner au sujet, sans faire un 


seul geste et sans modifier la formule, tou- 


jours la même, de son interrogatoire, les 


objets présentés et les questions posées á 
voix basse par les spectateurs. 

Ayant eu l’occasion de faire ce récit à 
mon ami Guy de Cassagnac, que je savais 
s'intéresser à ce genre d'expériences, je le 
trouvai très incrédule. Il est vrai qu'il ve- 
nait d'assister, à la Chambre des députés, 
aux séances d'escamotage du budget, et 
voyait des illusionnisles partout. 

Je le décidai néanmoins à m'accompa- 
gner au Petit Casino où, du méme poste 
d'observation, il put assister aux expérien- 
ces que je lui avais décrites. 

Comme, cependant, il manifestait encore 
certains doutes, le sympathique directeur 
du Petit Casino, avec l’assentiment du pro- 
fesseur Siéfano et du sujet Léoska, voulut 
bien, le spectacle terminé el la salle éva- 
cuée, nous laisser procéder à toute expé- 
rience que nous jugerions utile pour éclai- 
rer notre religion. 

Le sujet fut replacé dans les mémes con- 
ditions, le dos tourné et les yeux bandés, 
puis, nous retirant avec le professeur Sté- 
fano à une certaine distance, sans qu'il eût 
communiqué à personne son dessein,Guy 
de Cassagnac retira de son portefeuille sa 
carte de correspondance télégraphique de 
presse. Il la mit sous les yeux du professeur 
Stéfano et, sans invitation comme sans hé- 
sitation, Léoska donna de cette carte une 
description minutieusement exacte, signa- 
lant même que le nom du titulaire était 
écrit à la plume et en caractère de ronde. 

Je tentai la même expérience avec mon 
coupe-file, obtenant un résultat aussi ri- 
goureusement satisfaisant. | 

Un troisième témoin, qui venait de re-- 
cevoir une dépêche de Russie, eut la stu- 
péfaction d'entendre Léoska lui en réciter 
le texte, sur la simple lecture muette de 
ce télégramme, faite par le professeur Sté- 
fano, que nous entourions. 

De ces expériences, nous ne voulons 
rien conclure au point de vue scientifique, 
sice n’est qu'ila fallu au professeur Stéfano 
une persévérance extraordinaire dans ses 
travaux, pour arriver,sans supercherie ni 
mise en scène bruyante, à fournir aux ob- 
servations des spécialistes un phénomène 
aussi remarquable et aussi complet. 

Il paraît d’ailleurs que depuis de longues 
années le professeur Stéfano s'occupe des 
sciences hypnotiques dont l’amour lui avait 
élé inspiré tout jeune par la lecture de 
Joseph Balsamo. | 

Nous le répétons, si nous avions bien 
souvent assisté,ou participé aux expérien- 
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ces relativement faciles de transmission de 
pensée sur un sujet en état d'hypnose, c'est 
la première fois que, pour notre part,nous 
_ assistons à pareille expérience sur un su- 
jet en état de veille, ne perdant à aucun 
instant la possession de ses différentes fa- 
cultés. DocTEUR PIQUE. 


9 momie 
Congrès international 
de Psychologie expérimentale 


Référendum aux Spiritualistes 


. En mai dernier, M. H. DurviLLE propo- 
sait à la Société Magnétique de France 
l’organisation d’un grand Congrès Inter- 
national de Psychologie expérimentale 
devant siéger à Paris à la fin de 1910.L'idée, 
admise par l’assemblée, reçut aussi l'appro- 
bation enthousiaste de notabilités du mou- 
vement spiritualiste auxquelles elle fut 
soumise. 

Le Congrès international de Psycholo- 
gie expérimentale se donne pour but d'éta- 
blir scientifiquement et de façon désormais 
indéniable, l'existence de phénomènes 
encore contestés qua enregistré, depuis 
vingt années, la psychologie expérimen- 
tale. Y seront étudiés sous toutes leurs 
formes la radiation humaine (magnétisme) 
dans ses propriétés physiques, physiologi- 
ques, thérapeutiques, etc., le Spiritisme 
scientifique, l’Hypnoitisme, Occultisme, la 
Théosophie, la Psychologie indépendante. 
M. FABIUS DE CHAMPVILLE propose aussi 
Vétude de la Photographie transcendentale., 

Le Congrès International de Psycho- 
logie expérimentale sera la plus intéres- 
sante, parce que la plus imposante, de 
toutes les manifestations modernes du Spi- 
ritualisme scientifique et positiviste. Il 
n’est pas destiné à favoriser une idée ou une 
école, l'impartialilé de ses vues et de ses 
travaux fait qu'il réunira tous les penseurs 
avides de progrès. Les savants du monde 
entier y prendront part et bon nombre 
d'entre eux nous ont promis leur con- 
cours; des sociétés françaises et étrangères 
ont déjà nommé leurs délégués et prépa- 
rent leurs travaux; les journaux spiritua- 
listes enfin nous ouvrent leurs colonnes. 

Pour mener à bien l’organisation d’un 
tel Congrès, la Société Magnétique de 
France, qui se charge de tous les frais de 
l'organisation, appelle toutes les énergies 
et demande des conseils, aussi adresse- 
-t-elle le présent référendum aux spiri- 

tualistes en les priant de bien vouloir lui 


dire : 


4° Ce qu’ils pensent de ce Congrès ; 
2° Comment ils veulent le voir s’organi- 
ser ; | 

3° Quelles sont les questions touchant le 
Spiritualisme qu’ils désirent voir étudiées 
ou mises au concours; 

ke Leurs. observations. 

Quand la Société Magnetique de France 
aura reçu les réponses (et elle vous prie 
de lui adresser la vôtre au plus tôt, au 
secrétariat, 23, rue Saint-Merri, Paris), elle 
réunira les chefs de toutes les écoles spi- 
ritualistes françaises pour créer le comité 
d'organisation, fixer la date et le prix 
d’adhésion au Congrès. 


Bureau international. 


Très prochainement, un Bureau interna- 
tional va être créé. Il permettra de cor: 
respondre en anglais; en allemand, en 
italien,en espagnol, en portugais, en russe, 
en espéranto, avec les spiritualistes du 
monde. 


HENRI D'URVILLE FILS, 
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Communications de Gambetta 


III 
Le devoir du citoyen 


Comme il convient à toute nature loyale, 
à tout esprit émancipé et sincère, cons- 
cient de sa responsabilité morale et qui 
ne veut accepter de compromission avec 
aucune forme, même religieuse, du mal, 
j'ai repoussé les dogmes absurdes ou mons- 
trueux que l’on ose proposer encore à la 
vénération des fidèles; et jai combattu, 
avec ces dogmes dérisoires, d’ailleurs dé- 
modés, croulants dans toute conscience 
libre, les pharisiens modernes qui ten- 
tent de les ressusciter dans l'âme du 
peuple. | 

J'ai démontré que, dans mon esprit, 
quand je vivais sur terre, il y avait place 
— une place sacrée — pour ces hauts 
principes de morale, de devoir civique, 
de religion intérieure, qui, sans rien em- 
prunter aux prescriptions religieuses impo- 
sées comme « articles de foi», n’en ont 
que plus de force, de solidité, de durée. 
Ils étaient ma religion à moi, cellé que je 
nourrissais dans le plus profond de mon 
cœur et dont aucun acte de ma vie n'auto- 
rise à croire que je m'étais pas pénétré. 
Cette religion du bon sens, de la raison 
interrogeant la Science et la Nature sur les 
Causes incréées, de l'esprit remontant aux 
lois universelles pour y voir la sanction ` 


” 
ho 
\ 
1 LE , 
` 
HE 
T -ws 
* 
è . 
E 
re 
=, $ 
- 
- - 
Sua 
= t 
. 
- 
roo, 
' 
' $. 


' 
. ` 
r 4 pS ` 
`- du 
ms me ré Er 


a 
+ s o 
. 


..— 
+ = 
.* 


APS Gotta 4 0 mr à 
- pn + 2 e ep ms 
E ‘ 
r , . 


nr L a r a 
— * D a e A a + st a M 2 dr Naia E < ' 
A y r "EITEN E EP 
Pr r 4 - 
` - » 
, ' 


R .. PTS A A ES 
ous =t sg eee LE A vider anh E > 
A A zah da rr pa dus A -e ES ` , 
‘4 , hol ' d .. . e + 
A è Ta , . . 
ON E e D 
x A ; L] . 


== ATP A AI un A 
et i : 
. pa b ' 
ta. , 


ET PAST T z + 
t- . 1 zi Š . . | ' 
ye ' EA iS 
d, ' i - Fy b 
. b * Fai . 
, 
i 


dun Dieu; cette religion, sans formule 
ambitieuse et sans prêtre autoritaire, sans 
autre autel que la conscience; sans autre 
église que . Infini, nous pouvons tous la 
connaitre, l'affirmer, la vénérer, la reven- 
diquer, car. elle émane des profondeurs in- 
times de l’âme en communion directe avec 
la Souveraine Pulssance. 

© Cette foi vivante n’a rien de commun 
avec les exhibitions retardataires d’un 
passé mort et enterré; elle n’a rien à voir 
avec les nombreux Cultes ou Confessions 
qui se partagent péniblement le monde 
des âmes, au grand détriment de l'âme 
ignorante qui ne sait quel culte choisir. ou 
quelle confession s’assimiler ; elle n’a rien à 
voir avec des coutumes surannées et bizar- 
res, des cérémonies fastueuses inutiles for- 
mes théâtrales en désaccord avec la simpli- 
cité de la vraie Foi ; enfin, elle n’a rien à 
concilier avec de puériles praliques de dé- 
votion, inefficaces pour le bien des âmes,et 
qui sont à la religion vraie ce qu'un cadre 
aux grossières ciselures est à une fine 
peinture d'art. 

Cette foi ne saurait être celle du « char- 
bonnier », tant recommandée par les Egli- 
ses autoritaires, et qui n’a d'autre mérite 
que d'annihiler la raison devant le dogme, 
de courber l’âme crédule aux pieds de 
vaines idoles. Notre foi revendique haute- 
ment sa liberté, garantie de sa dignité, seul 
critérium de sa valeur. Elle est parce que 
la raison lui dit d’être. 

Elle ne puise guère ses inspirations et 
ne recherche pas son propre contrôle en 
des livres réputés sacrés et où la sottise 
humaine s’est donné libre carrière à côté 
de certains témoignages irrécusables de 
la Révélation divine. Elle s’inspire des 
lois de la Nature, révélatrices de l'Ordre 
suprême, en attendant de pouvoir deman- 
der à la Science, encore mal documentée à 
ce sujet, la consécration, l’application des 
théories de l'Ecole psychique moderne. 


Elle s'applique à découvrir le sens caché 


de la vie dans la conscience des hommes, 

au lieu de se laisser guider par les thurifé- 
raires du passé, les "champions de la Foi 
sans contrôle, ennemis nés, adversaires 
irréductibles de la raison humaine, géné- 
ralement accroupis sur la Religion, qu'ils 


exploitent, comme les oiseaux des iéne- 


bres sur une proie à dévorer, 

Cette foi personnelle nonimposée cons- 
titue, à mes yeux,le seul culte quise puisse 
comprendre aujourd'hui, la seule aspira- 
tion religieuse que l'on puisse concevoir à 
cette heure où la conscience s'éclaire et 

s'élève malgré la débâcle des Eglises in- 
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transigeantes el la recrudescence du Ma- 


térlalisme ; à cette heure, bénie malgré 
tout, où l'égarement mystique des foules, 
l’apeurement des âmes devant des dog- 
mes de colère et de vengeance,ne sauraient 
se reproduire chez de sincères croyants 
qui raisonnent sagement leurs croyances. 


Croire en Dieu — le Dieu de la justice 
et de Pamour — à l'àme humaine douée 


des facultés transcendantes que les études 
psychiques nous révèlent; à Pimmortalité, 
au progrès indéfini de cette âme à travers 
les temps, les espaces et les mondes, c’est 
une foi beaucoup trop haute et trop large 
pour les sectaires qui ne voient rien après 
la mort qu un Paradis sur des nuces ou 
un Enfer au sein de flammes éternelles. 
Les moules étroits des religions enfantines 
éclateratent s'ils devaient abriter la Foi 
spiritualiste moderne avec toutes ses gé- 


néreuses conséquences : fraternité des 
hommes, fraternité des peuples, cons- 


cience affranchie des ténèbres du. dogme 
et soumise aux lumières de la seule rai- 
son, esprit débarrassé des lisières clérica- 
les et marchant de lui-même à la conquête 
des grandes vérités. 

Aussi les Cultes,en général, repoussent- 
ils avec un bel ostracisme les données de 
cette philosophie d'amour et de liberté qui 
ouvre, de vie en vie el de monde en monde, 
un chemin infini au progrès de l'áme. 

Ils préfèrent s’enliser dans l’incohérence 


de leurs dogmes. À qui ne sait marcher . 


qu'avec des béquilles, 
donner des ailes ! 

Mais nous qui descendons de ces hom- 
mes héroïques qui avaient révolutionné le 
monde, renversé des rois, transformé les 
aspirations sociales sur toute la surface 
du globe; de ces penseurs qui, réformant 
jusqu'aux principes religieux, avaient cru 
devoir instiluer pa culte à la Raison 
(Dieu west-il pas la Raison Universelle ?) 
nous pouvons regarder face à face la grande 
image de la Vérité enseignant, inspirant 
les hommes: nous pouvons étudier, com- 
menter, fair nôtres les meilleurs princi- 
pes des plus saines philosophies du passé 
et de Pavenir; nous rattacher à tout ce dont 
l'âme a besoin pour croire, espérer, se dé- 
velopper intellectuellement et morale- 
ment dans les. élapes successives qu’elle 
est appelée à par courir, 

C’est à la lueur de cette révélation uni- 
verselle de la conscience et du cœur que 
je veux envisager aujourd'hui le rôle de 


n'essayez pas de 


l’homme sur la terre, celui du citoyen 


dans son pays. 
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Etre citoyen, c’est non seulement appar- 
tenir à la cité matérielle, à la patrie ter- 
rienne: c'est, avant tout, dépendre d’un 
ensemble d'institutions communes à un 
pays, être assimilé à une généralité d'es- 
prits possédant un caractère propre, un 
génie particulier, le don d’une race, plu- 
tôt qu’altaché à une motte de terre, à une 
configuration de terrain, au sol natal; être 
citoyen, c’est vivre sous des lois communes 
à cet ensemble; c'est avoir sa part indivi- 
duelle dans les conceptions, les aspira- 
tions, les vœux, les obligations d'un peu- 
ple; c'est encore revendiquer les droits 
qu'il reconnaît à chacun, épouser ses inté- 
rêts, tendre vers son but, vivre de sa vie 
en un mot, 

Compris ainsi, vu de haut et au double 
point de vue moral et social, le devoir du 
citoyen s'inscrit dans la conscience autant, 
sinon plus, que dans les usages et les 
mœurs. | 

I) ne suffit plus alors, pour être un bon 
citoyen, d'accomplir régulièrement ses 
devoirs électoraux, de prendre part aux 
réunions politiques, de jeter — à l’heure 
des convulsions sociales — un cri de ter- 
reur ou de révolte dans une assemblée 
turbulente, souvent bien incapable de ré- 
soudre la moindre partie des problèmes 
ardus qui lui sont proposés. 

Ce- devoir du citoyen, que la plupart 
comprennent superficiellement, a un sens 
noble et large qui peut échapper au vul- 


gaire, mais que les âmes d’élilé doivent 


saisir et appliquer dans sa plus haute ac- 
ception. 
Ge n’est pas indifféremment que nous 


avonschoisi, pour y naître, la terre de 
France. 


Le Peuple Francais, d’où est sortie, 


comme le chant de triomphe de la Démo- 


cratie,Padmirable « Déclaration des droits 
de l’homme >»; le Peuple Francais, qui a 
emporlé la Bastille dans un formidable 
remous de son indignation exaspérée ; le 
Peuple Francais, aventureux et brave, gé- 
néreux quoique léger, enclin à la rèverie 
avant et après l'action, a tracé à l'huma- 
nité, en l'arrosant souvent de son sang, 


la route où les peuples doivent s'orienter * 


successivement vers le Progrès. 

Les Français doivent donc être un peuple 
initiateur, aux regardstournés vers le bien 
et le beau, vers l'idéal. La civilisation fu- 
ture, à peine commencée, compte sur eux. 


Leur exemple entraînera peu à- peu les 


autres nations d'Europe — sauf l’Angle- 
terre, déjà mûre pour toutes les libertés, 


préparée à toutes les évolutions du progrès, 


f, 
A: 


émule de la France dans l’émancipation 
des esprits, l'amélioration des lois et des 
mœurs, la concorde de plus en plus réa- 


lisable entre les citoyens — leur exemple 


entraînera les autres nations d'Europe, et, 
plus ‘tard, du Monde, à briser les vieilles 
entraves de tous les despotismes royaux ou 
populaires; à ériger, par de nouvelles for- 
mules en rapport avec l'esprit moderne, 


ie code toujours plus large et plus lumi-  ' 


neux de leurs lois fondamentales. 

Le devoir du citoyen, en France, se 
double, par conséquent, de la responsabi- 
lité qui lui incombe comme instigateur du 
progrès dans le monde; et on le voit bien 
chaque fois qu’une question internatio- 
nale brûlante touche, exalte le cœur des 
peuples, qui, alors, se tournent vers la 
France comme vers l’aurore du jour révé 
où la Justice sera proclamée, la Vérité 
reconnue sur toute la terre. Et c’est encore 
à la France qu’ils font appel ; c'est elle 
qu'ils choisissent pour juge de leurs reven- 


‘dications généreuses et ardentes. 


Le Français — qu'il le veuille ou non — 
de par son caractère propre, de par son 
histoire même, où lamour de l’humanité 
avoisine si noblement l'amour de la pa- 
trie dénué de tout égoïsme national, le 
Français est un peu citoyen du monde. 

Il doit donc, non seulement donner 
exemple dela soumission aux lois de son 
pays, mais encore ouvrit son esprit et son 


cœur à tous les projets de réforme vrai- 


ment utiles, même. aux rêves de progrès 
encore un peu chimériques,s'il en ressort 
un apaisement et une satisfaction pour le 
plus grand nombre de ses concitoyens de 
la France et du monde. Il se doit à toutes 
les initiatives tendant à établir ici-bas le: 


règne de la justice plus pure, de la liberté: 


pondérée et d'autant plus active, de la vé- 
rité toujours mieux connue. | | 
Le devoir du citoyen est grand et beau; 
il est multiple. 
Tout citoyen francais, nous Pavons dit, 
doit accepter les obligations que la loi lui 
impose, car, sans le respect de la loi, il 


n'y a plus d'autorité établie, de gouverne- ' 


ment possible, de progrés vraiment réali- 
sable ;mals 1l doit aussi s’élever au-dessus 
de la lettre de la Loi et se dire que, plus 
il contribuera á développer cette loi dans 
un sens de justice et d'humanité; plus il 
s'élèvera lui-même sur l’échelle morale ; 
plus il sera avancé dans l’étude des amé- 
liorations successives qui conduisent un 


peuple à ses hautés destinées — plus il con- ' 
courra à l’avancement de la nation fran- 
çaise ; plus il contribuera à la doter de cette 
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couronne de liberté et de beauté morale 
que lui envient les autres peuples de la 
terre. : 

Ce n'est pas seulementsur le terrain po- 
litique que le citoyen français doit exer- 
cer son action. | | 


Certes ! il lui importe de savoir que la 


République, ce gouvernement de chacun 
par tous, est incontestablement supérieure, 
— bien comprise et bien dirigée, — au prin- 
cipe monarchique qui courbe la volonté de 
tous sous le pouvoir d’un seul. 

Il lui importe de savoir qu'à la suite des 
temps, et la marche du progrès dans le 
passé répondant de la marche du progrès 
dans l’avenir, les nations de l'Europe d'a- 
bord, du monde ensuite, par intérêt, et 
par devoir aussi, se fédéreront pour éta- 
blir la République Universelle, depuis 
longtemps entrevue par les penseurs el 
les poètes à large envergure. | 
. Mais il doit aussi se persuader que l'ins- 
truction, la volonté, l'intelligence de tous 


les enfants de la nation, se complétant, se - 


fortifiant par l'éducation, étude et l’expé- 
rience de chaque jour, coopéreront active- 
ment, en dehors de toute coterie politique, 
de toute action gouvernementale, de toute 
discipline de parti et de groupe, à l’agran- 
dissement intellectuel et moral du pays. 

Vu ainsi, le devoir du citoyen est très 
noble et très grand. 

Arrière donc aux pusillanimes, aux trem- 
bleurs de tous les âges, qui ne veulent 
voir dans le citoyen que l'hôte de la cité, 
aux bourgeoises allures, et s'épouvante- 
raient s'ils le croyaient capable de se haus- 
ser à la taille des Révolutions émancipatri- 
ces du Passé, capable de comprendre l'es- 
prit général d’un peuple, les leçons de la 
destinée, l’enseignement de l’histoire ! 

Le citoyen francais, plus qu'aucun autre 
peut-être, doit s'efforcer d'évoluer vers le 
mieux, d'étudier le rôle de la société mo- 
derne, et de l'individu dans cette société, 
de préparer les voies aux évolutions paci- 
fiques de demain, sans tomber dans les 
.exagérations des pontifes de la liberté à 
outrance. | 

Ceux-ci réclament la liberté totale, qui 
serait le pouvoir de faire le mal comme le 
bien. Le véritable citoyen doit se tenir en 
garde contre les abus qu'engendrerait cette 
façon de comprendre la liberté. La liberté 


dégénérant en licence serait le pire des 


maux, car il n’y aurait plus de bornes à 
la méchanceté humaine, qui est encore 
très grande. La liberté totale ne pourra 
être accordée aux hommes que quand ils 


en seront dignes par leurs vertus. Voilà le- 


e—a a a re r a M ee de 


principe républicain,dégagé de toute fausse 
interprétation démagogique. | 

Le citoyen français doit dons élever ra- 
tionnellement et de plus en plus son âme 
vers tout idéal de bonté, de générosité, 
de grandeur, mais sans perdre de vue l’im- 
perfection humaine et le danger qu'il y 
aurait pour la société tout entière à n’op- 
poser aucune digue au mal. 

IL doit sa propre élévation morale à la 
France, patrie du progrès, l’un des plus 
purs flambeaux de la civilisation, malgré 
ses éclipses, ses abandons de la vérité et 
du droit, ses retours conscients ou incons- 
cients en arrière. 

Il la doit à lui-mémeet à la République. 

Qu'il accepte, qu’il prenne done la mis- 
sion de limiter et, finalement, de détruire 
les abus partout où il les rencontrera, de 
combattre et de chasser lahaine envie, la 
jalousie, légoïsme sous toutes ses faces : 
qu'il s’applique surtout à dissiper Pigno- 
rance. 

Pour cela, qu'il contribue à agrandir 
matériellement et moralement, à assainir 
les écoles. 

_ Qu'il aspire le grand souffle de la vie na- 
tionale et qu'il le communique aux enfants, 
tout imprégné des effluves des génies qui 
ont donné à la France sa gloire immor- 
telle ! | | 

Qu’il apprenne aux futurs défenseurs de 
la patrie commune, que le bien est dans 
la fraternité des hommes et des peuples, 
dans la cessation des guerres fratricides qui 
désolent l’humanilé,dans le juste équilibre 
des nations obéissant enfin à un même 
idéal d'ordre-et de liberté ! 

Qu'il combatte énergiquement, sans se 
lasser, les sectaires d'un passé désastreux 
qui veul revivre et étouffer nos institutions 
libérales! 

Qu'il respecte la conscience des croyants, 
mais qu'il s'efforce de prouver à tous que 
la vérité n'est point dans un mysticisme 
extravagant ou dans une négation outran- 
cière de F Au-delà ! | 

Qu'il contribue à implanter la religion 
future de raison et de liberté, en prenant 
aux cultes et aux philosophies du passé le 


„meilleur de leur enseignement; en juxta- 


posant ou superposant toutes les doctrines 
spiritualistes dignes de ce nom, pour éta- 
blir définitivement le Spiritualisme de no- : 
tre époque, basé sur la Science autant que 
sur la Révélation, et vraiment éclairé, pu- 
rificateur, rénovateur ! | 

Qu'il dise aux fauteurs de troubles, aux 
hommes plus ou moins bien intentionnés 


, Quise prétendent exaspérés de l’état social 
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actuel et qui voudraient, au prix des pires 
catastrophes, améliorer seulement leur 
sort, ou encore celui d’une partie des cl- 
toyens, d'un groupe,d'une collectivité par- 
fois abusive et encombrante ; qu'il leur 
dise avec énergie et ténacité que le pro- 


grès doit ètre poursuivi dans un but géné- 
ral, ou bien qu’il n’est qu'un leurre; qu'il 


y ades misères,des souffrances el des droits 
ailleurs que dans telle ou telle catégorie 
désignée de travailleurs ; et que le prolé- 
tariat, le vrai prolétariat, se compose de 
tous ceux qui travaillent au profit d'un 
maître pour un maigre salaire, qu'ils por- 
tent la jaquette ou la blouse ! ' 

Qu’il chasse donc l'égoisme de son cœur 
et qu’il tende à le chasser aussi du cœur 
des autres par l’exemple et l’émulation ; 
qu'il prouve par tous ses actes, inspirés 
par Pamour du bien général, que le bon- 
heur collectif dépend, découle directement 
du sacrifice généreux de chacun, quand 
il le faut pour le bien de la collectivité; 

Qu'il accomplisse vraiment ainsi la tå- 
che d’un bon Francais, d'un sincère Répu- 
blicain. 

Le devoir du citoyen est à ce prix. Sa 
récompense n’est pas dans un poste de dé- 
puté ou de sénateur, violemment disputé, 
chèrement acheté: il est tout entier dans 
l'agrandissement, l’ennoblissement de la 
conscience nationale | 


Médium : A, L. pe l. 


NÉCROLOGIE 


Lyon, le 7 décembre 1909. 
Mon cher de Faget, 


Je viens vous annoncer le décès de 
M'° Renaud, institutrice communale à 
Lyon. Notre amie a été foudroyée par une 
attaque dans sa classe qu'elle avait reprise 
depuis la veille seulement, 

Ses obsèques civiles et spirites ont eu 
lieu le 3 décembre, au milieu d’une grande 
affluence d'amis. | 

Deux discours ont été prononcés sur sa 
tombe: l’un par un professeur délégué par 
le recteur de la Faculté, au nom de tous 
ses collègues. J'ai dit ensuite quelques mots 
au nom de la Société Spirite Lyonnaise 
dont M’: Renaud était Vice-Présidente, de 
la Fédération Spirite. Lyonnaise dont elle 
était trésorière-adjointe, et de tous nos 
amis spirites de Lyon. | 

Le cercueil était recouvert du drap des 
Sociétés Spirites. 

Ce départ pour l’Au-delà est une grande 


tun ame st. sc 


perte pour la Société Spirite Lyonnaise 
qui voit disparaître en M'° Renaud une de 
ses militantes les plus dévouées 


H. $, 


= e _ 


ÉCHOS ET NOUVELLES 


Fondation d’un groupe de Propagande 


spirite à Oran. 
Oran, le 17 décembre 1909. 


Cher Monsieur et F. E. C., 


Je fonde à Oran un Comité de Propa- 
gande spirite, par lequel je m'efforcerai 
de diffuser le Spiritisme au moyen de con- 
férences, causeries, bibliothèque et séan- 
ces d’expérimentation. | 

Notre bibliothèque, dont la constitution 
a déjà été commencée par des dons géné- 
reux qu'ont bien voulu nous faire quelques 
frères en croyance, est encore peu impor- 
tante en raison de l'importance même de 
la population de notre ville, laquelle compte 
plus de cent mille habitants. 

Le Spiritisme n’a pas encore bien pé- 
nétré chez nous. A part quelques rares bons 
spirites, il y a tout à faire. La lutte sera 
rude, mais pleins d'ardeur au travail, de 
courage devant lPopinion publique, con- 
fiants en la réussite d’une œuvre conforme 
à la loi divine, nous pourrons, j'en suis 
sûr, assurer du bon travail. Travail que 
l’avenir viendra développer plus grande- 


ment encore, lorsque les premières bases 


de l’œuvre auront été bien assises et que 
l'édifice, par nos successeurs peut-être, 
commencera à s'élever. 
M. Déchaud, que vous connaissez bien, 
s’est fait un plaisir de doter notre biblio- 
thèque de la collection du Progrès Spirite, 


que vous dirigez. Mais il nous manque 
quelques numéros, que nous voudrions 


posséder afin qué cette collection, bien 
complète, puisse être reliée. J'espère que 
vous voudrez bien nous les adresser, si 
toutefois vous les possédez. 
Voudriez-vous encore, cher Monsieur, 
sice n'est abuser de votre bonté, pressen- 
tir au sujet de notre œuvre nos amis, nos 
frères en croyance, afin qu'ils puissent 
nous aider par l'envoi de quelques ouvra- 


ges et brochures spirites usagés. Nous som- 


mes neuf à la tête de l’œuvre, neuf dont 
les désirs sont grands, mais neuf pauvres, 
chargés de famille, au salaire peu rému- 
nérateur. Malgré toute notre bonne volonté, 


malgré toute notre énergie, nous ne pour- 
rons rien si nous ne sommes püissamment 
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aidés. Les ouvrages psychiques coûtent 
cher; nos moyens ne nous permeltent pas 
de nous en procurer. 

Espérant que vous voudrez bien, par 
vos sentiments dévoués à la cause spirite, 
faire quelque chose pour d'humbles pion- 
niers qui espèrent, je vous prie d'agréer, 


cher Monsieur et F. E. C., l’assurance de 


mes vifs sentiments fraternels.. 


Adolphe WErLy, 


Ravin Raz-el-Aïn (Rond-Point), 
à Oran (Algérie). 


Nous croyons ne pouvoir rien faire de 


mieux en faveur du groupe spirite naissant 


que de reproduire l’excellente lettre de son 
fondateur et de recommander chaudement 
le Comité de Propagande d'Oran à ceux 


de nos amis qui pourraient disposer d'ou- 


vrages ou brochures spirites à lui faire par- 
venir. 


N. D. L. R. 


Caisse de Propagande 


Nous avons reçu de : 


$ 


« Anonymes de la Loire et du 

Rhône» . . . . 
M= B. A., — Toulon. 
« Une croyante » . 
M"* B., Genève. Lc. as 
M°° Goudy, Fabrezan. . . . 
M= Vve Gendron, Orléans. 
M=: E. Prax, Sauvian 


(A suivre.) 
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Crèche Spirite de Lyon 


M. et M” Caffarel, à Luserna 
S. Giovanni. . . a . . 9 — 
« Une croyante ». . . . . 5 


b u 
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REMERCIEMENTS 
et Vœux de la Crèche spirite. 


=- 


La Crèche spirite offre ses vœux recon- 


naissants à tous ses sociétaires et dona- 
teurs, Elle les remercie de l’aide qu'ils lui 
apportent et sans laquelle elle ne pourrait 
subsister car son œuvre est entièrement 


gratuite pour les familles dont elle reçoit 


les enfants. Ses fraiss’élèvent à 4.500 francs. 
À tous, en rappelant qu'elle est une 
douce œuvre de charité dont on peut être 


Le Directeur-Gérant : A. LAURENT DE FAGET. 


protecteur par un don de 3 francs par an, 
elle dit : 

Je suis une ardente propagandiste du 
Spiritisme car,en ma petitesse,je m'honore 
de mon titre :« Crèche spirite » et, en ma 


faiblesse, je prouve la grandeur du Spiri- 
tisme par la force et la puissance qu'il 


possède pour ouvrir les cœurs à l’amour 
et les esprits à la raison, au jugement, au 
sentiment du devoir envers tous. 

Je suis la premiere fille de la « Société 
spirite pour l’Œuvre de la Crèche », et 
j’aspire, sur tout le sol français, à des 
sœurs qui avec moi s'honoreront du titre 
de «spirite », et l'honoreront par leurs 
efforts. 

O frères, aidez-moi à faire entendre ma 
voix. N'est-ce pas par des œuvres de soli- 
darité que se confirment les principes que 
le Spiritisme met en lumière ? 

Toutes les adhésions à la « Société spi- 
rite pour l’ŒEuvre de la Crèche » se reçoi- 
vent au local de la Crèche spirite, 8, place 
de la Croix-Rousse, Lyon. 


La Crèche est ouverte tous les jours 
ouvrables, de 2 à 4 heures. 


LA DIRECTRICE. 


LE M | EL _ sucre parfait de la 

» Nature, est un al: - 
ment des plus précieux pour la santé, 
en même temps qu'un remède efficace. 
Tous les souffrants ont grand intérêt 
à en faire une certaine consomma- 
tion et à s'en servir à la place du su- 
cre si souvent nuisible. 

Tous par son emploi pourront se 
préserver de bien des maladies et 
souvent se guerir. | 

Nous expédions directement aux 
Consommateurs les délicieux miels 
blancs provenant de nos ruchers, par 
colis-postaux. 3 

Les seaux de 3 et 5 kilogrammes $ 
sont expédiés franco gare contre man- KE 
dat-poste de 5fr. 10 et 8 francs joints E 
à la lettre de commande. 

S'adresser à G. GUILLONNEAU, $ 
Apiculteur pres Saint-Amand-de- E 
Vendôme (Loir-et-Cher). | 

Un très intéressant opuscule est 
adressé contre timbre de 0 fr. 10. 
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Le Progrès spirite. Organe de 
la Fédération spirite 
universelle 
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Fédération spirite universelle. Auteur du texte. Le Progrès spirite. 
Organe de la Fédération spirite universelle. 04/1910. 
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réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 
1978 : 
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producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du 
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6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions 
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en 
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces 
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Psychologie expérimentale 
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Hommage à Allan Kardec 


A cette époque où se renouvelle Fanni- 
versaire de la désincarnation du Maitre 
aimé et vénéré, nous sommes heureux de 
nous joindre aux spirites du monde entier 
pour honorer, dans Allan Kardec, le pen- 
seur, l’érudit dont les ouvrages sont le 
fondement mème de notre philosophie spi- 
ritualiste basée sur la raison et sur le fait. 

Les années passent, mais le culte d'Allan 
Kardec reste aussi fervent. C'est que l’émi- 
nent philosophe a touché notre cœur en 
mème temps qu’il élevait notre esprit. 
Grâces lui soient donc rendues, et que no- 
tre hommage ému lui parvienne dans 
l’Au-delà,tout imprégné de notre affectueux 
respect, de notre reconnaissance sans 
bornes |! | 

Et honorons-le surtout en faisant cha- 
que jour le sacrifice de notre égoisme et 
de notre orgueil, ainsi qu'il nous Va tant 
recommandé. 

31 mars 1910. 


La REDACTION. 
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LE SCEPTICISME SOURIANT 


Pai rencontré des gens — de bonne foi, 
je veux bien le croire — qui ne peuvent 
entendre parler de lois mystérieuses régis- 
sant le monde des âmes, sans sourire d’un 
petit air d'incrédulité qu’ils s'efforcent de 
rendre affable. | | 


Ce sourire, qui veut être bienveillant, | 


reste gouailleur. 

Cependant, la science psychique (en 
grand honneur, de nos jours) s’applique 
de plus en plus à découvrir et commence 


motte te mem 


à affirmer neltement les l 
parlons ici. | 


Et les incrédules ne se doutent pas que 
leur scepticisme souriant, qu'ils croient 
ètre du meilleur esprit français, à marque 


parisienne, révèle tout simplement leur 
ignorance. o 


ois dont nous 


* 
x x 


Allez dire à un Français né malin, à un 
Parisien xx° siècle, qu’il y a des.intuitions 
plongeant dans l’avenir pour en rapporter 
des prévisions certaines de ce qui sera ; que 
des pressenliments se réalisent ; que, par- 
fois, des rèves nous avertissent, de façon 
précise et étonnante, des réalités de de- 
maln ; que tout un ensemble de lois, encore 
mal définies ou peu connues, domine, ac- 
tionne, vivifie le monde de la pensée et du 
sentiment, établissant des rapports entre 
les ámes, reliant celles-ci á une puissance 
supérieure, áune volonté dirigeante qui, 
pour nous, n'est pas plus niable que la 
lumière du soleil — et si vous n’obtenez 
pas un haussement d'épaules significatif, 
soyez sûrs que vous recueillerez un de ces 


sourires, á caractére imprécis, dont nous 
parlions tout à l’heure. - ns. 


Il parait si naturel à l’homme de nos 


jours, qui a vu tant de choses et croit les 


connaître toutes, de se cuirasser d’une 
belle indifférence en face des problèmés de 
l'infini, qu'il affecte de dédaigner et qui, 
généralement d'ailleurs, dépassent la por- 
tée ou ne répondent pas aux besoins de 
son intelligence! Il lui paraît si naturel de 
de se retrancher derrière un facile maté- 
rialisme qui nie tout pour n’avoir rien à 
expliquer! | | Ñ 
< Toutefois, le temps marche, et la lumière 
"se fait peu à peu sur ces troublantes ques- 
tions de l’au-delà qui préoecupent tant de 
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penseurs ; sur ces investigations du monde 
invisible, ces expérimentations des forces 
occultes, qui, jadis, semblaient être réser- 
vées à quelques rares natures, spécialement 
douées, et qui, aujourd’ hui, sont presque 
mises à la portée du public par une élite 
de chercheurs autorisés, de savants cons- 
ciencieux. 


A 
Y Y 


Nous me saurions trop remonter aux cau- 
ses de ces phénomènes et dire à nos ad- 
versaires: 

Somimes-nous seulement composés de 
chair et d'os, de lymphe et de sang ? Le 
prétendez-vous ? Ou bien, reconnaissez- 
vous que nous avons une âme? Si nous 


‘avons une áme, peut-elle s’extérioriser, 


voyager hors du corps, voir à distance, agir 
par elle-même au moyen de son périsprit? 
A-t-elle des lois indépendantes de celles du 
corps? Dès lors, peut-elle vivre de sa vie 
propre après la mort de celui-ci ? 

Tel est Penchainement rigoureux des 
propositions que nous soumettons — s'ils 
osent jamais méditer sur ces problèmes — 
à ceux qui nous accueillent d’un sourire 
chaque fois que nous les avertissons qu'un 
nouveau fait, scientifiquement établi, vient 
prouver la réalité de la survie, l’action 
des Esprits désincarnés sur nous-mêmes 
et sur la matière qui nous entoure. 

Si nous avons une âme — et comment 
en douter dévant l’évidencé de certaines 
de ses manifestations ; comment expliquer, 
sans cela, l'amour, la haine; les nobles, 
les violentes passions de l’humanité? — si 
nous reconnaissons l'existence de l'àme, 
nous sommes conduits, parles faits mêmes 
dont nous recueillons de tous côtés les 
témoignages, à voir que cette áme a sa vie 
propre,quoique. étroitement unie au corps; 
que, dans certains cas; elle peut s’extério- 


riser, se transporter à distance, prendre 


part même à des événements lointains, 
Sans le concours de son corps matériel 


‘et aidée seulement de son périsprit. 


Les preuves de la vie propre de lame, 
-de ses extériorisations, de son action sur 
les autres âmes et sür la matiére elle-même, 
nous les relevons parcentaines dans les or- 
ganes du psychisme contemporain, et aussi 
dans les ouvrages spéciaux qui traitent 


de ces hautes et fascinantes questions, Et 


quelles preuves, pour la plupart? Des té- 
moignages signés de savants èn renóm, 
de personnages officiels, d’individualités 
honorablement connues, qui ont pris tou- 
tes les dispositions nécessaires pour que 
les phénomènes constatés pussent être 


sévèrement contrôlés avant d'étre enregis- 
trés comme faits reconnus, indiscutables. 

Eh bien! trouvez-vousillogique de con- 
clüre que, puisque l'âme humaine peut, 
sous la pression de certaines circonstan- 
ces, ou méme, dans certains cas, á sa vo- 
lonté, s'extérioriser, c’est-à-dire sortir de 
son Corps physique, sen éloigner sans 
rompre leurs rapports nécessaires à la vie 


matérielle ; trouvez- -vousillogique de con- 


riel qui limite, ici- abas ses facultés, agir 
sur les hommes et les événements, et 
jusque sur lá matière elle-mème ? 

… C’est le Spiritisme reconnu, affirmé par 
lé coñitróle des faits autant que par les dé- 
monstrations de la raison. 

Dès lors, aimables sceptiques, que signi- 
fie aujourd’hui votre sourire? Simplement, 
que vous êtes et voulez rester étrangers au 
mouvemenl qui entraîne même les hommes 
de science — froids et positifs par excel- 
lence — à interroger le sphinx devenu de 
moins en moins redoutable, à ouvrir à 
l’âime humaine, anxieuse de ses destinées, 
les perspectives consolantes et sans fin de 
l'éternel au-delà. 


+ + 


Et, en vérité, si nous en étions réduits 
à nous immobiliser, à dormir sur l’oreil- 


-Jer décevant du matérialisme, qu'en résul- 


terait-il pour l'âme, pour la conscience 
humaine ? L'enlizement graduel de ses fa- 
cultés, la perte graduelle de son sens du 
droit, du juste et de Pulile. Nous n'aurions 
plus rien à opposer au courant dévastateur 
qui vient nous dire de sacrifier les autres 
à nous-mêmes dans une vie qui doit abso- 


ca “o. 


devoirs de citoyens du monde, frères de 
tous les homines. | 

_ L’Evangile d'amour de Jésus n'aurait 
plus aucun sens. Nous n’aurions plus qu’à 
nous laisser emporter dans le remous de 
ce flot matérialiste qui croit aboutir au 
néant et dont le néant seul pourrait don- 
ner la raison d’être. 

Mais alors serait-ce la peine d’être nés; 
et ne devrions-nous pas maudire la puis- 
sance inintelligente ou mauvaise qui nous 
a créés? 


O Dieu! sublime intelligence, bonté sou- 
veraipe, je ne sais que te bénir et espérer 
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ši 


en toi, car, seul, tu fermes nos blessures 


morales sous les promesses de ton amour, : 


et c’est toi qui nous ouvres l’immortalité | 
A. LAURENT DE FAGET. 


2”. me 
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Société d'Études Psychiques de Cenève 


COMPTE RENDU : 
DES TRAVAUX DE L'ANNÉE 1909 


Par Me Sorne Rosen-Durauns, Présidente. 


Mesdames, 
Messieurs, 


Comme nous l'avons constaté au cours 
des années précédentes, notre Société ne 
saurait s'isoler du mouvement général. Si 
modestes que soient nos travaux, ils rayon- 
nent dans une circonférence dont on ne 
pourrait indiquer l'étendue, mais qui, cer- 
tainement, va s’élargissant, étant donné 
l'élan que prennent actuellement nos idées, 
à travers le monde civilisé. 


Jen'ai pas à parler ici de ia belle éclosion 


d’études produite sous les auspices de sa- 
vants. Toutes les publications psychiques 
la relatent et, du reste, à quelques excep- 
tions près, ces Messieurs, maintenant d’ac- 
cord avec nous sur la réalité des phéno- 
mènes, ne le sont plus quand il s’agit d’en 
indiquer la source. Ils en ont, trop long- 
temps ri, ils ont trop solennellement pro- 
noncé le grand mot :.« Impossible ! » Ils 
sont, en réalité, fort mal placés pour se 
déjuger ; mais, en ce moment, ils expéri- 
mentent, el ce fait est considérable, car il 
détruit le ridicule qui, aux yeux des mas- 
ses, couvre ce genre d’investigations. C'est 
peu, semble-t-il ? Erreur ! Une foale de 
gens brúlent de connaître ce domaine mys- 
térieux, mais ils s’en abstiennent dans la 
crainte qu'on se moque d'eux. À force 
d'entendre dire et de lire, un peu partout, 
que les savants font du psychisme, à n'im- 
porte quel titre, les timides dépouillent 
leur fausse honte et, la curiosité aidant, 


13 ils s’enquièrent de cette question si con- 


troversée. De lá à la conviction il n’y a 
qu'un pas. O a 

. La littérature psychique y aide pour sa 
part. Tous les jours elle s'enrichit de quel- 


que nouvel ouvrage parfaitement docu- : 


menté, et comme notre philosophie si 
haute, si lumineuse dans sa divine simpli- 
clté,s'adapte merveilleusement aux besoins 
actuels de l’âme humaine; comme, d'autre 
part, elle constitue une continuation épo- 


luée du Christianisme, ces vérités, ne 


formant point une opposition aux idées 
ambiantes, mais offrant seulement une aug- 
mentation de lumière, s'imposent par la 
force même des choses, à ceux qui ne sont 
ni dogmatiques intransigeants ni maté- 
rialistes de parti pris. o | 

… Puisque nous parlons de Messieurs les 
savants, rendons un juste hommage .d'é- 
loges et de regrets à l’homme éminent et 


courageux qui vient de retourner dans 


l'Au-delá, après une vie de persévérantes 
et consciencieuses recherches. Jai nommé 
César Lombroso, dont les profondes étu- 
des anthropologiques ont abouti à des con- 
clusions qui viennent corroborer les nôtres; 
Longtemps réfractaire à nos croyances, il 
continua ses recherches et, convaincu par 
l’apparition incontestable de sa mère, 
matérialisée, Lombroso accepta et pro- 
clama publiquement la vérité. Criminaliste 
et psychiatre avant tout, il étudiait avec 
une inlassable persévérance l'influence 
exercée par l’organisme physique sur la 
mentalité et, par suile,sur les actes du cri- 
minel. Voici ce qu’en dit Gabriel Delanne 
(Revue scientifique et morale du Spiritisme, 
novembre 1909) : « Lombroso laisse une 
« œuvre considérable, mais il est connu 
« surtout dans le grand public comme le 
« protagoniste de la thèse de « l’homme 
« criminel », c’est-à-dire de l’homme qui 
« vient au monde avec des tares physio- 
« logiques qui en font irrésistiblement un 
« malfaiteur. Suivant cette théorie, un tel 
« individu est fatalement criminel, comme 
« un autre sera épileptique ou aliéné. 
« On conçoit que de telles idées étaient 
« appelées à produire une révolution pro- 
« fonde dans la psychiatrie, dans l’anthro- 
« pologie, dans la médecine légale, dans 
« la jurisprudence et dans l'opinion pu- 
« blique. Du moment que le criminel est 
« un malade, il serait absurde de le punir ; 
« il faut le soigner et le mettre simplement 
« dans l'impossibilité de nuire en le déte- 
« nant pendant toute sa vie.» _. 
C'est précisément ce qu'implique la phi- 
losophie spirite. Faisons cependant une 
réserve. Il ne s’agit que de retourner la 
question. . E ed 
Ces malheureux qui, selon la science, 
sont organisés pour le crime, ce qui pren- 
drait le caractère d'une destinée fatale et 
féroce, ceux-lá, dis-je, sont de simples iné- 
volués, des étres primitifs nouvellement 


issus des règnes inférieurs, et comme, en 


s'incarnant, l’esprit construit sa demeure 
de chair et faconne son corps, dans le sein 
de sa mère, il le fait inconsciemment selon 
sa mentalité, et sa personne physique porte 
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naturellement la signature de l’auteur. Ce 
n’est donc point parce que son organisme 
offre certains stigmates qu’il est voué au 
crime ; c’est parce que son être intime est 
encore brutal et cruel que son enveloppe 
matérielle présente ce caractère.” 

De quelque façon qu’on l’envisage, voilà 
un fait qui pose de bien étroites limites à 
ce libre arbitre dont on mène si grand bruit. 
C'est aussi l'opinion de Lombroso. En ter- 
minant cette mention, rappelons le noble 
courage avec lequel ce vrai savant affirma 
ses convictions spirites, après de longues 
années de recherches ardues. Aux sphè- 
res qu'il habite maintenant, il lui sera 
tenu compte de sa vaillante droiture en 
face de ses collègues sceptiques et railleurs. 
Tous les convaincus n’ont pas cette belle 
énergie. Honneur à Lombroso qui en a 
donné l'exemple ! D’autres hommes de 
science avaient déjà, il est vrai, affirméleurs 
convictions spirites à la suite d'expériences 
sévères et prolongées ; mais le grandnom- 
bre de ces Messieurs en est encore au sub- 
conscient, au subliminal, aux forces incon- 
nues,etc.,le tout par leur haine des Esprits. 
Leur siège est fait ; ils iront jusqu'à la 
Lune en refendant scientifiquement des 
cheveux en quatre pour expliquer le phé- 
nomène afin d'éviter, d’anéantir,s’il se peut, 
la croyance détestée. Quand, done, lun de 
ces doctes personnages se dresse en face 
de ses savantissimes confrères et déclare 
la vérité en ce qui regarde nos convictions, 
il accomplit un acte de courage, de haute 
vaillance qui a droit à notrereconnaissance, 
car, non seulement il affermit toujours plus 
la foi des faibles, mais il rend aux décou- 
ragés leur confiance en l'Humanité. 

Rien de ce qui a rapport au spiritisme 
ne nous est étranger. Une étroite solida- 
rité nous relie à l'Humanité tout entière ; 
c'est pourquoi, Mesdames, Messieurs, je 
vous ai présenté les considérations précé- 
dentes, estimant, d’ailleurs, que malgré le 
caractère administratif de cette séance, 


nous devons tous en emporter quelque 
pensée réconfortante. 


Abordons maintenant ce qui regarde 


spécialement la marche de notre Société 


durant l’année 1909. 


Aucun événement remarquable ne l’a 


signalée. Nos séances mensuelles, celles du 
Comité, ont eu lieu, comme toujours, avec 
régularité. Le même zèle, le mème dévoue- 
ment ont continué d'animer vos mandatai- 
res. Je saisis avec joie cette occasion de 
les en remercier. M. Cuendet fait tout ce 
qu’il peut,étant donné le temps si limité 


dont il dispose. M.Gardy, qui déclare hau- 
tement ne vouloir plus rien fatre, est encore 
actif et militant comme en ses beaux jours, 
et nous avons á lui exprimer ici, une fois 
pour toules, notre vive reconnaissance de 
sa générosilé envers la Société comme de 
son aimable et large. hospitalité envers le 
Comité dont, chaque mois, il veut bien se 
donner embarras. M Champury, mal- 
gré sa grande mission professionnelle, est 
toujours l’inénarrable secrétaire que Pon 
sait ; ce qu'on ne sait pas, c’est comment 
l’en remercier. | 

M. Wolfrum, en succédant à M. Gardy 
comme trésorier, ne s’est pas installé dans 
une sinécure ; les intérêts de la Société lui 
laillent de la besogne, dont il a d'autant 
plus de mérite à se tirer que ses propres 
occupations sont des plus absorbantes 
comme forces el comme temps. Il est vrai 
que M Wolfrum lui est une aide pré- 
cieuse en ce qui touche la Société. Qu'ils 
veuillent bien tous deux en agréer notre 
reconnaissance. 

Nous adressons la mème prière à notre 
si dévoué bibliothécaire, M. Albert Pau- 
chard, qui, malgré de grandes fatigues pro- 
fessionnelles et de profonds chagrins, suffit 
aux soins de notre bibliothèque dont il 
assure, non sans peine, le bon fonctionne- 
ment. Merei à lui pour le zèle et la cons- 
cience qu'il apporte à ses fonctions sou- 
vent compliquées. 

À M. H. Favas-Chavanne aussi va le tri- 
but de toute notre gratitude pour avoir 
acceplé le vice-secrélariat, afin de soulager 
un peu M” Champury vraiment trop char- 
gée. 

Ce juste hommage rendu à nos chers 
collègues du Bureau vous démontre, Mes- 
dames et Messieurs, que notre Société 
d'Études psychiques n’a Pair de marcher 
sur des roulettes que grâce au concours 
très dévoué de quelques membres, toujours 
les mêmes, non seulement quant au domaine 
administratif, mais encore, à très peu d'ex- 
ceptions près, dans ce qui nous concerne 
tous, savoir, les travaux destinés aux séan- 
ces d’étude. Bien des appels ont déjà 
sollicité, mais inutilement, le zèle de nos 
collègues en général; nous possédons 
pourtant des membres expérimentés et par- 
faitement capables de seconder nos efforts ; 
mais, je le constate avec douleur, chacun 
laisse à son voisin le soin d'aider un peu 
le Comité dans l’accomplissement de notre 
grande tâche à tous. Si quelqu'un nous 
favorise parfois d’un travail, je dois le dire 
à l’éloge de notre sexe, ce sont surtout des 
dames. Particulièrement M“ Julliard et 
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o 


Hornung. Qu'elles veuillent bien en agréer 
nos remerciements. Sur celte question, 
les Messieurs seraient bien aimables de se 
piquer d'honneur, comme le fait, quand 
il le peut, notre distingué collègue,M. Ma- 
rius Achard, à qui va aussi notre recon- 
naissance. 

Il me reste à vous parler, Mesdames et 
Messieurs, des sujets qui furent traités cn 
nos séances mensuelles. Je suis forcée d’en 
abréger le comple rendu pour ne pas 
dépasser les limites assignées á celte réu- 
nion. 

Celle de janvier fut comme toujours pres- 
que exclusivement administrative. Après 
la lecture des rapports sur nos divers 
champs d'activité, rapports qui furent ap- 
prouvés par l'assistance, on procéda à l’élec- 
tion du Comité. Celui-ci ful maintenu 
dans son entier, y compris la présidente, 
Ms Rosen-Dufaure, réélue par acclama- 
tions. | 

La séance de février eut d'abord à s’oc- 
cuper de photographie spirite, M" Wolfrum 
ayant donné lecture de deux articles de la 
Nouvelle Presse, relatant, sans les expli- 
quer, des expériences faites en ce domaine 
par le commandant Darget et par un pho- 
tographe, M. Keller. M'" Pédroni men- 
tionne, à ce sujet, les tentatives de Baraduc 
pour photographier la pensée, essais qui 
rappellent à M Hornung certaines expé- 


riences des psychomètres. Ces faits soulè- 


vent des objections et des réponses égale- 
ment hypothétiques, dont le temps seul 
peut fixer la solution. 

On parle ensuite, sans trop y insister, 
des fraudes imputées au médium Miller. 
On s'accorde à déplorer que de tels faits 
existent, tout en convenant que si le devoir 
des vrais spirites est de les stigmatiser, il 
importe, surtout, de ne le faire qu’en vertu 
dunc entière certitude. 

Mars nous vaut la rare bonne fortune 
d'une communication émanantdeM.Marius 
Achard. Il s’agit d’un article de M. Stead, 
paru dans la Revue, sous le titre : « Com- 
ment communiquer avec l Au-delà ? > L’au- 
teur établit que les plus grands esprits de 
toutes les époques ont admis la persistance 
de la vie après la mort du corps.Onretrouve 
cette donnée dans toutes les religions 
comme dans la plupart des philosophies. 
Ce fait témoigne d'un instinct universel, A 


ce titre, le problème se pose sans même. 


offrir la certitude d'en trouver la solution. 
' Mais M.Stead était mieux placé qu’un autre 
pour l'obtenir. Doué d’une remarquable 
médiumnité, l'écriture automatique, il écrit 
sous l'influence des vivanis éloignés, 


comme sous celle des désincarnés qu'il a 


connus. Messages télépathiques d'une part, 


messages spirites d'autre part. Fait cu- 
rieux : ses correspondants vivants étaient, 
le plus souvent, inconscients de leur acte, 
ce qui, parfois,rendit le contrôle impossi- 
ble. M. Stead obtint même une apparition 
corporelle en accomplissement d'une pro- 
messe faite de son vivant par le person- 
nage-revenant. 

On comprend que M.Stead arrive à Piné- 
branlable conviction des communications 
possibles entre vivants et décédés. M.Stead 
parle aussi d'une photographie posthume 
de Pétrus Botha reconnue absolument au- 
thentique. En somme, l’auteur decet impor- 
tant article déclare publiquement que le 
problème est résolu. 


(A suivre. ) 
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Programme de l'Ame 
aspirant au Bien éternel 


a 


Bien plus avancé assurément que le nó - 
tre est ce monde où chaque âme, en y 
faisant son entrée, sait déjà qu’elle a vécu, 
qu’elle doit progresser sans cesse. Elle a 
l'intuition de son vrai but, de sa vraie 
destinée, etse sent naturellement disposée 
à travailler à sa propre amélioration. Dans 
ce Monde heureux, chaque âme n’a d'autre 
ambition que de se développer, d'épurer 
sa nature par la connaissance et la prati- 
que des devoirs. Ce qui est vraiment ad- 
mirable, c’est cette émulation de chaque 
âme pour l’accomplissement de belles ac- 
tions. Chaque áme se trace une ligne de 


‘conduite, chaque âme a son programme 


moral et intellectuel, — Hélas ! qu'il est 
loin, à notre époque, d'en ètre ainsi sur 
cette pauvre Terre où règnent le Vice et la 
Méchanceté, tristes produits de l'ignorance 
de ce que l’on est soi-même, ignorance de 
laquelle découle l'ignorance de la vraie 


Vie, du vrai Bien, de la vraie Destinée 


de l’homme ! Sans l’ombre d’un doute, 
sans pouvoir se l’expliquer, on croit géné- 
ralement, on croit fermement que le corps 
charnel n’est autre chose que la personne 
elle-même. Ce corps, devenu cadavre, plus 
rien! La personne est anéantie ! D'autres, 
les spirites surtout, l’ont dit, répété, et 
l’on ne saurait trop le dire, trop le répéter 


encore, et j'appelle particulièrement toute 


l'attention des lecteurs sur ce point: Tout 
le mal vient de ignorance de soi-même. 
« Connais-toi toi-même » répétait sans 


l cesse Socrate. Mais à quoi donc a servi 
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pendant. des siècles l’enseignement de 
l'Eglise ? On a cru (ille fallait à cette épo- 
que barbare) à ce que l'Eglise a dit. Mais la 
Science a parlé. D’autres Philosophies aussi 
ont parlé. Seulement, chacun a parlé au 
point de vue de son objet. La Science ne 


s’est occupée que des phénomènes maté- 


riels ; elle a progressé à ce point de vue. 
Mais elle n’a voulu et ne veut jusqu’à pré- 
sent voir dans l'Univers que la matière et 
les forces matérielles. Elle semble même 
s'imposer et dire : « Croyez-moi : : En de- 
hors de la matière, plus rien ! » El le mé- 
decin ne regarde que le corps, ne voit que 
la désorganisation physique dont la cause 
bien souvent lui échappe. Bien souvent 
aussi, il ignore le remède à emploÿer et 
se méprend sur ce remède... Les adeptes 
du spiritisme voient autre chose que la 
matière tangible. Mais la Science elle- 
mème est obligée de reconnaître lexis- 
tence d'une substance éthérée, impondéra- 
ble, de s'occuper mème de ce qu’elle a 
repoussé, des phénomènes qui ont pour 
cause l'âme : suggestion hypnotique, trans- 
mission de pensée. 

‘Elle sera contrainte, par la force des 
faits, à se diriger vers là voie qu’elle a 
méconnue ; ellé sera obligée d'ádmettre 
l'existence de substances impondérables, 
fluidiques, de reconnaitre enfin que ces sub- 
stanceés ne sont que des transformations 
d’une substance unique : la malière elje- 
même. Enfin, toujours par la force des faits, 
ellë proclamera l’ existence d’une substance 
indestructible ` distincte de la substance 
matière : de l’élément spirituel, ou âme. 
L'Eglise, quoique évoluant aussi par la force 
des chôses, restera néanmoins plus où 
moins figée dans ses dogmes. Voilà pour- 
quoi, restant immobile, ’éroyanit posséder 
la Vérité absolue, elle se trouve forcément 
en désaccord avec la Science qui, jeune 
encorè, prétenlieuse, a néanmoins une 
autorité incontestable : elle possède le fait 
qui plaide en sa fáveur. Mais, poúr Je mo- 


ment, élle ne voit que le fait frappant séns , 


ou instruments; On s ‘éloigne donc de 
l'Eglise, ét la Science ne parle point de 
l'âme. Et, dans lės écoles, il n'est générale- 
mént question ni de Dieu ni de l'âme. 
Doit-on s'¿éLónner alors que l’on ignoré ce 
qui est le plus important : Ce que l’on est 
réellement soi-même? xt puis, grâce à 
l'Eglise dont on est toujours esclavé, dont 
sont mème eń un sens toujours esclaves 
eux qui prétendent s’ en être affranchis, on 
sè représenté Váme comme quelque chose 


quisérail péu de those : ùne noi- substance, 


une flamme, un souffle, à qui serajt ré- 


servé, après la mort, un lieu éloigné... 
bien éloigné... bien haut, le paradis où 
elle serait heureuse... en contemplant 
Dieu et les Anges, ou un aulre lieu : lé 
Purgatoire d’où elle pourrait sortir grâce 
aux prières formulées, récilées, payées, ou 
l'Enfer, lieu horrible où elle souffrira éter- 
nellement. El malheureusement, on ne 
peut se faire á cette idée que d'autres que 
l'Eglise peuvent parler de l’âme, donner 
une juste idée de Páme. On ne voit, dans 
ces choses, que l’enseignement de P Église. 
On rit. On ridiculise. Un autre élément 
matériel quoique fluidique, inséparable de 
l'âme, le Périsprit qui joue un rôle si 
important el qui donne la clef de tant de 
phénomènes inexpliquables sans lui, est 
iotalement ignoré de la Science officielle, 
des Eglises. Ainsi, tout s’explique sans se 
justifier : ne voyant que la vie matérielle, 
on subit l'influence de la force d'en bas: 
Vattr action matérielle.. La Religion n'est 
qu'une pure formalité : aller à l'Eglise, 
réciter des prières, cela suffit : on est re- 
ligieux. Dieu nous entend : nous serons 
heureux... peut-être. dans l'autre ] Monde. 
Mais, se dit-on, pensons surtout à ètre 
heureux dans celui-ci. Et, pour cela, que 
fait-on? Regardons : nous voyons beau- 
coup d’agitalion autour de nous. Mais quel 
est le but de cette agitation ? Pourquoi 
tous ces efforts ? Pourquoi même toute 
cette énergie morale ? Interrogez. Obser- 
vez. ` 

Vous verrez, qu’en général, il s'agit du 
bien-être matériel pour le bien-être mate- 
riel. On s'occupe de ses affaires (matériel- 
les). On veut aboutir. On se trace un em- 
ploi du temps, parfois un programme, 
mais on fait cela pour arriver toujours à 
ce but : acquérir lé bién-être matériel (re- 
pos, jouissances, éclat, richesse, emploi, 
litre, considération). On emploie aussi, 
mais comme moyen seulement, l'acte moral. 
On accomplit ainsi des actions bonnes en 
elles-mémes mais qui ne sont pas morale- 
ment bonnes. Et la Moralité, c'est-à-dire 
le désir de bien faire pour bien faire, y 


est si étrangère qu’on n ‘émploiel acte moral 


qu'oú il y a utilité à l’employer. L'Egoisme 
seul dit : Fais ceci, cela fera plaisir : tu 
obtiendras cela. Il faut savoir .S'arranger. 
Et, peñdant ce temps, d’autres malheu- 
reux sont la qui souffrent, implorant vai- 
nement l'appui dé honnête hómme, de 
l'hommie de bién selon lé monde mais 
peut venir en aidé : il est pris par ses oč- 
cupations persónnelles, par sès travaux. 
Qu arriverait- il done s’il sacrifiait quelques 
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me aaae où dns à M 


instants à secourir son voisin ? Un bon 
conseil en passant : «Comment allez-vous ? 
Ah ! vous souffrez, c'est bien malheureux. 
Je sais ce qu'est le mal. Faites ceci, vous 
pourrez mieux vous en trouver. » Et moi, 
je vais à mes affaires, et je ne pense plus 
qu’à mes affaires. Et demain :« Vous wal- 
lez pas mieux ? C'est bien malheureux... 
Enfin, je souhaite que ça aille mieux.» Voilà 
tout le soulagement qu’il faut attendre de 


- l’homme indifférent et dur. Le riche « plein 


des joies de ce monde » ignore les maux 
des malheureux. Sans doute il ya des 
ámes . compatissanles. Sans doute, il y a 
des cœurs généreux. Sans doute il y a 
des dévouements sublimes. Mais, en géné- 
ral, s'emploie-1-on à soulager son frère 
malheureux comme on devrait le faire ? 
Y met-on tout son cœur ? toute son ardeur ? 
llest vrai aussi de dire que dans ce monde 
matériel où nous sommes, quoique envisa- 
gée par l'âme vertueuse comme moyen 
pour Paccomplissement du Bien moral qui 
est le but, la Vie matérielle, machine 
lourde et compliquée par les exigences 
des usages, des lois, par les mœurs, né- 
cessile, pour son fonctionnement, de puis- 
sants et incessants efforts. Il faut être ici. 
Il faut être là. Il faut ètre enfin où sa tâche 
ct le devoir professionnel appellent. Et il 
le faut parfois à l’heure, à la minute... Il 
faut mème parfois ne pouvoir venir ou ne 
venir qu’insuffisamment en aide aux siens 
parce qu impérativement nous sommes 
obligés d'être où nous devons être,de faire 
ce qu'il est indispensable de faire. Et, par- 
fois, il y va, dans Paccomplissement de 
graves devoirs, du salut ou du péril d'un 
grand nombre ! Mais ne pourrait-il y avoir 


un peu d'adoucissement à de si austères - 


obligations sociales, si, du haut en bas de 
l'échelle sociale, au lieu de l'égoisme, de 
l'indifférence, de l'exigence tyrannique, 
quelquefois stupide, il y avait Pesprit de 
fraternité, d'égalité ; si le sentiment vrai- 
ment démocratique el social, en un mot, 
animail les âmes et les portait à vouloir 
l'égalité de protection des droits contre les 


abus, les privilèges, la richesse, à vouloir 


enfin le bonheur pour tous? Il y aurait 
alors, | par les lois et règlements, des dis- 
positions humanitaires pour le bien de 
tous, pour le bien de celui qui sert, pour 
le bien de celui qui est servi. Si, au lieu 
de cette indifférence; de cette dureté de 
cœur, régnait Pamour pour tous, l’affec- 
tion pour tous, en serait-il dóne “absolu- 
ment ainsi? Ah! ‘assurément, il y aurait 
un grand changement. Evidemment, le 
grand obstacle à cette réalisation est le dé- 


faut de bon vouloir. Et ce bon vouloir 
manque parce que légoisme est lá qui 
conseille toujours le bien-être matériel. 


Mais, par des coups retentissants et terri- 
bles (catastrophes) (1) tous les membres 


de la Société ne sont-ils pas suffisamment 
instruits de ce qu'est le matériel et de ce 


que vaut une seule bonne action morale ? 


La bonté et le dévouement ne sont-ils pas 
alors infiniment au-dessus de toute consi- 
dération matérielle si importante que soit 


cette considération ? Et qu'y a-t-il de plus 


beau, de plus consolant pour l’âme affligée 


que le désintéressement absolu? « Les bel- 


les actions cachées sont les plus méritoi- 
res », a dit le profond penseur, l'écrivain 
de génie, Pascal. N'est-ce pas là la vraie 
beauté? Et le beau n'est-il pas le beau 
parce qui äl est le Bien ? Ce qui est vrai- 
c'est le dévouement. Tout cela fait vibrer 
Pame, tout cela lui révèle ses nobles fa- 
cultés, tout cela enfin lui dit: Tu as reçu 
en germe des puissances divines. Tu 
as une noble origine. Tu es vraiment un 
rayon de la divinité elle-même. Ne re- 
cevons-nous pas ainsi un enseignement, 
un avertissement ? Que Pégoisme, que 
l'orgueil disparaissent done à tout jamais! 
Que la compassion, la modestie chassées 
du cœur de Phomme par le bien-être ma- 
tériel, y pénètrent donc, plus fortes que 


jamais, par la porte de la Douleur! Encore 


une fois, que orgueil disparaisse ! Que la 
lumière, voilée par le faux-savoir,lequelse 
trouve fortement ébranlé par ces puissants 
et terribles phénomènes, par les passions 


' de l’homme, que la lumière se montre 


donc dans tout son éclat! Eclairées alors 
par ce Rayon Céleste, toutes les âmes ne 


douteront plus de leur existence réelle, 


sauront qu'elles sont sœurs, qu'elles ne 
viennent point desforces naturelles in CONS- 
cientes, mais d'une cause consciente, d’une 
cause éternelle: de Dieu, non d'un dieu- 


(1) Remarque : A mon humble avis, c’est une 
erreur et c'est même être irréligieux de croire 
que les catastrophes sont œuvres naturelles de 
destruction au sens absolu du mot: la nature ou 
plutôt son Auteur (Tout-Puissant; Infaillible...) 
perfectionne sans cesse son œuvre. Une compas 
raison: Un maçon démolit, dans son appartement 
même, une partie d'un mur séparant 2 pièces 
de cet appartement dans le but d'y placer une 
porte pour établir la communication de ces 
2 pièces: d’où perfectionnement dans cet appar- 
tement. Voir, du reste, Le Livre des Esprits 
Allan Kardec, page 308, n° 728, page 307 n°732, 
pages 310, 311, 312, po 737, 738. 739, 740, 74 


et même page 154, Evangile selon le spiri- 
tisme. 
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être, mais de Dieu Perfection absolue, de 
Dieu Puissance des puissances, de Dieu 
Amour infini qui les a toutes créées pour 
le Bonheur. On saura enfin. que Ja vraie 
Religion est de faire ce que Jésus ensei- 


gnait: la volonté du Père céleste. Cette 


volonté, c’est de collaborer à l’œuvre di- 
vine en aimant toutes les créatures comme 
Dieu les aime lui-même. Quel est le plus 
grand commandement de la loi? Il est 
contenu dans ces simples mots: Aimez 
Dieu par-dessus toutes choses (1). Mais 
ce commandement en nécessite un deuxième 
qui West autre que le premier commande- 
ment lui mêmeapplique : < Aimez votre pro- 
chain comme vous-même. » Ce deuxième 
commandement est, en effet, « semblable 
au premier ». « Toute la loi et les prophè- 
tes sont contenus dans ces deux com- 
mandements. » La volonté du Créateur 
est donc révélée par celte loi, chacun se 
trouve en soi-même et se donne à soi- 
même. Gette loi est donc une autonomie. 
Elle nous commande aussi sans considé- 
ration d'intérêt. Elle est ainsi un « impé- 


ratif catégorique » selon l’expression de - 


Kant. Obéir à cette loi, c'est obéir à Dieu. 
C’est être vraiment religieux que de voir en 
cette loi la volonté mème du Père céleste. 
Par cette loi qui s'impose, la volonté du 
Créateur s’exprime donc par la voix de la 
conscience et nous dit : « S’aimer réellement 
les uns les autres en voulant réellement 
comme Dieu le veut lui-meme, le vrai bien 
de chacun et de tous: le bien matériel 
comme moyen, le bien moral comme but, 
et en employant tous ses instants à la réa- 


lisation de ce vrai bien. Voilà la tâche im- 


posée à tous, voilà le devoir. » N'aimer 
que soi ou sa famille ou son pays, ne tra- 
vailler que pour soi,que pour sa famille, 
que pour son pays, c’est donc violer tota- 
lement la loi si Pon n'aime que soi, c'est 
violer plus ou moins la loi si l’on n'aime 
ou que sa famille, ou que sa cité, ou que 
son pays. C’est donc préparer plus ou 
moins son malheur.Il faut donc aimer tous 
les hommes ou plutôt tous les êtres, toutes 
les âmes enfin. Aimer réellement les au- 


‘tres en aimant l’âme pour l'àme, c'est ai- 


mer ce que Dieu aime. C’est pratiquer la 


(1) « Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de 
tout votre cœur, de toute votre âme et de tout 
votre esprit », c'est le plus grand et le premier 
commandement, Et voici le second qui est sem- 
blable à celui-là: « Vous aimerez vôtre prochain 
comme vous-même. Toute la loi et les prophètes 
sont énfermés dans ces deux commandements.» 
(Jésus) voir Evangile selon le spiritisme, pages 
148 et suivantes. | 
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loi. C’est s’élever vers le vrai bonheur. 
C'est marcher vers la Perfection absolue: 


Dieu, qui est le vrai et seul bien: le bien 


éternel! Oh! quel noble labeur que ce- 
lui qui a pour but la marche incessante 
vers le Divin Sommet où l’Amour infini 
rayonne dans toute sa puissance, dans 
toute sa pureté | 

Qu'il est digne de l’âme de ne voir que 
la beauté par la bonté et de s’épurer afin 
d’acquérir ainsi toujours de plus en plus 
ce Présent céleste, ce Bien impérissable 
qui la rempiira de plus en plus de recon- 
naissance et d'admiration envers Celui 
qui l’a créée, qui a tout créé, qui crée éter- 
nellement pour faire goûter à toutes ses 
créalures le Bonheur infini!!!... L’âme as- 
pirant ainsi à son vrai bonheur par son 
élévation vers le Bien, ne voit que ce vrai 
Bien, ne veut que ce vrai Bien, et recher- 
che alors les moyens à employer pour vi- 
vre de la vraie Vie, de la Vie spirituelle 
éternelle. Elle s'étudie, se demande ce 
qu'il lui est possible de faire. Elle se trace 
alors un programme qu’elle se promet 
fermement de remplir. Et, pour cela, vou- 
lant que ce programme puisse toujours 
et partout être exécuté, qu’il lui soit aussi 
réellement profitable pour son avancement 


moral, elle s'impose des règles dont la pré- 


cision, l’objet auxquels elles s'appliquent, 
lui permeltront de goûter cette douce sa- 
tisfaction d’avoir fait ce qu'elle s'était pro- 
mis, d'étre devenue meilleure par la con- 


. naissance et la pratique de ses devoirs de 


Justice et de Charité. Quel est donc ce 
programme ? 


(A suivre.) | 
UN FACTEUR DES POSTES. 


Les morts du « Général-Chanzy » 


Souvenir 


Le paquebot avait depuis le soir deux heures 


Quitté le quai vibrant d’un maritime bruit, 
Et tirant sur le large en fuyant les demeures, 
Il s'était sur le tard enfoncé dans la nuft. 

Le vent était très fort, la mer était mauvaise 
Et le navire avait de brusques soubresauts... 
On n’espérait pas cerie être bien à son aise 
Cette nuit, ni goûter un bienfaisant repos... 
Parmi les passagers fatigués du tangage 


Ou choqués rudement par Pincessant roulis, ' 


Les derniers avaient pris enfin le parti sage 

De gagner les réduits qui leur servaient de lits, 
Bientôt. ils allaienttous, malgré heurtset secousses, 
S'assoupir, confiants dans les hardis marins, 
L'habile capitaine et les tout jeunes mousses 
Qui devaient corriger la chance des destins. 

Ge navire avait fait cent fois la traversée; 
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Marseille-Alger était devenu simple jeu... 


Le vent!..lamer!..Hébien?..Sur la vague froissée 


ll irait, malgré tout, sans crainte de si peu. 
Oui, malgréle grand vent, malgré Pécume franche 
Qui balayait le pont d’un froufroutant refrain, 
Jl aborderait bien devant Alger-la- Blanche 

A l'heure habituelle, au réveil du matin. 


Hélas! qu’arriva-t-il dans cette nuit terrible, 
Qui devait à jamais détruire cet espoir? 
Comment s’y prit pour ça le destin inflexible? 
C'est ce qu’on ne pourra sans doute point savoir. 


Toujoursest-il,que bien avant que le jour vienne, 
Le navire vaincu par ouragan mauvais, 
Désemparé...qui sait?..sans que rien lesoutienne 
Vient heurter deson fond les brisants minorquais. 
Le paquebot bientôt brisé coula dans l’onde 
Entraînant avec lui marins et passagers. 
Combien dura Je temps de l'angoisse profonde, 
Celui de Pagonie et l’horreur des dangers? 


Racontez-nous, rochers, racontez-nous, falaises, 
Les scènes du naufrage et les fols désespoirs!... 
Mais vous restez muets... elvous paraissez aises, 
En votre dureté, d’étaler vos pouvoirs, 

Les premières lucurs du matin éclairèrent 

Ce qui seul surnageait sur les flots démontés, 
Et les remous amers, furieux amenérent 

Les corps flottants vers les anfractuosités. 


Pauvres corps, vous avez,ballottés par la vague, 
Sur les rocs acérés projetés mille fois, | 

Eté déchiquetés mieux que par une dague 
Qu’aurait un ennemi tenue au moins un mois. 


Je vous salue, ô morts! vaincus de la tempête, 
Femmes, enfants, vous tous, passagers et marins 
Qui d’aborder au port vous faisiez une fête 

Et qui disparaissez victimes des destins, 
Maintenant que la morta consommé son œuvre, 


Qu’elle a pris dans sesdoigts vos misérables corps 


Et qu’elle a,comme eût faituneeffroyable pieuvre, 
Pris leur souffle de vie cn brisant leurs ressorts, 
Ressaisissez vossens!...Vousexistezquand même; 
Vous pensez et vivez dans le vibrant éther ; 
Votre enveloppe seule à vu sa fin suprême 
Et surnage ou demeure au profond de la mer. . 
Un corps bien plus léger contient toujours votre 
[âme, 
Qui vous permet de voir et d’aller en tous lieux, 
Qui laisse resplendir votre immortelle flamme, 
Qui vous donne à présent un air victorieux. 
Maintenant, naufragés, que vous ¿tes plus calmes, 
Contemplez doucement le tombeau de vos corps 
Et recevez du Ciel, du martyre les palmes, 
Celles qu'il donne à ceux qui font debelles morts. 
Heureux, ceux d’entre vous qui,dans leur dernière 
a [heure, 
Offrant leur vie à Dicu, surent se comprimer ; 
Heureux, ceux qui savalentcommentil fautqu'on 
| | jmeure 
Et ne voulurent point maudire ou blasphémer. 
Ceux-lásont dans ton sein, Seigneur, tu les conso- 
| nn: NN | les, 
EL déjà, t'écoutant, la paix est dans leur cœur. 
Mais aux autres, à ceux dont les folles paroles 
Montèrent jusqu’à toi dans un cri de fureur, 


07 


Dis-leur bien qu’ils avaient forgé leur destinée, 
Que d'ici les malheurs, hélas! ont des raisons; 
Q’enfin,lamortn’est rien qu’un céleste hyménée. 
Pour ces derniers surtout, Père, nous te prions! 


Toulon, Février 1910. 
Kerwenc, 


—— 94 MM 


En relation avec lInvisible 


Nous reproduisons ci-dessous, extrait de PEx- 
périence religieuse, Essai de Psychologie des- 
criplive, par William James, le récit d’un pasteur 
qui, étranger au Spiritisme, croyait à la manifes- 
tation personnelle et directe de Dieu dans le phé- 
nomène de ses visions. o 


« Je me rappelle la nuit, et presque l’en- 
droit même au sommet d’une colline, où 
mon âme s'ouvrit, pour ainsi dire, dans 
l’Infini : il y eut une rencontre, comme de 
deux fleuves bouillonnants, entre le monde 
intérieur et le monde extérieur. C'était 
comme si l’abime ouvert dans mon âme 
par ma propre lutte intérieure avait sus- 
cité l’autre, l'abime insondable qui s'étend 
au delà des étoiles. J'étais là,seu! avec mon 
Créateur, avec Celui sans qui rien n'exis- 
terait au monde. Je ne le cherchais pas, je 
sentais la parfaile harmonie de mon esprit 
et du sien. La conscience ordinaire du 
monde extérieur s’élait évanouie en moi. 
Il ne me restait rien que l'exaltation d'une 


joie ineffable. Comment décrire une telle 


expérience ? C'était comme Peffet produit 
sur nous par un grand orchestre, quand 
toutes les notes se sont fondues en une vaste 
harmonie, où nous perdons la conscience 
de tout, sauf de l'émotion qui remplit notre 
âme et la fait presque éclater. Dans le silence 
parfait de la nuit vibrait un silence plus 
solennel encore. Il y avait dans les ténè- 
bres une présence que je sentais d'autant 
plus qu elle était invisible. Je ne pouvais 
pas plus douter de la présence de Dieu que 
de la mienné. | e 


_« Ma foi la plus haute, mon idée de Dieu 
la plus vraie, naquirent alors en moi. J’ai 
depuis lors eu d’autres illuminations, où. 
j'ai senti, comme Moïse sur le Sinaï, que 


PEtre éternel m'environnait. Mais ce n’était 
plus tout à fait le mème frémissement du 
cœur. Si jamais je me suis trouvé face. à 


face avec Dieu, e’est bien cette nuit-là où. 


je suis né de nouveau, né de son esprit. 
Dans mon souvenir, ce ne fut pas un brus- 
que changement de pensée ou de croyance ; 


mais plutôt l'épanouissement de mes con- 
ceptions informes et naïves. Ce n’était pas - 


une destruction, c'était une rapide et mer- 
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veilleuse floraison. Depuis ce moment, au- 
cuhe critique des preuves de l'existence de 
Dieu n’a pu ébranler ma foi. Depuis cetle 
nuit où je sentis la j présence dé son esprit, 
je ne suis jamais resté longlempssans éprou- 
ver ce sentiment. La ferme assurance que 
j'ai de l'existence de Dieu se fonde sur 


“cette vision, dont le souvenir est gravé 


dans ma mémoire, et sur la conviction, ac- 
quise par l'étude el la réflexion, que tous 
ceux qui ont trouvé Dieu ont fait la même 
expérience. 

<Jesais qu'on peut appeler cela du mys- 
ticisme. Més connaissances en philosophie 
né sont pas suffisantes pour que je puisse 
discuter cette accusation ou n “importe 
quelle autre. Je sens qu’en écrivant, j'ai 
plutôt accumulé des mots que rendu fidè- 
lemént ce qui s'est passé en moi. Mais enfin, 
j'ai fait de mon mieux pour le décrire. » 

* 
x Y 

Ge récit, tracé avec une sincérité qui ne 
saurait être mise en doute, est d’une âme 
disposée par sa nature mème à la médita- 
tion; il n'en a pas moins de valeur psy- 
chologique, ét nous pouvons en tirer des 
réflexions utiles. 

A la présence sensible de Dieu, que le 
narrateur affirme avoir constatée comme 
une réalité objective, substituons l’action 
d'un Esprit élevé, d’un messager céleste, 
avec lequel ses aspirations religieuses 
avaient pu le mettre en communication, et 
nous aurons une relation parfaite de phé- 
romènes tels qu’en obtiennent parfois, 
même sans les avoir sollicités, certaines 
personnes douées d’une foi intense et 
a une grande médiumnité. 

C'est ainsi que l'Eglise, ignorante des 
lois psychiques, a mis au rang de ses 

« Saints » nombre de médiums d'un mérite 
plus ou moins transcendant, quand toute- 
fois les prodiges reconnus, observés dans 
leur principe; n’étaiént pas imputés au dé- 
mon.Miracle ou sorcellerie! Diew'ou Satan! 
et comme conséquence, le ciel ou Penfer, 
la damnation étant preceaee jadis du feu 
des búchers !...' 

- Icila pensée se reporte douloureusement 
à l’histoite de Jeanne ‘d'Arc. Cette « fille 
de Dieu », à vingt ans, entend des Voix ; 
des Esprits lui ápparaissent, la conseillent 
dans l'œuvre de salut qu’elle a mission 
d'accomplir : ses juges ecclésiastiques la 
font condamner à l'alfreux supplice comme 
hérétique el relapse. Quatre siècles plus 
tard, à l’état d'esprit angélique invoqué 
— dinconséquence | — des guérisons obte- 
nues dans un couvent de 1 nonnes lui sont 


attribuées, et pour ce motif unique, elle, la 
grande libératrice de la France, est pro- 
clamée sainte ! 


Chrétiens à 'áme simple qui voudriez 


voir vos “horizons ae mais 


Eo 


notre vie, quites les sentiers e oú 
vous ne pouvez qu'être énvironnés d'om- 
bres; vous, philosophés de bonne foi qui, 
pour sonder l'« Inconnu », vous attardez 
sur les voies encombrées de la scolastique 


ou de la théologie, renoncez à ces moyens 


erronés d'investigation, et tous, sans pré- 
jugés, répondez à nos appels fraternels : 
nous vous convierons à nos séarices d'ex- 
périmentations et d'études : la vérité peu 
à peu se féra jour en vous ; la clef, tant 
cherchée, de ce qui à vos veux est « mira- 
cle » ou « mystère » vous sera dévoilée, et 
de cette nouvelle initiation jaillira pour 
vos âmes une source abondante de conso- 
lations, de joies et de bienfaits. 


Dk ¿MOPHILE. 


Note de la rédaction 


Les promesses suggestives que notre 
ami fait aux adeptes du spiritisme ne sont 
pas vaines. Nous ne saurions en trouver 
un meilleur exemple que dans la lettre 
suivante d'une dame élevée en un milieu 
catholique, dont sa raison ne pouvait ac- 
cepter les croyances : 

« Pour moi, écrit- elle, je puis dire que 
la doctrine spirite m'a sauvée. Elle m'a 
élé révélée à un moment crilique de ma 
vie, el sans elle je ne sais ce que j ‘aurais 
fait. J'ai appris d'elle à me détacher des 
choses d'ici-bas et à tout espérer des cho- 
ses à venir. J'ai appris à voir dans tous les 
hommes, même dans les plus criminels, 
même dans ceux qui nont le plus fait souf- 
frir, des frères moins avancés à qui je de- 
vais sécours, amour et pardoñ. J'ai appris 
à ne m indigner de rien, áne mépriser per- 
sonne, et à prier pour.tous. Oh | surtout 
Jal appris á prier; et quoique j'aie encore 
bien à acquérir dans ce domaine, la prière 
m'apporte toujours plus de forces, de con- 


solations et de réconfort. Je sens plus que ` 


jamais que je wai fait encore que quelques 
pas sur la longue route du progrès, mais je 
Pentrevois sans faiblesse cette longue route, 


| et j'ai confiance, persuadée qu'il viendra 


le jour où je recueillerai le prix de mes 
efforts. Donc le spiritisme tient une grande 
place dans ma vie; je puis méme dire qu'il 
y occupe la premiére place. » 
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Nonveau cas d'intransigeance 


de l'Église catholique 
Un de nos plus oie amis et fidèles 
abonnés de Charleville nous communique 
deux articles parus dans le Petit Arden- 
nais des 18 et 19 mars dernier. Ils éditie- 


ront nos lecteurs Sur l’intransigeance du 


clergé catholique qui refuse le secours de 


ra” 


ils ñe sont pas “tout à fait d'accord avec 
l'Eglise, non pas sur une question de 
dogme « ou de culte, mais mème sur un point 


quelconque de ses règlements les plus 
arbitraires. 


Obsèques civiles 


Ceux qui connaissent M. Bréart se sont 
étonnés, certainément, jeudi malin, que 
ses obsèques eussent été des obsèques ci- 
viles. D’autant plus que M. Bréart' était 
un catholique pratiquant el qu'à sa mori, 


le curé avait été appelé pour que fussent 


administrés « les derniers sacremenis ». 

Voici quels séraient, Si toutefois nos 
renseignements sont éxacis, les pourquoi 
de ces obsèques civiles auxquelles assis- 
taient une foule nombreuse, « obsèques 
civiles malgré la volonté du défunt», disent 
les « lettres de faire part », et cette men- 
tion est trop expressive pour qu'il ne faille 
pas la mentionner tout spécialement. C’est, 
je le suppose, la prémiere fois qu’elle se 
peut lire sur un « faire part ». C'est l'Eglise 
qui le voulut ainsi. Les peines ou les béa- 
titudes éternelles ne VPoccúpent, pour les 
morts, que si, de leur vivant,ils se mirent 
en régle avec elle. Sa religión n'est plus 
une question de foi : c’est une question 
d'arrangement. Peu lui importe le fameux 
« au-delà ». 

M. Breart avait acheté une parcelle de 
ce terrain qui dépendait, jádis, du Sépul- 


cre, ‘ét sur ce térrain avait fait construire 


ùne maison qu’il habitait. ‘Or, l'Eglise avait 
décidé, lorsque furent véndus les biens 
appartenant aux Congrégations, qué sé- 
raient éXcommuniés tous ceux qui achète- 
raient plus” oü moins de’ ce terrain, sur 
lequel s’élévaient des immeubles congré- 


ganistes, “et feraient construire sur ce dit 


terrain ; à moins, cependant, car. dit le 
poèle, il est avéc lé ciel dés‘accommodé- 
ments », qu'ils n'eussent , moyennant finan- 
ces, obteñü ` Täùtorisatioñ spéciale qu'ac- 


cordäit l'évèque : ou Varchievéque dans . 


chaque diocesé;' 


| 


d autrefois. 


AR Ps a >. REA 
EE AA a S eS 


A) 


M. Bréart avait acheté, M. Bréart ayait 
fait construire; mais M. Bréartn ’avait rien 
payé à Plglise. Aussi, lorsqu’ il” mourut, 
était-il toujours excommunié | ` ` 

Alors, au fond, M. Bréart était-il si pro- 
fondément catholique, puisque connaissant 
l'interdiction faite par l'Eglise à ces achats 
il n’en -achetait pas moins, n'ayant nul 
souci des foudres, qu'il jugeait sans doúte 
« émoussées », de l'Eglise. 

Le cle rgé de Charleville n'eút pas mieux 
demandé que de l'enterrer religieusement, 
puisqu il avait été appelé au chevet de 
Pagonisant, mais de l’archevèché de Reims 
arrivait l’ordre formel contraire. Et voilà 
pourquoi M. Parchiprétre, n ayant qu'à 
s'incliner devant son supérieur hiérarchi- 
qué, les obsèques de M. Bréart furent ci- 
viles. ` 

Eh bien! mais tout est au mieux! Nous 
ne pouvons qu’ approuver TE Eglise. Elle est 
logique parce qw'ellé est d'un seul bloc. 


_Alors, elle ne doit point transiger. Et c'est 


pour célä qu'il nous faut admirer l’inflexi- 
ble règle dé conduite papale. Pie X dit de 
l'Eglise ce que’ lé’ Pape d'autrefois disait 
des Jésuites”: : « a S soient comme ‘ils 


o 


E 


“Mais en attendant uE. chute, 
nous n'avons qu'à nous féliciter de cette 
intransigeance. Elle est Ta meilleure propa- 
gatrice de la libre pensée, nons en avións 
üné nouvelle preuve aujourd’ hui par les 
obsèques civiles ‘dé M. Bréari. L'Eglise, 
par d’autrés moyens, mais qui finissent 
pär arriver au mème but, combat avec 


nous. Acceptons celte alliée bien” impré- 


vue. Plus intransigeante elle sera, el: pour 
né pas manquétb à son essencé qui fait sa 
force aux yeux des catholiques, elle doit 
ètre inlransigeante, plus élle nous servita ; 
— parce que cetle intransigéance néces- 
saire n'est plus, au xx' siècle, la règle, op- 
pressive pour Lóus, cómme aux siècles 


CS | 


i Arment MEYRAC. 


CHARLEVILLE. — Obsèques civiles. — No- 
tre articlé sûr lès ' obsèques” civiles. de 
M. Bréart suggérait à l’un de nos lecteurs 
ces réflexions, qu'i il nous prie d'insérer : 
` On ne peut réprimer un mouvement à 
la fois de ARS et d'indignation, à la 
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lecture d’une invitation ainsi formulée : 


« Vous êtes prié d’assisteraux Obsèques 
civiles, malgré la volonté du Défunt, de: 


Monsieur Achille BRÉART E 
Epicier 


« décédé à Charleville, le 18 mars 1910, 
dans sa soixante-deuxième année. » 


Il semble que la religion catholique se 
soit donné maintenant comme but de se 
tuer elle-même, car s’il estau monde une 
chose sacrée, c’est assurément «le respect 
des dernières volontés d'un mort »; or,le 
clergé qui refuse ses services en un pareil 
cas, quels que soient les motifs qu'il invo- 
que pour excuser son attitude, attire à lui 
d'universels mépris,aussi bien,j'osele dire, 
de la part de ses fidèles que de celle de 


ceux qui, plus éclairés, ne le soutiennent 
plus dans ses erreurs. 


D'ailleurs qui ne s'incline devant cette : 


loi commune de la Mort, et qui done (à 
part un prêtre catholique), peut pousser 
la haine jusqu’au delà de la tombe? 

Arrière, Eglise obstinée, si, te faisant 
l'interprète d'un Dieu juste, bon et misé- 
ricordieux, tu ne peux que te montrer mé- 
chante et eupide! La vraie religion n'est- 
elle pas celle qui, planant au-dessus de 
toutes, néglige les intérêts matériels pour 
n'avoir exclusivement souci que des âmes 
humaines, et-le plus solide édifice peut-il 
résister à l’ouragan. si ceux mêmes qui 
lont élevé travaillent à le saper à la base, 
en ouvriers inconscients, appelés à ètre 
engloutis sous ses ruines ? | 

Arrière donc, Eglise qui me dis « qu'en 
dehors de toi point de salut! » Jaime mieux 
chercher ce salut sur le chemin du devoir, 
de la bonté et de la charité, et je te com- 
bats parce que tu ne sais pas respecter 
les exemples du Grand Crucifié sous la 
croix duquel lu fais reposer ton pouvoir 
magique. 

M. Bréart reposera en paix malgré ta 
sainte volonté, Eglise apostolique et ro- 
maine, parce que Dieu ne demande pas la 
forme, mais la pensée intime, et que celle- 
lá, tu ne peux Palteindre! Et nous, noús 
invoquerons pour lui notre Dieu, celui de 
tous, qui a bien le droit, j'imagine, d’ap- 
porter la bonté précisément là où ta cons- 
cience étroite te dicte l'abandon. 


H. N. 
Ce dernier article est de notre abonné 


de Charleville lui-même, qui n’a pas voulu 
laisser passer, sans le relever comme il 
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convient, l’acte d'intransigeance accompli 
par l'Eglise contre la pensée d'un spiritua- 
liste convaincu à qui nos doctrines n'étaient 
pas étrangères et qui avait une foi absolue 
en l’Au-delà. 

| La RÉDACTION. 


om a 


DIALOGUE 


z 


— Bonjour, cher... 

— Tiens, c’est vous ?... toujours le teint 
fleuri... 

— Je sors de chez Brébant où j'ai déli- 
cieusement déjeuné. Je vais tout de ce 
pas me distraire un instant à Parisiana. 

— Moi, je viens d'accompagner un vieil 
ami... jusqu’au cimetière... 

— Iintrez-vous avec moi ? 

— La transition serait un peu brusque... 
d'ailleurs j'ai d'autres distractions. 

— Bah ! qu'importe... après nous la fin 
du monde... 


— L'idée de la mort ne vous préoccupe 
donc jamais ?... 

— La mort est un sommeil qui n’a plus 
de réveil ; dormir n’a rien de bien désa- 
gréable. 

— Sauf au cas de cauchemar. 

— Le cauchemar est rare. 

— En cette vie... parce que le sommeil 
est de courte durée; d'ailleurs les beaux 
et délicieux rèves sont rares aussi, sur- 
tout chez les jouisseurs, les égoistes in- 
sensibles... 

— J'ai dit sommeil... c’est une façon de 
parler, mais c’est plutôt la fin de tout, le 
néant. 

— Qu'est-ce que le néant ? 

— C'est la fin de tout... | 

— Vous lavez déjà dit... en réalité vous 
n’en savez rien... la vraie définition du 
néant est ce qui n’exisle point. 

— Donc je n’existerai plus... 

— Tel que vous ètes présentement... 
c’est évident... mais qui vous dit que tout 
ce qui constitue votre être actuel doive 
nécessairement s’anéantir ? | 

— Lorsque mon organisme actuel ne 
sera plus que poussière, comment voulez- 
vous que puisse persister quoi que ce 


soit de ma personnalité présente ? 


— Votre organisme, votre corps est 
une chose tangible, vous le voyez, vous 
le touchez, mais pouvez-vous toucher et 
voir votre pensée, vos sentiments ? 
` — Pensées et sentiments dérivent de 


l'organisme ; plus de corps, plus de pen- 


sées ni de sentiments... 
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— Je sais... on vous a ditque le cerveau 
sécrèle la pensée comme les reins sécrè- 
tent l'urine, et que le cerveau détruit, 
anéanti, la pensée wexiste plus ; on vous 
Pa dit, mais vous l’a-t-on prouvé ? 

— Cela me semble assez logique. 


— Dites plutôt que vous feignez de le. 


croire... espérant ainsi alléger. vôtre cons- 
cience, faire taire vos appréhensions... 

— Pourquoi aurais-je plus d’appréhen- 
sions que vous ? Chacun vit à sa guise en 
suivant les penchants de sa nature. 

— Mème si ces penchants sont mau- 
vais ?... 


— Je ne suis pas un ogre, je ne mal- 
traite personne. 

— Cela vous suffit-il ?... Ne pas faire le 
mal est bien ; faire le bien est mieux. 

— Chacun pour sol... Si j'étais gueux, 
nul ne me donnerait le bien-être ; j'ai les 
moyens de jouir de la vie, j’en profite... 
que je men mêle ou non, notre humanité 
n’en marchera ni plus ni moins... 

— Voilà votre erreur, votre grand tort... 
J’allais dire votre crime ! car si chacun 
dispensait autour de soi ce qui ne lui est 
pas indispensable, il n’y aurait point de 
nécessiteux... par suite plus de jalousies, 
plus de haines, et l'humanité progresse- 
rait rapidement dans la voie du bonheur... 
bonheur dont vous profiteriez vous-même. 

— Ce sont là des utopies ; il y aura tou- 
jours des pauvres et des riches... La vie 
est une loterie, tant mieux pour ceux qui 
gagnent le gros lot. 

— Si l’on vous offrait de jouir pendant 
dix ans d’une existence dorée où tous vos 
goûts, vos désirs, vos appétits seraient 
instantanément satisfaits, mais qu'après 
ce laps de temps vous ne connaîtriez plus 
que la noire misère, accepteriez-vous ? 

— Assurément non... car la crainte de 
lavenir empoisonnerait tout mon bonheur 
présent. 

— C'est pourtant ainsi que vous agissez, 
sans vous en douter ; j'ignore si vous pou- 
vez satisfaire tous vos goûts, assouvir tou- 
tes vos passions, mais c’est là votre grand 
souci... le but auquel vous visez... 

— Et quand cela serait? tous les hom- 
mes font de mème. 

— Non, pas tous!... Il en est qui ont 
appris à réfléchir, à méditer et compren- 
dre... à maîtriser leurs passions... 

— Grand bienleur fasse... pour moi, je 
suis les impulsions de la grande nature. 

— Les animaux aussi... mais ils ont Vex- 


cuse d’être privés de la raison... que vous. 


possédez, vous, mais que vous méconnais- 
sez... Cette nature que vous invoquez, re- 
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cèle en elle la loi suprème, loi de justice 


immanente, exigeant que chaque être s’y 


conforme selon son degré d'évolution... 
On peut s’y soustraire un instant, mais 
non indéfiniment ; bon gré mal gré, l'être 


est ramené sous son joug... Vous pouvez 


l’éluder sur cette terre, mais à votre retour 
dans l’au-delà elle saura vous ressaisir et 
vous faire payer les infractions commises. 

— ll y a donc des gendarmes dans vo- 
tre au-dela?... | 


— Il y a mieux: la conscience et le re- 
mords. 


— Rèveries!... 
— Dites cauchemars !... plus noirs, plus 


angoissants que ceux de celte vie. ‘ 


— Vous voulez m'eftrayer... 
— Je voudrais vous convaincre... et 
vous éviter ainsi bien des tourments. 


— Allons, bon... j'ai presque la colique. 
— C’est votre déjeuner. 


— Non, c'est vous... prophète de mal- 


Hheur... venir ainsi m’inquiéter,troubler ma 


digestion... et compromettre mon appétit, 
alors que m'attendent ce soir six grives 
de vignes et deux lapereaux. 

— Plaise à Dieu que tous vos appétits 
en soient réduits á la modération... 

— Vous voulez donc ma mort?... 

— C'est un souhait d'ami... dont vous 
vous trouveriez bien, ence monde et dans 
Pautre... Au revoir, amusez-vous bien. 

— Décidément je n’entre pas... J'irai 
vous voir demain et nous recauserons. 

— Tout à vous. | 

Copie conforme: 
J. Tuo. 
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CONVERSION D'UN BUVEUR 


racontée par lui-méme (1). 


« Un mardi soir, j'étais assis dans un ca- 
baret à Harlem; je n'étais plus qu’un ivro- 
gne sans abri, sans amis, et presque sans 
vie. J'avais vendu ou engagé tout ce qui 
pouvait me procurer à boire. Je ne pou- 
vais plus dormir,à moins d’être ivre-mort. 
Depuis plusieurs jours, je n'avais rien 
mangé, et pendant les quatre nuits précé- 
dentes j'avais souffert depuis minuit jus- 
qu’au malin, du delirium tremens. J'avais 
souvent dit: Je ne serai jamais un vaga- 


bond, jamais je ne serai réduit à celte ex- 


trémité, car si ce moment vient, je trou- 
verai un asile au fond de la rivière. Mais 


(1) Haozey : Œuvre missionnaire de r elèvement 
brochure publiée en langue anglaise, à New-York. 
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que ce jour allait décider de mon sort. 
Vers le soir, l’idée me vint d'aller à la 
Mission de Tempérance de Jerry Mac Au- 
ley. Je my rendis. La salle était bondée, 
et c’est à grand’peine que je me faufilai 
jusqu’à l’espace libre, devant l’estrade. Là 
je vis cet homme de Diéu, cet apótre des 
ivrognes et des parias, Jerry Mac Auley 
en personne. Il se leva, et, áu milieu d’un 
profond silence, il raconta sa propre expé- 
rience. Il y aváit chez cet homme üne sin- 
cérité qui portait la conviction dans Pes- 
ptit, et j’en vins à me dire : Serait-1l pos- 
sible que Dieu pût me sauver, moi, tel 
que jé suis ? — J'écoutai les témoignages de 


vingt-cinq ou trente personnes, toutes dé- 
livrées de la passion ältoolique, et je ré- 
solus de nYabstenir aussi dú perfide li- 


_ quide. Au moment où l’on nous y invitá, 
je me mis à genoux, avec une foule de bu- 


veurs. Jerry fit la première prière; puis 
M= Mac Auleÿ pria pour noùs avec fer- 


veur. Oh! quelle bataille se livrait pour 
le salut de ma pauvre âme! Une voix bé- 
nie me murmurait tout bas: « Viens! » 
L'esprit du mal disait: « Fais attention! » 
J'hésitai un moment, et puis, le cœur 
brisé, je demandai: < Invisible ami, peux- 
tu m'aider ? » — Jamais, avec des paro- 
les humaines, je ne pourrai décrire ce mo- 
ment. Bien que jusque-là mon âme eût été 
remplie des plus noires ténèbres, je sentis 
qu'un soleil radieux illuminait mon cœur. 
Je devenais un homme libre. Oh! quel 
sentiment précieux de sécurité, d’affran- 
chissement, de confiance! Je sentis que 
le Christ, avec toute sa lumière et toute 
sa puissance, était entré dans ma vie, que 
véritablement mon passé s’était évanoui, 
et toutes choses, pour moi, faites nouvel- 


les (1). 


BIBLIOGRAPHIE 
Pour franchir les portes, par Louis de 
Vaipois, Un volume in-18 jésus de 
425 pages. Prix: 3 fr. 50. — En vente : 

à la Librairie Spirite, 42, rue Saint-Jac- 

ques, Paris. 

Quand on ouvre ce livre, on peut croire 
d'abord á un roman; mais, des les pre- 
miéres pages, on s'apercoit qu'il y a mieux 
qu'un roman dans ce récit plein de 
charme, fait sur un ton ému et captivant. On 
y trouve les sentiments vrais d'une âme 
pleine de gráce et de fortes pensées; évo- 
luant à travers une série d'épreuves dou- 
loureuses du monde des préjugés et. des 
croyances banales, vers les sommets lumi- 
neux du plus pur spiritualisme. o 

Avee quel pinceau d’artiste, quel talent 
d'observateur et de poète, quelle plume 
de penseur et de sage, se trouve. décrit 


‘entre autres un voyage en Extrème-Orient! 


Tout est, pour l’auteur, sujet à réflexions 
de la plus haute et de la plus sereine phi- 
losophie. On se sent pris dans le charme 
de son « ambiance ». On y puisé lPattrait 
de l'au-delà, avec des forces pour traver- 


ser l'épreuve de la terre. 


- Tous trouveront dans ce livre un con- 
seil, úne consolation, un espoir, un idéal 
ou un exempleà glaner. Il est dédié : «aux 
âmes quicherchent la lumière, à celles qui 
souhaitent leur progrès, à celles qui souf- 


a. 


(1) Hadley comprit que le secours lui était 


‘venu d'en haut, Dès lors, il fut d’une sobriété 


exemplaire et se consäcra avec ardeur, à New- 
York, à la conversion des intempérants., 
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frent des limites étroites, à toutes celles 

qui pensent ». Et Pon pourrait ajouter: il 

est fait pour réconforter ces âmes. 
(Communiqué.) 
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ÉCHOS ET NOUVELLES 


Notre dévouée sœur en croyance, 
M= Agullana, nous prie d'annoncer que le 
siège de la Federation spiritualiste du 
Sud-Ouest est transféré 91, rue Porte-Di- 
jeaux, à Bordeaux, où se trouvent éga- 


lement les bureaux du journal L’Evolution. 


Phénomènes multiples dans un cercle 
=- privé. 

Le numéro de décembre 1909 du Jour- 
nal de laS. P.R. Américaine publie le récit 
d'expériences faites dans un cercle abso- 
lument privé ct observées par deux méde- 
cins, dont l’un est auteur du compte 
rendu. Hyslop déclare dans une note que 
s’il faisait connaître le nom de ces méde- 
cins, cela suffirait pour imposer à ses lec- 
teurs un sentiment de confiance absolue. 
Tous les nonis ont été changés. 

Le cas en question est le pendant de. 
celui que nous avons déjà signalé dans cette 
Revue et où l’on voit qu'une famillé, dans 
laquelle s'étaient manifestés quelques indi- 

ces de médiumnité, a persisté pendant plu- 
sieurs années à st réunir chaqué semaine 
à jour fixe et a vu se produire successive- 
ment tous les phénomènes, depuis le sim- 
ple rap jusqu’à l’écriture directe et la ma- 
térialisation complete. z 

Voici Pénoncé sommaire des faits óbsëř- 
vés par les deux médecins américains. 

Le médium est Miss Anna Burton, née à 
Rochester de parents français, orpheline; 
recueillie d’abord à douze ans par M=! Gal- 
ton et plus tard par M™ Milton, sœur de 
la précédente, filles elles-mêmes d'un mé- 
dium guérisseur et écrivain bién connu, 
M Wátlermán. Dès le début de Miss Bur- 
ton chez M” Galton on remarqua que, 
pendant son sommeéil, des coups étaient 
frappés dans la tête de son lit. Aussitôt 
M™= Galton résolut de se consacrer au déve- 
loppement de cette médiumnité et pendant 
trois ans,sans se laisser jamais rebuter par 
les alternatives de succès et d'échecs, elle 
fit en famille avec le jeune médium des 
séances régulières. Ces raps, produits pen- 


dant le sommeil normal d'une enfant de . 


douze ans, répondaient áux questions 
posées. Dès lors, M™ Galton commença à 
interroger l'intelligence invisible pendant 


des séances régulières, et pendant long- 
temps, elle n'obtint que des taps. 

Plus tard elle se procura une trompette, 
deux sonnettes, une pairé de dés, ui tani- 
bourin, un phonographe et tréenté-huit 
piéds de grosse ficellé. | LE 

On vit alors le támbourin transporté, . 
sans contact visible, du patquetsúr la table ; 
la trompette chángea de place, les sonnet- 
tes tinterent et la table, pesant enviroh 
50 kilos, se souleva ; le phonographe fùt 
remonté et joua, toujours sans intervention 
visible. a | 

Le contrôle était présenté comme un 
Indien pendant les séances éclairées. Pen- 
dant obscurité le contrôle chatigeá et s’an- 
nonca comme un soldat américäin tüé à 
Cuba et nommé Dan Rulland, aceoimpá- 
gné parfois par d’autres esprits. Son arri- 
vée était annoncée par des séries de coups 
violents. C'est à lui que furent attribués 
les phénomènes beaucoup plus importänts 
que nous allons signaler, Des máins se 
montrèrent, d’abord sous la table, où ellés 
touchaient les pieds, les jambes, les genou 
des assistants. Puis, dans la dernière année, 
elles apparurent au-dessus de la table. Lés 
unes étaient petites, d’autres plus grandés ; 
tantôt chaudes et sèches, tantôt froides, 
rudes ou flexibles et douces. i 

A partir de cette époque, le médium com- 
mença à tomber en trance. On vit des inäins 
délicates s'émparer du tambourin et en 
jouer, en le présentant successivement aux 
divers assistants; souvent les sonñettés tiü- 
taient,accompäagnanten mesure le tamboú- 
rin. On joua de la trompette, d’abord très 
faiblement, puis peu à peu avec beaucoup 
de force. On vit la main de Dan renionter 
le phonographe, placer Paiguille sür lé dis- 
que, Penlever après chaque morceau ét 
remplacer les disques. Des voix se imireñt 
à chänter. Pour s'assúrer que lé médium 


n’y était pour rien, un assistant lui poga 


la main au-devant du larynx ; dans certai- 
nes séances on le báillonna. Enfin dans lés 
séances obscures, la main d'un des doé- 
teurs fut saisie par une main fantómale, 

élevée au-dessus de la table, et appliquée 
contré le larynx du fantôme qui chantait, 
et il en observa les vibrations. Oh ëi- 


tend parler les fantômes, les: voix 8e fai- 


sant entendre devant chaque assistant et 
paraissant être à six ou huit pouces de dis- 
tance. Le contrôle se servit de la ficelle 
dont nous avons parlé pour lier les mem- 
bres du médium et on constata qu'elle 
était fixée par les nœuds les plus comjpli- 


«qués. Plus tard on placa des ciseaux sür 
la table ; une main fántómale les prit, 
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divisa la ficelle en. deux parties égales qui 

furent employées séparément par Dan pour 
attacher les bras et les pieds du médium, 
et tous les phénomènes continuèrent avec 
la même intensité. 

Dan aécepta toujours toutes les mesures 
de contrôle qui lui furent proposées. Les 
. mains fantómales se firent un jeu d'enlever 

aux assistanis, lorgnons, bagues, boucles 
d’oreillés, portefeuilles et mouchoirs ; de 
- les changer de propriétaires et ensuite de 
les restiluer aux véritables, toujours avec 
une parfaite délicatesse etsans. une erreur, 
le tout en pleine obscurité. Une bague était 
cachée par Dan et personne ne put la 
retrouver. L'obscurité reproduite, on en- 
tendit la bague frapper joyeusement la 
suspension, puis elle fut replacée déli- 
catement au doigt de son propriélaire. 
Quelquefois les bagues ou autres objets 
n'étaient rendus qu'après plusieurs jours. 

Dan aime à montrer sa force, en trans- 
portant au milieu de la pièce un piano 
pesant six centslivres. Quelquefois il prend 
successivement les mains de chaque assis- 
tant et les place sur le bord de la table ; 
alors la table s’eniève des quatre pieds et 
flotte d’une façon élastique pendant tout 
le temps que Dan fait exécuter un mor- 
ceau de musique par le phonographe. 

A la fin de la séance, le signal de la 
retraite est donné par la trompette ; alors 
chaque assistant, successivement, sent sa 
main soulevée par une main fanlómale et 
un baiser y est appliqué, tantôt à la paume, 
tantôt sur la partie dorsale, quelquefois 
mème à plusieurs reprises, et chacun accuse 
la sensation des lèvres bien vivantes ainsi 
- appliquées. | 

L'auteur du compte rendu insiste lon- 
guement sur les mesures de contrôle pri- 
ses par lui et son confrère. Ils comparé- 
rent le pouls du médium avec celui des 
mains fantômales ; le médium portant sous 
la mâchoire inférieure deux glandes volu- 
- mineuses, ils purent s'assurer à plusieurs 

reprises que rien de semblable ne se trou- 
vait sur les faces fantômales. Cependant, 
ayant demandé que l’une d’elles présentât 
ces glandes, leur demande fut aussitôt 
exaucée. Ils constatèrent que pendant le 
¿jeu de la trompette, le larynx du médium 
.Vibrait, et cependant l’oreille placée con- 
ire ses lèvres n’entendait aucun son. Cela 
rappelle les mouvements d'Eusapia con- 
cordant avec les phases des phénomènes. 

Les mèmes vibrations du larynx du mé- 

- dium ont été constatées lorsque des voix 
fantómales parlaient ou chantaient à une 
certaine distance, et chaque fois, lorsque 
je médium n'était pas bâillonné, l’auscul- 
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tation faite par les médecins constatait 


‘ qu'aucun son ne sortait de ses lèvres. 


Il est presque surperflu de dire que, 
quoique les séances fussent strictement: 
privées et tenues entre personnes se con- 
naissant irés bien, toutes précautions fu- 
rent prises au point de vue de l’occlusion 
des portes et fenètres. D: Dusanr. 


(Revue scientifique et morale du spiri- 
tisme.) 


— MŇA 


UN DEVOIR A REMPLIR 


Quel mest pas notre bonheur, frères et 
sœurs en croyance, lorsque nous parvient 
notre cher Journal le Progrès Spirite ! 
Nous sommes heureux d'entendre la voix 
quiconsole, la voix vraiment amie qui 
nous guide ici-bas, nous relève si nous 
sommes abattus, et ranime notre courage. 
Remercions donc de tout cœur notre 
frère et ami, le dévoué directeur de ce 
cher journal, M. Laurent de Faget, dont 
la vie n'est qu’un rude labeur,un dévoue- 
ment de tous les instants ! Remercions-le! 
Nous lui devons la plus grande reconnais- 
sance : c'est par ses soins que la lumière 
spirite nous pénètre de ses doux rayons. 

Bien souvent, nous nous trouvons acca- 
blés par l'épreuve, nous sommes isolés. 
Mais nous jetons les yeux sur les pages 
de ce précieux journal, et nous entendons 
la voix de notre ami qui nous dit: Cou- 
rage! Confiance en Dieu ! Espoir! Voilà 
ce que nous trouvons, chers amis, lorsque 


nous lisons ces belles pages où notre 


âme puise certitude et consolation. Mais, 
ne soyons pas égoistes: songeons à nos 


frères malheureux. Partout où nous en- 


tendrons des plaintes,partout où des âmes 
nous exposeront leur doute, leurs souf- 
frances morales, apportons des soulage- 
ments. | 

Et quel plus grand soulagement que ce- . 
lui qui apporte la vraie consolation, que 
celui qui éclaire l’âme et la rend ainsi ca- 
pable de s'élever dans la voie de la Per- 
tection, du Bonheur ! Je n’ai donc pas 
besoin ajouter qu'il faut faire lire les 
ouvrages spirites, qu'il faut faire connaí- 
tre notre cher Progres Sptrite. Parlons, 
conseillons et nous verrons que beaucoup 
nousentendront.Notrecher Progrés pourra 
s’étendre alors davantage et devenir un 
puissant organe de la Vérité Spirite. Nous _ 
accomplirons ainsi un devoir social, car 
nous contribuerons à procurer le vrai bon- 


heur à nos frères. Que Dieu nous aide 
dans notre noble tâche! | 
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Sous l'impression d'un rêve. m’attendent ; sije dois connaitre davantage 
= encore les soucis matériels et les peines 
cruelles de la vie,je m'incline d'avance de- 
vant la Sagesse qui règle les destins du 
monde et de la moindre créature ; je me 
soumets à la volonté de Dieu! | 
Il me serait cependant pénible de dire os 
adieu aux chères études que je poursuis Rei 
| 


| l'heure — peut-être peu éloignée — où mes 
PERPhEXITÉS yeux se fermeraient à la lumière terrestre 
———— | pour s'ouvrir à celle de l’Au-delà. 
Mais si mes guides ont prévu qu'il ne 5 
1 O p q 


Mes chers lecteurs, 


Fai fait un rêve, un bien vilain et sombre 
rêve ; mais, de même que je crois aux pres- 
sentiments, je crois que les rèves nous 
avertissent souvent de ce qui doit être, de 
ce qui sera. | 

C’est pourquoi je tiens grand compte du 
mien, malgré la déconvenue qu'il m'inflige. 

Il m'a annoncé, en effet, que je quitterai 
sous peu la direction du Progrès Spirite. 
C'est vous dire combien je souhaite qu’il 
-soit trompeur. | 

Toutefois, comme cet événement pour- 
rait surgir malgré ma volonté, comme il 
peut être proche, je ne veux pas qu'il me 
surprenne et qu'il vous surprenne ; et quoi- 
que ma modeste personnalité puisse s'efía- 
cer et disparaître sans porter la moindre 
atteinte au développement du Spiritisme 
dans le monde, je tiens à vous dire, chers 
lecteurs, que j'éprouverais un vif regret, 
une peine réelle à ne plus pouvoir causer 
avec vous tous les mois, comme j’ai pris 
l'habitude de le faire depuis plus de quinze 
ans dans ce journäl, et depuis près de qua- 
rante ans, si je tiens compte de mes écrits 
dans d’autres publications de même nature. 
= Peut-être les Esprits, nos guides, jugent- 
ils que ma tâche spirite est virtuellement 
terminée; qu’il ne faut pas vieillir, au poste 
de combat qui m'a été confié dès ma jeu- | 
nesse. l | D 
_ J'avais cependant espéré qu'il me serait 
donné de continuer: cette œuvre jusqu à 


| doit pas en être ainsi ; si d'autres labeurs 
1 


ici-méme, aux méditations philosophiques, a E 
aux poétiques essors qui formérent ma 
modique contribution personnelle à l'effort ia à 
de ce temps pour soumettre définilivement en 
la matière à l'esprit.. EN ie 
Mais la vie est courte, les événements 
n’attendent pas notre volonté pour éclore, 
pas plus que les catastrophes pour éclater ; 
et, en prévision de ma retraite prochaine, 
bien qu’elle ne soit encore qu'hypothéti- 
que, laissez-moi m'écrier, non sans un 
serrement de cœur : | 
Adieu aux diatribes nécessaires pour la 
défense de la vérité méconnue, outragée; 
aux chaudes controverses pour la propa- 
gation de notre chère philosophie spirite ! 
Adieu à Lous ces élans de l'áme vers le 
Beau et le Bien, qui constituent la meilleure 
. partie de l’œuvre d'un écrivain spirite et 
en sont l'intime et suave récompense! 
Adieu à vous aussi, mes chers lecteurs; 
à vous en particulier, mes correspondants, 
mes collaborateurs, qui m’avez soutenu, 
pendant ma longue carrière spirite,de vos 
conseils, de vosencouragements bienveil- 
lants, de votre estime, de votre amitié! 
Si je dois abandonner la lutte alors que 
je puis encore combattre, appelé sans. 
doute à d'autres travaux peut-être plus ' 
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calmes et plus féconds, j'emporterai du 
moins, dans ma retraite obligatoire, le sou- 
venir ému des douces, des belles âmes qui 
mont donné de touchants témoignages de 
leur fraternelle sympathie. 

Mais, si cette prière peut encore être fa- 
vorablement accueillie, de loute mon áme 
je demande á Dieu et á nos chers Guides 
spiriluels de me maintenir à ce poste de 
combat que j ’avais peut- -être sollicité anté- 
rieurement à cette vie et que je ne vou- 
drais pas paraître déserter ; je leur demande 
anxieusement de ne pas "briser dans ma 
main cette plume qu’ils y avaient mise 
pour dissiper le Doute et consoler la Souf- 
france...plume bien imparfaite, certes! mais 
qui, quelquefois dirigée par l'intuition 


ou la raison... le fut plus souvent encore 
‘par mon cœur | 
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Il 
Intuition différente. 


Impressionné par un rêve auquel la réa- 
lité sémblait devoir prêter son appui, j'ai 
écrit les lignes qui précèdent, ne voulant 
pas ètre exposé ame séparer de vous, chers 
lecteurs, avant de vous en avoir exprimé 
més regrets el sans vous avoir dit un mot 
d'adieu. 

Mais voici qu’une intuition différente 
vient liéureusement combattre les effels 
déprimants de mon rêve. Celui-ci ne serait- 
il done qu'úne crainte chimérique enfan- 
tée par mon imagination ? Je le souhaite 
ardemmenl. Cependant, les circonstances 
au milieu desquelles je vis depuis quelque 
temps sernblaient donner raison à mon 
pessimisme, etmes craintés ne me parais- 
saient que lrop justifiées. 

J'ai récu, depuis, une communicalion 
émanée d’un grand et cher Esprit en qui 
j'ai lá plus entière confiance. Vous la lirez, 
chers lecteurs, et vous jugerezde mon étät 
d’âme, de mes perplexilés devant deux 
courants d'idées si opposés. 

Cette communication vous prouvéra une 
fois dé plùs qu’il y a dans l'infini (et plùs 
particulièrement dañs ce monde invisible 
qui nóus entoure, nous actionne, prend uné 
si grande part aux luttes humaïnés, aux 
événements d'ici-bas) qu'il y a, dis-je, dans 
Vinfini des forces qui se combattent, cher- 
cheñt à se neutraliser ét mettent toút en 
œuvre pour triompher l’une de l’autre. A 
qui restera la victoire ? Nôus voudrions 
qu'elle fût acquise à l'Esprit du Bién, qui 


nous exhorte au courage, à la résignation 
et à Pespoir. 


Voici sa communicalion : 


LE PROGRES SPIRITE 


Cher Médium, 


Vous avez assisté à de réelles batailles, 
où le sang coulait à flots, où les maisons 
éventrées, les loits crevassés, les corps 
pantelänts vous pénétraient de l'horrible 
impression de la guerre. Vous étiez jeune 
alors, il est vrai, et vous n’aviez pas épuisé 
votre stock de force et de courage. 

Mais la vie ne ressemble-t-elle pas à ces 
batailles d'hier, où nos armées agonisantes 
laissaient partout derrière elles des trai- 
nées de cadavres ? 

Vous marchiez alors avec cette résigna- 
tion farouche qui veut et accomplit de 
grandes choses. Pourquoi, aüjourd’'hui que 
votre esprit est plus múr, votre volonté 
mieux arrêtée, votre foi mieux assise sinon 
plus forte, vous laisser intimider par des 
visions irréelles, créées autour de vous par 
des Esprits malintentionnés, ennemis du 
Spiritisme et de la Vérité ? 

Vous, déserter le combat ? Vous, ne plus 
avoir unc absolue confiance en vos Esprits 
protecteurs, en ceux qui, de bonne heure, 
vous ont pris par la main pour vous con- 
duire sur le chemin de la vie? Vous ne le 
ferez pas. Vous ne le voudrez pas! 

Si des obstacles ont été placés sur votre 
route, qui vous paraissent insurmontables 
et ne le sont pas en réalité, c’est pour vous 
donner l’énergie qui vous manque, en vous 
apprenant le combat de la vie sous toules 
ses faces, combat plus douloureux encore, 
mais plus glorieux aussi, que celui des 
champs de bataille où l'homme dispute 
à l'homme de Por et des lambeaux de ter- 


° .ritoire. 


Vous, vous combattez pour l'indépen- 
dance de votre pensée, la liberté de votre 
jugement, le libre essor de votre foi, et 
aussi pour donner aux hommes, vos frères 
de souffrance et de labeur, plus de cou- 
rage dans la lutte, plus d’espoir dans Pad- 
versité. | 

N'oubliez pas que vous avez demandé 
vous-même le poste qui vous a été confié, 
et que vous avez promis de rester sur 
la brèche, de défendre le Spiritisme contre 
toute attaque, toute invasion de l'ennemi 
quel qu'il soit, jusqu’à votre dernier souffle, 

Les moyens matériels vous manquent, 
dites-vous ? Ils vous seront procurés. Ce- 
lui qui veille à tout et sur tout dans la Na- 


ture, qui prend soin de la fourmi et de 


l'oiseau, du lion et du ver de terre, s’oc- 
„cupe encore plus de l’homme, et surtout 
de l’homme qui pense, aime, travaille au 


bion de ses frères. Marchez, on vous sou- 
tiendra. 
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LE PROGRES SPIRITE 


Enfin, je ne suis pas venu faire fructifier 
dans votre conscience, dans voire âme, 
des sentiments el des pensées que vous 
réunissez sous le titre de Communications 
de Gambetta, pour abandonner tout à coup 
la cause que nous défendons ensemble, et 
laisser en friche le terrain où nous devons 
faire éclore des fleurs d'espérance et des 
fruits de vie. 
_ Votre horizon s'éclaircira. Votre peine 
diminuera et prendra fin. Ressaisissez- 
vous ! | | | 

L'heure qui sonne est propice aux grands 
élans de la pensée vers la Cause suprème, 
initiale. L'humanité, ballottée entre les 
croyances vulgaires et la négation à ou- 
trance, a besoin des efforts de tous ceux 
gui tiennent une plume spirilualiste sin- 
cère, pour retrouver saroute vers un idéal 
qui s’impose à sa raison en même temps 
qu’à sa foi. 

Soyez, continuez à être un des fidèles 
champions de notre philosophie spirite, 
qu’on a pu vouloir ridiculiser et détruire, 
mais qui, aujourd’hui, lassant les efforts de 
ses adversaires, s'affirme comme la doc- 
trine par excellence, la science religieuse 
de demain, la révélation d'accord avec le 
fait pour redonner à l’homme confiance 
en lui-même et en ses destinées. 

Courage done, encore une fois. Vos lec- 
teurs, qui sont aussi vos amis, s'apprêtent 
à vous soutenir, à vous seconder de toùt 


leur pouvoir. Ayez confiance en eux et en 
nous. 


Faites crédit à Dieu ! L. G. 
Nous enregistrons avec déférence et es- 


: poir cette communication, nouvelle preuve 


du bienveillant intérèt que veut bien nous 
témoigner celui qui fut, ici-bas, un mo- 
dèle d'énergie et de bonté. | 

Sous sa puissante égide, combien nous 
serions heureux de marcher résolument, 
les yeux fixés sur l’avenir, délivré de nos 
soucis momentanés, la voie désormais 
largement ouverte à nos espérances et à 
nos travaux | 


A. LAURENT DE FAGET. 


or —— ——— ———————— 


Société d'Études Psychiques de Genève 


COMPTE RENDU | o 
DES TRAVAUX DE L'ANNÉE 1909 
(Fin) (1) 
- Avril nous vaut un travail considérable 
de M. Wolfrum. Evolution et Civilisa- 
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(1) Voir notre numéro d'avril, 


“o” 


formes désirs. 
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` tion, — tel en est le titre, — cherche à, 


élucider la question du progrès individuel 
et collectif. Il y a dans ces nombreuses 


pages, — lues par M”* Wolfrum, — un. 


vasle mouvement d'idées qui s'affirment, 
se réfutent, se neutralisent de telle sorte 
que le cadre de ce rapport ne permettrait 
pas de les traiter. Je renvoie donc à la 
brochure de l’auteur les personnes dési- 
reuses de méditer ce sujet, et me borne à 
en indiquer la conclusion principale, soit: 
que homme évolue individuellement sans 
que la société, l'Humanité s'améliore. 
Conclusion qui trouve de nombreux con- 
tradicteurs. 

Nous avons le plaisir, en mai, d'entendre 
une étude sur la prière au point de vue 
théosophique. M™ Julliard, à qui nous 
devons ce travail, présente sur ce sujet la 
méme classification que M”” Annie Besant 
dans son livre, intitulé : Le Christia- 
nisme ésotérique. La prière, disent ces 
dames, peut ètre groupée en trois catégo- 
ries A) Celle de Pignorant absorbé par 
les intérêts matériels, incapable de s'éle- 
ver moralement au-dessus des choses de 
Ja vie pratique et bornant à ce domaine le 
catalogue de ses prières. 


Le deuxième groupe, B), procédant de 
mentalités plus évoluées, étend un peu le 
champ de ses désirs et y fait entrer en 
ligne de compte la satisfaction de certains 
besoins moraux, intellectuels, etc. 

C), enfin, troisième catégorie de prière, 
consiste à ne rien demander à Dieu que 
son amour, son ineffable lumière, la grâce 
de devenir meilleur pour s'unir mieux 
encore à Lur. C'est moins une prière qu'un 
acte d’adoration ; c’est l’Idéal des rapports 
de l’homme avec son PÈRE et son Dwu. 
Le croyant parvenu à ce haut degré 
d'amour et de foi s’absorbe en CELUI qui 
EST, qui AIME, PEUT et vEUT notre vrai bien. 
Il vaut la peine de faire des efforts sur soi- 
mème pour arriver à ces joies inénarrables 
qui, même sur notre terre si rudimentaire 
encore,existent pour certaines âmes, non 
seulement chez les théosophes, mais par- 
tout où se trouve une créature assez évo- 
luée pour comprendre et ressentir ces im- 
pressions supra-humaines. ni 

Suit une explication compliquée cher- 
chiant à élucider le mécanisme de la prière 
par la création de formes pensées ou de 

L'heure n'étant pas très avancée, 
M'e Champury lit un essai d'Emerson qui 


exprime les mêmes vues que le travail de 
M. Wolfrum, 
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Nous avons en juin un incident regret- 


‘ table. 

M. le professeur Léon Martin avait prèté, 
pour être lu dans celte séance, un inté- 
ressant travail intitulé : L’Enseignement 
du Christ a-t-il été un nouvel enseigne- 
ment ? | 

Ce jour-là mème, nous recevions, en 
séance, un Monsieur dont quelques-uns 
d’entre nous avaient eu déjà la visite et qui 
se présentait de la part de la Société uni- 
verselle d'Etudes psychologiques, dont 11 
était vice-président. Ayant demandé et 
obtenu Pautorisalion d'assister à notre 
séance de ce jour-là, il offrit gracieusement 
de nous donner quelques détails sur les 
expériences faites à Paris par des savants 
connus, avec des instruments de préci- 
sion fabriqués pour la circonstance. La 
moindre notion des convenances exigeait 
Vacceptalion de cette aimable proposition. 
M. de Monchy demandait quelques minu- 
tes seulement pour sa démonstration. Nous 
comptions bien avoir, après, le temps de 
lire le travail de M. Martin. Les quelques 
minutes durèrent une heure trois quarts, 
c’est-à-dire toule la séance. Les démons- 
trátions de M. de Monchy, irès caplivan- 
tes, du reste, se tenaient de si près qu'une 
interruption était impossible. Le manus- 
crit de M. Martin demeura sans êlre lu; 
chose d’autant plus fâcheuse que, depuis, 
nous n’avons pu l'obtenir de nouveau. 


Quant à la démonstralion toute spé- - 


ciale de M. de Monchy, elle ne saurait 
trouver ici sa place, et, du reste, Mesda- 
mes et Messicurs, vous y avez assislé pour 
la plupart. Disons seulement que les 
25.000 francs dépensés par la Société uni- 
verselle d'Etudes psychologiques n’ont 
pas produit, chez ces Messieurs, la con- 
viction que nous acquérons lous dans nos 
séances intimes, avec le simple, mais ri- 
_goureux contrôle de nos sens et de notre 
raison. | | 
Ce que nous a très obligeamment com- 
muniqué M. de Monchy consistant en des 
procédés plutôt techniques, ne trouve 
point sa place ici. Au surplus, les Anna- 
les psychiques les relalent tout au long. 
M™ Hornung demandant à M. de Monchy 
si, personnellement, il pensait que la force 
agissante d'Eusapia émane d'elle ou de 
l’extérieur, il lui déclara que, « dans quatre 
ou cinq ans, il pourrait peut-êlre lui ré- 
pondre!» | p 
Cette conclusion après 25 000 francs de 
dépenses pour étudier le sujet, semble 
plutôt chère! Il est vrai que, d'après des 
spirites expérimentés, les précautions sou- 
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vent cxagérées qu’on impose aux médiums 
et Pextréme défiance qu'ils sentent chez 
les assistants, entravent et, parfois, déna- 
turent les phénomènes. 

Avec la fin des vacances, octobre nous 
favorise d'un compte rendu sur le Con- 
grès pyschologique écrit par M. Wolfrum 
et lu par M" Wolfrum. Beaucoup d'ecelé- 
siastiques et surtout de dames y assistaient, 
Les deux questions les plus discutées fu- 
rent la « Psychologie pédagogique » et la 
« Psychologie de la Religion et du phé- 
nomène religieux », cette dernière, sur- 
tout. L’unanimilé se déclara pour la né- 
cessilé de distinguer le sentiment religieux 
purement personnel et la Religion, telle 
qu'on l'enseigne dans sa spécialité. Mais 
les avis Dbifarquèrent lorsqu'il s’agit de 
savoir si le phénomène religieux peut ou 
non èlre étudié, analysé comme apparte- 
nant à Ja Psychologie. M. Fabbé Pacheu, 
de Paris, homme de talent et d'érudition, 
fut pour la négative (1). Ce ful surtout 
M. Lutoslawski, de Varsovie, qui soutint 
la thèse opposée. Ce dernier est pour la 
réincarnation. 

Six professeurs avaient été convoqués 
pour trailer la question de médiumnité 
inscrite au programme. M. Sydney-Abrulz 
répondit seul à cet appel. Il constate lexis- 
tence d’une force qu'il appelle nerveuse 
et que nous nommons psychique. Il l'ex- 
périmente avec un appareil de son inven- 
tion. 

Des dessins médianimiques de M" Boy 
de la Tour ayant élé exposés, furent attri- 
bués, — on pouvait s’y attendre, — à Fin- 
tervention du subconscient. Ce dernier eut 
les honneurs de trois volumineux rapports 
en français, en anglais et en allemand. 

L'Institut Général Psychologique avait 
envoyé plusieurs de ses publications, parmi 
lesquelles se trouvait celle contenant le 
récit des phénomènes relatés à la Société 
par M. de Monchy dans notre séance de 
juin ; plus une conférence de M. Flournoy 
faite à Paris; tilre : « Esprits et Médiums ». 
M. Wolfrum fait don à la Société de ces 
deux volumes. 

On affirme avec plaisir qu’un esprit de 
bienveillance animait le Congrès et que 
le regret de la séparation fut unanime. 

En novembre, M" Rosen-Dufaure donne 


lecture de quatre courts chapitres de son 


ouvrage: fxcelsior, qui doit être prochai- 


a o 


(1) Opinion logique, puisque la Religion, telle 
qu’on l'enseigne, doit être acceptée sans le con- 
cours de la raison, la foi aveugle étant de ri- 
gueur dans ce domaine, 


os 
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nement publié. C’est l’histoire d’une âme 
‘que le Dogme ne satisfait pas et qui, pour- 
tant, ne saurait être matérialiste. Elle cher- 
che, elle interroge le ciel et la terre qui, 
d’abord, semblent demeurer obscurs et 
muets. Mais, avec la réflexion, quelque lu- 
mière se révèle, elle va s’augmentant jus- 
qu'à la conceplion d’un ensemble spiri- 
tualiste, juste, logique, harmonisé par 
l'amour divin qui ramène la paix ct la joie 
dans la pauvre âme dévoyée dont les dou- 
loureuses incertitudes se dissipent au con- 
tact d’une perception infiniment plus haute 
et plus lumineuse de lElre souverain, 
jusqu'ici rapelissé à notre propre taille. Ce 
travail place à la base de P Univers la loi 
de l’Zvolution qui explique tout ce qui, 
jusqu’à présent, paraissait incompréhen- 
sible. | 

Revenant sur le litre de ce modeste ou- 
vrage, l’auteur déclare que le mot Lacel- 
sior ne s’applique pas au livre lui-mème ; 
il n’est lá que pour rappeler la nécessité 
d'élever toujours plus haut nos pensées, 
nos recherches et nos aspirations. 

M. Cuendel veut bien, en décembre, 
nous faire connaitre un fait relaté par L. Fi- 
guier dans Histoire du Merveilleux (1). 
Il s’agit de faits conslatés, en 1846, sur 
une jeune fille, Angélique Cottin, âgée de 
14 ans, qu’on appela la Fille électrique. Elle 
habitait le village de Bourigny, dans le 
département de Orne. Ce fut en janvier 
1846 que se manifestèrent les premiers 
déplacements d'objets, de meubles lourds 
au simple contact de la robe d'Angélique 
et, plus tard, sans contact. Considérée par 
les uns comme possédée du Diable, par le 
curé comme malade, la pauvre enfant fut 
soumise à mille essais dont on conclut à 
Pinfluence de VPélectricilé. De son coude 
partaient des étincelles. Le sommet de ia 
téle et le cervelet élaient d'une extrême 
sensibilité. Cependant, elle avait bon ap- 
pétit et paraissait se bien porter, quoique 
cerlaine pulsation anormale se produisit 
dans tout son corps. Il arrivait que des 
objets fuyaient devant elle et semblaient 
Paltirer irrésistiblement. Une Commission 
de savants fut chargée de examiner. Arago 
en faisait partie. Angélique subit, deux 
heures durant, des expériences variées, à 
la suite desquelles le célèbre savant rédi- 
gea un rapport, lu en séance publique de 
l’Académie des Sciences, lequel rapport 
niait absolument les faits relatifs à la jeune 
Angélique. Elle subit encore, en deux 
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(1) Ce récit avait été signalé par M. Wolfrum à 
notre vice-président, 
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séances, examen d'une Commission qui 
conclut à l’imposture de la part de la Fille 
électrique. Du reste, de jour en jour Îles 
phénomènes s'alfaiblissaient, devenaient 
moins caracléristiques, fait qui pouvait 
provenir de l'intimidation sous laquelle 
était Venfant, comme aussi de la crise phy- 
siologique de l’âge. On a vu des jeunes mé- 
diums présenter momentanément des phé- 
nomènes analogues, puis, après un certain 
temps, rentrer dans leur état normal. 
L. Figuier en cite un exemple en la per- 
sonne d’une fillette âgée de 13 ans et demi, 
Honorine Séguin. | 
Quant à la jeune Cottin, tous les rapports 
négalifs, scientifiques ou aulres, ne sau- 
raientinfirmer le léemoignage des milliers de 
personnes qui ont constaté son étrange 
élat en de meilleures conditions que les 
Commissions de Paris. 
On remarquera, comme l’a fait M. Guen- 
det, que ces faits, s'étant passés en 1846, 
ont précédé les premiers phénomènes spi- 
rites produits en Amérique. 
Ici se termine ce qui a trait à nos tra- 
vaux de l’année 1909. Il me reste à rap- ` 
peler que, dans ce même lemps, nousavons 
eu la douleur de perdre un de nos membres: 
les plus zélés, M“ Pauchard, de Vevey, 
mère de notre si dévoué bibliothécaire. 
Elle fat longtemps malade et souffrait 
beaucoup, car plusieurs affections mortel- 
les préparaient simultanément sa désin- 
carnalion. Mais de cette situation doulou- 
reuse rayonnaitune foi sicalme, si élevée, 
la fin d'une vie qui s'était prodiguée pour 
l'Humanité fut d’une si belle sérénité que 
le déchirement de la séparation en fut 
adouci ; aussi, en nous unissant de cœur 
aux regrels de la faniille, nous ne pouvons 
que la féliciter d’avoir vu partir cette âme 
aimée en de si hautes condilions morales. 
Terminons en signalant un fait digne 
de toute notre reconnaissance. Une dame 
de la Société qui, trop modestement, nous 
défend de lanommer, a fait don à la caisse 
de la somme de 200 francs, en nous per- 
mettant seulement de bien établir que 
celte largesse est celle d'une dame dési- 
reuse de voir d’autres collègues suivre 
son exemple pour le plus grand avantage 
de notre chère Société qui n’est pas riche 
et porte de. lourdes charges, de telle sorte 
que, au point de vue matériel, lavenir est 
pour elle une question de foi. 
Nous regrettons vivément de ne pou- 
voir prononcer le nom de notre généreuse 
donatrice, mais nous remettons à Dieu et 
aux bons Esprits qui la connaissent, Lua / 
le soin de lui faire recueillir les fruits bé- 
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nis de cette bonne action pour laquelle 
notre vive reconnaissance lui est acquise! 
Et maintenant, commençant une nou- 
velle année, nous rendons grâce pour celle 
qui vient de finir. Combien nous avons 
été épargnés par les fléaux naturels qui 
désolent tant d’autres contrées ! Prenons 
la sérieuse résolution d'employer le temps 
qui nous est accordé à devenir toujours 
meilleurs, à prouver notre foi par nos œu- 
vres, à fermer nos cœurs à l’égoïsme pour 
les ouvrir à Pamour du prochain, à ÉVOLUER, 
énfin, puisque en cela consistent la Loi uni- 
verselle et le suprême but de la vie ! 


Janvier 1910, 


Sormíz Rosen-DurAURE. 


————__ NY -z—_—_ A 


Programme de l’Ame 


aspirant au Bien éternel 
(Fin) 


Et tout d’abord, quel que soit son milieu» 
quelle que soit sa situation sociale, quelle 
que soit sa profession ou sa tâche, quel 
que soit l’état heureux ou malheureux où 
elle se trouve, quel que soit mème son 
état de santé, tant qu'elle sera bien servie 
par ses facultés intellectuelles, cette âme 
pourra, si elle le veut, posséder ce bien 
précieux, ce bien des biens, ce bien su- 
prême: la Liberté morale, essence de la 
Souveraineté morale, base de la Souverai- 
neté nationale. Toutes les manifestations 
extérieures de tout être vivant, tous les 
actes donc de l’homme (et dans ces actes 
peut aussi être compris le langage) ont 
pour cause l’état de sensibilité de l'âme 
la portant à rechercher ou à repousser ce 
qui lui est ou ce qu’elle croit lui être agréa- 
ble ou pénible. Dans les actions humaines, 
il faut souvent compter avec la dissimula- 


tion, l'hypocrisie qui font faire ou dire de: 


bonnes choses lesquelles, dans ce cas, ne 
sont que des moyens décidés par l'acte 
intérieur de l’âme pour arriver à telle ou 
telle fin. L'acte intérieur; voilà donc ce 
qui appartient à toutes les âmes sans ex- 
ception. Cet acte, inconscient chez le prin- 
cipe animant minéraux, plantes, animaux 
inférieurs, est absolument conscient chez 
l'homme à l’état normal. | 

- L’âme humaine sait donc qu’elle décide. 
Le pouvoir de choisir en connaissance 
de cause, pour être réalisée, telle idée de 
préférence à telle autre, est le Libre arbi- 
tre qu'il ne faut pas confondre avec la 
Liberté morale, Celle-ci n’est autre chose 


que le Libre arbitre appliqué à vouloir la 
réalisation du Bien moral. L'usage du 
Libre arbitre et par conséquent le bon 
usage. du Libre arbitre appartient donc 
pleinement à l’âme. L'accomplissement, 
par l’acte extérieur, de ce qui a été décidé 
par l’acte intérieur nécessite des moyens 
matériels dont on ne dispose pas toujours. 
Bien des causes entravent ces moyens. 
Nous ne sommes jamais súrs de pouvoir 
faire ceci ou cela. Phénomènes naturels, 
événements quelconques nous tiennent 
sous leur dépendance. Il est toujours sage 
de dire: « Je ferai ceci ou cela s’il plaît à 
la Volonté du Créateur. » Mais nous 
pouvons et vouloir le Bien moral et cher- 
cher les moyens propres à le réaliser, et 
nous efforcer moralement d'employer ces 
moyens. Quoique le résultat final soit na- 
turellement toujours le Bien, le résultat 
immédiat ne dépend plus de nous, ou 
plutôt il dépend de nous si la Puissance 
et la Sagesse divines en ont ainsi décidé. 
Si nous ne devons pas souffrir davantage, 
lutter davantage, s’il est l’heure que ce 
Bien soit, il sera. Sachons bien une chose, 
c'est que le Bien sera toujours. En douter 
serait être inconséquent avec soi-même : 
il serait inutile, absurde, de vouloir ce qui 
peut être ou ne pas être, avoir ou ne pas 
avoir de durée. De plus, ce serait douter 
de la Sagesse ou de la Puissance du Créa- 
teur. Tous les biens peuvent ètre plus ou 
moins bons comme moyens, mais le Bien 
moral seul est en vue, est le But; seul il 
peut procurer le Bonheur éternel. Douter, 
je le répète, de la puissance du Bien Mo- 
ral, ce serait douter de Dieu même. Ce 
serait donc faire acte d'irréligion. Sachons 
bien cela. Maïs sachons aussi que, pour 
deux raisons principales, il est nécessaire 
que le méchant et le vicieux réalisent (sans 
le réaliser toujours) ce qu’ils ont conçu: 
1° L’âme disposerait-elle du Libre arbitre 
si elle ne pouvait, parce que c'est une 
chose mauvaise, accomplir telle chose? Si 
elle ne pouvait ainsi faire ce qu'elle a ré- 
solu, parce que ce qu’elle a résolu est 
mauvais? 2° Pourrait-elle alors voir les 
conséquences des mauvaises actions puis- 


qu'elle ne pourrait, puisque pas une âme 
ne pourrait accomplir ces mauvaises ac- 


tions? Si cette âme peut mal faire, c’est 
que cela est nécessaire à son instruc- 
tion: en récoltant ce qu’elle a semé, elle 
verra que le mal (la souffrance) est la con- 
séquence du mal, et que, pour avoir la 
conséquence du Bien, il faut accomplir le 
Bien. L'œuvre des méchants ne peut donc 
ètre que temporaire; elle Nest qu'un 
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moyen et ne dure que ce qu'elle doit du- 
rer. Le Bien moral pourrait ètre éternelle- 
ment matériellement réalisé, mais il le 
serait alors, non par la créature, mais par 
Dieu même qui la, en réalité, réalisé en 
Pimprimant à l’Ame par la Beauté et la 
Puissance de sa Loi des lois, Force su- 
prème, dominant tout, dirigeant tout, Rai- 
son d’ètre de toute chose! A PAme donc 
de vouloir le Bien et de s’employer à l’ac- 
complir: c’est là son pouvoir, c’est lá son 
mérite. Mais, d’une part le vouloir el le 
pouvoir de réaliser le bien el le mal et d'en 
subir et apprécier les conséquences, et d au- 
tre part, la Toute-Puissance de la Loi assu- 
rant le Triomphe du Bien, n'est-ce pas la 
à la foisune preuve de la Réalité du Libre 
arbitre et de la Réalité de la Fatalité du 
Progrès, la seule Fatalité existant et à 
laquelle sont soumis Ames, matière (ins- 
trument de l'âme) el par suite Unteers,tout 
ce que Dieu a créé enfin ?... Ainsi éclairée 
sur ce qu’elle peut toujours faire, sur ce 
qui sera inévitablement: vouloir le Bien 
moral et sa réalisation, voyant qu'agir 
ainsi est posséder le Vrai Bien, le résul- 
tat du bon usage du Libre arbitre ou Li- 
berté morale, âme peut alors, en premier 
lieu, exposer le But de ce Programme 
qu'elle veut accomplir et les considéra- 
tions qui sont la raison d’être de ce but. 

A. — But. — Le programme a pour but 
la réalisation de la Vraie Vie: de la Vie 
éternelle de l’âme ou Vie spirituelle et le 
développement de la Vie spirituelle par le 
progrès moral et intellectuel. La Vie spi- 
rituelle ne peut ètre que par la Liberté 
morale qui est le vrai et seul Bien de l’âme 
immortelle, 11 py a pas de pire esclavage 
que l'esclavage moral et cet esclavage 
n'existe que par l'amour de la vie maté- 
rielle et de tout bien, de tout plaisir ma- 
tériel. Plus on s’attache donc aux cho- 
ses matérielles, plus on se rend esclave et 
par conséquent vraiment malheureux. Pour 
acquérir la Liberté morale, il est donc in- 
dispensable de s'affranchir de tout joug 
matériel en ne voulant que le Bien moral. 

B. — Règles, simples moyens d'exécu- 
tion. — 1° Etre toujours fidèle à soi-même, 
sévère envers soi-même. Toute infidélité 
consciente envers soi-même est crime de 
trahison envers soi-même ; i 

2° Etre loujours en possession de soi- 
même en ne parlant et n’agissant qu'apres 
avoir réfléchi et décidé ; 

3° S'employer toujours à bien penser, à 
bien agir ; | 

ke Faire abstraction des personnalités 
et des conséquences matérielles lorsque 
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s'imposera l'obligation de pratiquer le res- 
pect envers soi et les autres,de pratiquer 
en paroles (éviter médisance et calomnie) 
et en actes et lá Justice et la Charité ; 

9” Ne jamais se glorifier de ses bonnes 
actions (car : 1” Tout être, tout mécanisme, 
tout ordre est l’œuvre de Celui qui a tout 
créé, tout conçu et sans qui, par consé- 
quent, ne seraient ni Vertu, ni Mérite, ni 
Bonheur. 2 Il faut toujours compter le 
mérite qui revient à nos parents, à nos maf- 
tres, à nos amis connus ou inconnus, les- 
quels nous ont donné bonne éducation, 
bon enseignement, bons conseils, bons 
exemples. 3° Ayant été créés ignorants, 
imparfaits, si nous agissons bien aujour- 
d’hui, il n’en a pas été ainsi dans le passé: 
ke Enfin, nous devons toujours accomplir 
le Bien pour l’amour du Bien, faire le Bien 
parce que c’est le Bien ; 

6° Ne se plaindre de ses maux qu’à celui 
qui pourrait y prendre part, y porter re- 
mède ; à ses amis, aux personnes dévouées 
et charitables; 

7° Implorer l'appui des Esprits supé- 
rieurs, des Esprits protecteurs et s’effor- 
cer de suivre leurs bonnes inspirations ; 

& S’inspirer des Principes de morale de 
la Doctrine Spirite et les mettre en pra- 
tique ; | 

9” Ne voir en ceux qui nous font du mal, 
qui se montrent mème féroces, sans merci 
à notre égard, que de pauvres ignorants 
qu'il faut plaindre, des amis sans le savoir, 
puisque instruments de Dieu, ils nous ren- 
dent meilleurs par la souffrance et nous 
donnent ainsi l'occasion de réparer nos 
fautes passées et de rendre le bien pour le 
mal. Leur pardonner et remercier Dieu; 

10° Animé toujours du feu sacré de 
Pamour du Bien, ne cesser, par le Recueil- 
lement, d'élever son âme vers sa Source 
divine: le Créateur éternel des Univers!... 

Cette noble âme qui vient de se fixer 
ces règles est-elle bien sûre de ne pas les 
violer une fois ou l’autre? Elle ne doit 
pas perdre de vue qu’elle doit non seule- 
ment vouloir le Bien moral, mais le vou- 
loir toujours. Et toujours, au milieu des 
plus dures fatigues, des plus cruelles souf- 
frances, s'employer à l’accomplir. Ne serait- 
il pas téméraire alors de se dire qu’elle ne 
faillira pas? Il faut non seulement le bon 
vouloir, mais Veffort, Veffort qui coútera 
peut-être bien des sueurs, qui peut aussi 
coûter des larmes... et peut-être du sang! 
Vouloir le Bien moral, c’est vouloir ce qui 
a la plus haute valeur, ce qui coûte donc 
le plus: la Vertu constante, le Dévoue- 
ment, le Sacrifice. C’est, en un mot, vou- 
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loir le métier de héros. Est-ce une raison 
cependant pour écarter ces règles? Non: 
elle n’a tout simplement qu’à les considé- 
rer comme moyens d'exécution du Pro- 
gramme. 

C. — Programme, — 1° Se fixer un em- 
ploi du temps tous les jours. — Chaque 
jour, avant de se livrer au sommeil, ou 
tout en procédant à sa toilette dans la 
journée, ou enfin au moins une fois par 
semaine, examiner si chaque règle a été 
observée.et se répéter le but du programme. 
Il ne s’agit pas de dire: « C'est bien », 
« c’est très bien », « c'est médiocre », 
« c'est mal », « c’est très mal ». Il faut 
prendre pour juge le Fait, et, pour cela 


se poser des points d'interrogation. « J'ai 
- dit telle chose » ou « fait telle chose », 


« ai-je réfléchi puis décidé avant de dire 
telle chose? », « ou faire telle chose? » 
(Deuxième règle). « Si j'ai fait telle chose 
(que je ne devais pas faire), avais-je dé- 
cidé de ne pas la faire? » Oui. « J'ai donc 
été infidèle à moi-même? Oui. Est-ce 
oubli? Non ».Connaissance de cause,alors? 
Oui. Avais-je, au moment de l'action, 
présente à Pesprit l’idée que J'allais com- 
mettre un crime de trahison envers moi- 
mème? Non. Alors, il n’y a pas une infi- 
délité consciente (Première règle). Me suis- 
je conformé à mon emploi du temps? 
Qwaije fait? Telle et telle chose. Devais- 
je la faire? I'ai-je faite en son temps? A 
tel autre moment, qu'ai-je fait? Et si je ne 
pouvais faire quelque chose, me suis-je em- 
ployé à avoir de bonnes pensées ? à me 


surveiller? (Troisième règle.) étais en 


conversation avec telle personne. Quel 


était notre entretien ? Nous avons parlé de 


Guillaume, le cordonnier. Qu'ai-je dit à 
son sujet? Ah! qu'il est plus souvent à Pau- 
berge qu’à son travail, qu’il voit sa clien- 
tèle diminuer de jour en jour. N'ai-je pas 
même dit qu'il me doit telle somme? Tout 


- cela est vrai.Ce n'est donc point calomnie, 


mais c'est médisance. Donc, je marque une 


. faute à la colonne médisance. Ai-je eù oc- 
- casion de me montrer juste, de pratiquer 

‘la charité, ai-je eu des malheureux à sou- 
- lager? des âmes affligées à consoler? Alors 
- qu'ai-je fait? J'avais à fournir un rensei- 


gnement. Adolphe, qui a besoin d'un bon 


ouvrier, me demandait si Joseph serait cet - 


ouvrier. Je lui ai répondu: « Je ne puis 
vous le dire. » En réalité, je le pouvais. 


- Pourquoi ne l’ai-je pas fait? Parce que tel 
: jour Joseph m'a porté, par son langage, tel 
- préjudice. Ce n'était point une raison pour 
ne pas bien parler en sa faveur et ne pas 


dire ce qui est vrai: Qu’il est bon ouvrier. 


_dignité (donc manquement à la cinquième 


— 


J'ai agi en esclave. Jai manqué à la Justice 
(Quatrième règle). — Interpellé par M. Mil- 
lion, riche châtelain, qui me faisait à tort 
de violents reproches concernant mon ser- 
vice, je lui ai énuméré tout ce que je fais 
chaque jour, lui ai dit qu'il serait à souhai- 
ter que chacun remplisse ainsi son devoir, 
fasse, comme moi, preuve de zèle et de 
dévouement. Cela est vrai. Mais je n'avais 
qu'à répondre à la question (ou aux ques- 
tions) posée et garder ensuite le silence et 
non me glorifier, ce qui est un manque de 


règle). | 

Il est donc facile de pouvoir se poser des 
questions. Le fait seul se charge de répon- 
dre ensuite. Sil n’y a rien à signaler à telle 
règle, passer aussitôt à telle autre. Enfin, 
pour bien noter, il faut tenir compte de la 
nature des manquements, même à chaque 
règle, el avoir en conséquence des colon- 
nes (mentales ou manuscrites) en regard 
de chaque faute. Il peut y avoir violation 
de telle règle par oubli ou connaissance de 
cause. Enfin, des obstacles dij ficiles à sur- 
monter peuvent se présenter. Il peut y avoir 


. persistance ou rechute. Tenir compte de 


tout cela. Mais il ne faul pas seulement 
noter les manquements : il faut aussi faire 
entrer en comple l’accomplissement des 
bonnes actions dans les circonstances dif- 
ficiles seulement: donc le tableau des 
fautes (avec la nature de chaque faute et le 
degré) et le tableau du triomphe des obs- 
tacles. 

2 Toutes les fois que cela sera possible, 
noter à l’instant mème les manquements 
aux règles et les triomphes des obstacles. 
— 3° Chaque mois, dans un délai de quinze 
jours,examiner les résultats du mois. Voir, 
ensuite, les mesures à employer comme 
moyens auxiliaires, modifier, si nécessaire, 
ces mesures, annuler celles reconnues inu- 
tiles, — 4° A moins d'impossibilité absolue 
constatée, consacrer chaque mois au moins 
une heure à se recueillir profondément 
afin de se rendre compte du progrès ac- 


-compli, de la voie à suivre,et de prendre 
ainsi de bonnes résolutions. — 5° S'il a été 
- fait du tort à son prochain (quatrième re- 


gle)en paroles ou en actes, décider ce qu'il 
y a lieu de faire pour réparer entièrement 
le préjudice occasionné. S'exiger toujours 
la réparation, et indiquer quand cette ré- 
paration a été effectuée. — 6° Toutes les 
fois que l’on pourra disposer de quelques 
instants, être absolument à soi, penser aux 
êtres chéris et aimés, incarnés ou désin- 


: carnés, prier pour leur Vrai Bonheur ; 


penser aussi aux pauvres égarés, même à 
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nos ennemis (frères ignorants parce que 
jeunes), enfin à tous ceux qui souffrent, et 
implorer pour eux la Protection divine 
pour qu'il leur soit accordé la Lumière, le 
Progrès, la Paix, le bien-ètre matériel et 
moral. — 7° Accomplir ses devoirs de ci- 
toyen éclairé en s'intéressant aux affaires 
du pays,en aimant comme une mère notre 
chère Patrie, notre grande famille, tout en 
aimant aussi comme Dieu les aime lui- 
même, tous nos frères en humanité. Faire 
œuvre de patriote en recherchant ce qui 
est le vrai bien de tous, en voulant surtout 
et toujours l'égalité d'exercice des Droits 
de chacun. Se dire et faire connaître cette 
Vérité : Est seul capable de faire œuvre 
sociale durable, d'assurer le vrai Progrès 
social,celui qui sait se commander et s’obéir, 
qui est esclave de la Loi de Dieu, qui est 
donc moralement libre, qui ne voit et ne 
veut votr que ce qui est conforme aux 
prescriptions sacrées de la Justice éternelle, 
qui a foi an Bien moral et qui se sait et se 
sentimmortel. Attendez donc des fruits de 
cet homme de Bien: Justice pour tous, vrai 
Bonheur pour tous par la pratique par 
tous (pratique exigée) du Respect de tous 
les droits sacrés de chacun.Chemin débla yé 
par la destruction des obstacles entravant 
l'action de chacun. Educationayant pour 
base la connaissance de son Etre immor- 
tel, du Principe du mécanisme admirable 
des Univers, ou d’un Créateur, Amour 
infini, ne créant que pour le Bien, donc 
pour le Bonheur. Mais n'est-ce pas lá ce 
qu’on pourraitappeler du vraisocialisme ? 
Celui-là ne peut qu'étre et durer. Mais il 
faut qu'il opère dans le cœur humain, 
dans l’âme humaine. Son œuvre sera péni- 
ble mais durable et toujours plus belle. Il 
peut se formuler ainsi : Le Socialisme 
progressif par le Spiritisme et la Foi-cer- 
titude et non par le materialismeet le néan- 
tisme ! Tout ce qui s'appuie sur l’idée de 
l'âme est viable et fécond ; ce qui repose, 
au contraire, sur l’idée de l’être corporel, 
ne parlant qu'aux sens, à la chair, est dan- 
gereux, à fortiori, impuissant. 

Voilá done, chers lecteurs, qnel est le 
programme de celte Ame, âme peu com- 
mune ici-bas, qui cherche à s’élever vers la 
Perfection, qui aspire au Bien éternel. 
Quels que soient les divers moyens em- 
ployés,quelles que soient les mesures, les 
règles, car celles que j’ai fait connaître ne 
figurent qu’à simple titre d’indication, 
d'exemple (chacun peut voir ce qu’il doit 
combattre en lui-même, les qualités qui lui 
manquent), quelle que soit enfin la mé- 
thode, le but du programme est toujours : 


FF 
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Marche vers la perfection intellectuelle et 
morale parla pratique du Bien! 


UN FACTEUR DES POSTES. 


L'IDÉAL . 


… Et nous ne savons passi le peuple des sphères 
Ne nous prépare point d'indicibles printemps; 
Si, dans immensité, de vives almosphéres 
N’atlendent point en nous leurs P 
anis, 


Vous nous le promettez, ô filles de la terre, 


Vos yeux parlent assez d'un voyage infini! 

Ce monde inférieur, loin d’errer-solilaire, 

A des mondes plus beaux est sûrement uni. 

Il Pest par le soleil, il Pest par son poids même, 

Il attire le ciel, il en est attiré; | 

Sirius embrasé me regarde, et je l'aime! | 

Attends un jourlje meurs!la vie est un degré : 

J'élais aux premiers temps, car J'ai ma part de 
{l'être ; 

Si l'être est éternel, j'en suis contemporain SN 

Mais j'étais comme on dort, sansjouirniconnaítre, 

Et mon réveil fut lent; puis, obscur pèlerin, 

J'ai gravi vers l'azur et je m'y porte encore, 

Et pour d’autres objets j'espèreun sens nouveau; 

J'accomplis ton vieux rêve, ó sage Pythagore, 

De climats en climats j'allege mon manteau; 

Et quand Pair sera bon, je jellerai le voile, 

Je serai libre enfin, libre en un corps parfait, 

Parvenu du chaos à la suprême étoile, — 

Dans la joie et l'horreur du pas que J'aural fait! 

Telle est la loi du monde. Une vertu lobsède 

Et l'emporte àson but; chaque enfant de la nuit, 

Laissant plus bas que soi l'échelon qui précède, 

Lève plus haut son front vers l'échelon qui suit. 

Lucrèce mêle en vain les éléments nubiles, 

Il n’en fera jaillir ni le bien ni le mal, 

Platon, l’adoraleur des types immobiles, 

Ne sent pas aspirer la vie à l'idéal. | 

Non!l’idéal n’est point une immuable idole 

Assise dans l'ennui des stériles sommets; 

Jl n’est pasle ciel mort, mais l'aigle quis’envole, 

Poursuit sa propre force et ne l’atteint jamais; 

Qui, destructeur zélé de sa coque de pierre, 

Formé dans nn chaos de ronce et de granit, 

Se jette éperdument dans la haute lumière 

En secouant la cendre ct le sommeil du nid! 


SULLY=PRUDHOMME. 
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Communications de Gambetta 


Le vrai Socialiste 
- Le vrai socialiste est celui qui, au lieu 
de tenir ses regards constamment attachés 
sur ce qui lui est personnel, au lieu de ne 


veiller qu’à son intérêt égoïste, pense à la 
foule des malheureux, qu’il veut soulager, 
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et s’évertue à calmer, à atténuer les maux 


du peuple. | 

Le vrai socialiste est encore celui qui 
désire mettre fin aux guerres entre les 
nations, effacer peu à peu les frontières 
nationales, vivre un rêve de bonté, de 
générosité, de grandeur, jusqu’au jour: où, 
ce rêve finissant par se réaliser, l’huma- 
nité sera désormais affranchie de la plúpart 


de ses entraves et continuera glorieuse- - 


ment sa marche vers l'idéal. 

Le vrai socialiste est tout à tous. 

En lui, aucun orgueil, aucun autorita- 
risme. Il serait disciple de Jésus, si Jésus 
lui apparaissait tel que les évangiles nous 
l'ont montré : la main tendue sur lemonde 
pour le bénir, ou offerte aux pauvres, 
aux déchus, aux parias, pour les relever 
de leur abaissément et les consoler de 
leurs maux. 

Seulement, le vrai socialiste est rare, 
aussi rare que le véritable républicain, que 
le véritable religieux. 

_ Certes ! on voit beaucoup de socialistes 
militants afficher leurs tendances révolu- 
tionnaires, leurs opinions extrêmes, pour- 
suivre avec lénacilé des buts violents, dé- 
terminer des grèves, pousser à la révolte 


des ouvriers affolés. | 
On en voit aussi, en plus petit nombre, 


recommandér la sagesse à ceux qui les. 


écoutent, à ces esprits rudimentaires, avi- 
des de vérité, mais qu'il est si facile d'en- 


flammer pour l'erreur! 


Le vrai socialiste est aussi estimable 
que lc faux socialiste l’est peu. 

Le premier prépare les assises des gou- 
vernements futurs de justice et de liberté, 


les lois sociales meilleures dont lavenir 


nous dotera. 

Le deuxième, au contraire, par des vues 
intéressées, ambitieuses, ne craint pas de 
déchainer des catastrophes qui pèseront 
lourdement sur ceux mèmes dont il pré- 
tend défendre les intérêts. 

Le premier est un vrai pionnier del’ave- 
nir, un véritable ami du peuple, qu'il con- 
duit pas à pas — sans violences injustifiées 
mais aussi sans recul — aux améliorations 
promises et qu'il est nécessaire de réaliser. 

Le deuxième est, plus qu'il ne veut le 
paraître, un sectaire du passé, un inquisi- 
teur qui s'impose, qui impose ses doctrines 
subversives et abusives au troupeau fidèle 
des sacrifiés. | 

Le premier est presque toujour pur ; le 
second est souvent corrompuetcorrupteur. 
_ Et c’est cependant le second qui a le plus 
de chances d'être écouté, en ces milieux 
sociaux où les ambitions même illégitimes, 


où les convoitises même coupables se 
donnent plus librement carrière que les 
conseils de la raison, de la prudence, et 
les nobles exhortalions de la conscience et 
du cœur. 


Certes ! nous comprenons, nous admet- 


tons toutes les revendications sociales qui 


reposent sur un esprit de justice et d'équité; 
nous comprenons certaines révoltes né- 
cessaires quand les sacrifiés d'en bas ne 


‘peuvent plus faire entendre leurs voix, 


étovillées par le despolisme brutal des di- 
rigéants. 

Ce n’est pas avec de douces paroles que 
nos pères ont conquis les libertés précieu- 
ses dônt nous jouissons ; ce n’est pas en 
bénissant les tyrans qu'on brise les chai- 
nes de l'esclavage, qu’on redonne une âme 
virile au peuple, qu'on prépare la chute 
des vieilles lois mauvaises, qu'on change 
l'axe des gouvernements, des peuples el 
des sociétés. | 

Mais si l'insurrection,la révolution mème 
a été nécessaire, indispensable, à ces heu- 
res suprémes, à ces tournants de notre 
histoire où un monde nouveau devait sur- 
gir des ruines sanglantes du passé : après 
ces tourmentes révolutionnaires légitimes, 
après ces colères du peuple qui furent 
justifiées par les surdités et les violences 
du pouvoir, et lorsqu'une nation est entrée 


dans la période de son évolution progres- 


sive constante, il est plus que dangereux, 
il est inhabile, impolilique, imprévoyant 
de vouloir y ameuter les masses populaires 
contre les gardiens vigilants et probes de la 
constitution en vigueur. Cette constitution 
peut présenter des lacunes, des imperfec- 
lions, voire des incohérences, que le temps: 
modifiera, corrigera, amendera. Le droit 
de vole est là pour assurer au peuple son 
contrôle efficace, souverain, sur les hommes 
et les choses du gouvernement. 

Mais décréter la révolution en temps or- 
dinaire, quand rien ne la justifie, pour 
obéir aux ordres d’une corporation, d'un 
ou de plusieurs syndicats illusionnés ct 
véhéments, alors que l’intérèt vital de la 
généralilé des travailleurs n’est pas, ne 
saurait ètre en cause, c’est ouvrir à toute 
heure la porte à l’anarchie sociale... sans 
aucun espoir de lendemains meilleurs. 

Nous sommes done pour la lutte pacifi- 
que des intérêts et des droits, toutes les 
fois que l'effort vigoureux, que le choc 
violent n’est point indispensable pour 
faire triompher ces intérêts et ces droits 
des passions égoistes, des orgueilleuses et 
injustes prétentions de ceux quidétiennent 
le pouvoir. | 
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Nous devons éviter autant que possible 
ces manifestations révolutionnaires à ou- 
trance (dégénérant en batailles de la rue), 
qui sont préjudiciables à tous les régimes, 
et à la répression desquelles, si elles se 
renouvelaient fréquemment, la Républi- 
que elle-même finirait par perdre tout 
prestige. | 

Le droit imprescriptible des peuples et 
des citoyens est inscrit dans la conscience 
de tous en caractères ineffaçables. Il suffit 
done de faire l'éducation de cette cons- 
cience pour que les revendications socia- 
les reposent toujours sur un principe de 
justice sans lequelelles ne sont que d'inu- 
tiles” déclamations. 

Mais cette éducalion ne peut se faire 
qu'avec le temps et non étre opérée par 
un coup de baguette magique. 

Voilà pourquoi la doctrine de l’évolu- 
tion successive est et demeure le seul 
programme à suivre, la seule méthode à 
employer pour donner aux peuples encore 
courbés sous le despotisme, atteints dans 
leurs liberlés essentielles, lacompréhension 
de leurs devoirs et de leurs droits, la juste 
apprécialion des luttes qu'ils doivent en- 
treprendre pourassurer leurindépendance. 

Ce progrès accompli, cette méthode ob- 
servée pendant le cycle ouvert à toute ten- 
tative d'amélioration sociale, les hommes, 
plus pondérés, plus justes, plas sages, 
pourront s'unir, se solidariser pour achever 
la victoire de principes plus avancés en- 
core, qu'ils désireront voir adoptés dans 
le gouvernement des sociétés. 

Et alors, s’il devenait nécessaire qu'il y 
eùt encore révolution contre une oligar- 
chie dominante, cette révolution aurait 
pour base la sagesse, el non l'égarement 
surexcité d’une populace en délire. d 

Je sais que les conseils de la sagesse ne 
sont guère de ceux que l'on écoute volon- 
tiers ; mais il faut que le peuple de France, 
en particulier, finisse par comprendre et 
ne plus jamais oublier qu’à vouloir toutes 
les libertés, il faut d’abord prouver qu’on 
en est digne. CR 

La pondération, dans la virile affirma- 
tion du droit méconnu, est la marque des 
esprits vraiment avancés. g o 

Or, socialistes à courte vue, quand vous 
vous hypnotisez dans l’admirationnaïve de 
votre programme etaussi de votre mot 
individuel ou collectif; quand vous vous 
ünifiez au point d’être une chapelle fermée 
qui n’adore que son Dieu intérieur, c'est- 
à-dire ses petites formules particulières, 
sans écouter la grande voix de la nation 
tout entiére ; quand vous vous complaisez 


O on 


w 


en unrêve impossible à réaliser sur Pheure 
et auquel vous sacrifiez tout ce qui n'en- 
tre pas dans vos théories irréductibles ; 
lorsque, au lieu de tendre la main à tous 
vos frères de souffrance et delabeur, vous 
montrez le poing à ceux dont l'idéal n'est 
pas absolument semblable au vôtre, vous 
ne faites pas acte de vrai socialiste, de vé- 
ritable ami du peuple, mais bien de sectaire 
aveugle, intransigeant, qui tourne le dos 
au progrès tout en prétendant marcher à 
l'avant-garde de l'humanité. | 
Sans vouloir entrer en discussion, en 
lutte avec aucune Ecole socialiste, et en 
reconnaissant que le vrai, le pur socia- 
lisme, émanant de la doctrine de Jésuset 
des plus grands initiateurs religieux du 
passé, est destiné à régénérer les hommes, 
à leur assurer plus de bien-être matériel 


“et moral, je pense que la diffusion de ce : 


vrai et beau socialisme dans les masses 
demande du temps, de l'étude, de la ré- 
flexion, et que les hommes politiques qui 
s'embarquent à la légère dans l'aventure 
socialiste du moment, sans autre préoccu- 
pation que celle du bruit qui en rejaillira 
autour de leur nom ; je pense que ces Im- 
prévoyants qui comptent sur la réalisa- 
tion immédiate de leur programme et de 
leurs espérances, peuvent être des hom- 
mes d’action, mais non de dévouement 
éclairé ; qu’ils doivent, dans tous les cas, 
former leur jugement avant d’agiret donner 
des preuves de leur vertu. Sans cela, ils 


sont menacés de frapper longtemps encore: 


dans le vide, de voir leurs rèves rester 
illusoires et leur doctrine vouée à la stéri- 
lité. 

Il n’est pas bon de croire qu'on a toute 
la vérité en soi ; il faut savoir se dire que, 
même les meilleurs socialistes, les meil- 
leurs radicaux, les meilleurs républicains 
sans épithète, n’ont pas le privilège exclu- 
sif de l'intelligence et du savoir. 

Qu'ils aient foi respéctivement en leur 
idéal : rien de mieux ; qu’ils s'appliquent 
à le réaliser dans la mesure du possible : 
c'est leur droit et leur devoir absolus. Mais 
qu'ils le fassent avec la juste comprében- 
sion de ce qu'ils doivent aux autres parts, 
aux autres opinions politiques, qui, dé par 
leur existente même et le nombrede leufs 
adhérents, ont droit, eux aussi, non à 
l’abandon d’autres doctrines en leur fa- 
veur, mais à la constatation de leur force 
et à la reconnaissance de leurs droits réci- 
proques. | ION 

Vouloir contraindre ces partis dissem- 
blables ou mèmé contraires à marcher 
coûte que coûte sous le drapeau socialiste, 
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vouloir forcer leur conviction, les traiter 
comme des inutilités, des non-valeurs, ce 
peut ètre très crâne, pour me servir d’une 
expression généralement usilée ; ce n’est 
ni pondéré, ni juste, ni vraiment politi- 
que. : 

Nous disons encore une fois que tous 
les progrès sont solidaires les uns des au- 
tres ; qu’ils se soudent positivement entre 
eux ; qu'on n’atteint l’un qu'après avoir 
acquis celui qui le précède sur l’échelle 
sans fin où les peuples évoluent. 

Nous plaignons ceux qui veulent rester 
au bas de cette échelle et s’enlizent dans 
le culte opiniátre et absurde du passé. 

Mais nous ne suivons pas ceux qui veu- 
lent franchir d’un bond tous les degrés de 
l'échelle, au risque d’une chute irrémédia- 
ble, car la chute est fatale pour celui qui- 
rève l'impossible et croit pouvoir soudai- 
nement appliquer des principes que. le 
temps est appelé à múrir, résoudre subi- 
tement des problèmes que lavenir seul 
peut entièrement solutionner. 

Nous ne sommes point l’adversaire des 
socialistes mieux avisés qui, présentant un 
programme de réformes très étendu, cher- 
chent à l’appliquer raisonnablement, c'est- 
à-dire en tenant compte des difficultés du 
présent, des responsabilités qu’ils encou- 
rent el des véritables besoins de la société 
contemporaine. 

Au contraire, nous faisons volontiers 
cause commune avec eux. - o 


(À suivre) 
| Médium : A. L. x E. 
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LE MAGNÉTISME SPIRITUEL 


Par Alphonse SALTZMANN (1). 


. Depuis Mesmer... quels progrès, quels 
prodiges accomplis en cette branclie des 
sciences psychiques: le Magnétisme, si 
décrié, nié méme á ses débuts et qui, de- 
puis... a su forcer les portes des académies 
savantes. 

Le magnétisme n'eút-il eu pour résultat 
jusqu'ici que de fournir la preuve d'une 
force en dehors des sens matériels, de 
démontrer la dualité de l’ètre humain et la 
possibilité d’une action directe émanant du 
corps fluidique des Esprits désincarnés, 
qu'il mériterait d’être classé en téle des 
sciences humanitaires pour l'immense se- 


(1) Un volume d'environ 300 pages; prix: 3 fr.50 
chez Pauteur, 3, rue Francisque Sarcey, Paris. 
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cours spirituel qu'il nous procure — indé- 
pendamment du secours matériel. 

Mais à quoi bon ce préambule, qui n’a 
vraiment que peu de rapportisavec l ouvrage 
sus-indiqué ? En effet, entre le magnétisme 
physique, scientifique, et le magnétisme 

spirituel et divin, réservéaux œuvres sain- 

tes sur terre, il ya, pourrait-ondire, pres- 
que un abime. Lisez le livre de A. Saltz- 
mann et vous en serez convaincu... livre 
admirable entre tous. ct duquel nous vou- 
drions pouvoir dire qu'il s’adresse à Puni- 
versalité de nos frères... Hélas ! je crains 
qu'il n’en soit rien... et de longtemps en- 
core... Seule, une élite spiriluelle trouvera 
dans ces pages inspirées expression vi- 
vante de ses seútiments intimes... celte 
éternelle sensation de Amour, toujours 
la méme el toujours nouvelle... allant en 
sépurant,en semagnifiant jusqu’au sublime 
amour spirituel et divin. 

Livre admirable, redisons-le.Une envo- 
lée Jumineuse vers l’amour infini qui, en 
même temps qu’elle nous exalte et nous 
ravit, nous fait rougir de notre faiblesse... 

Nous ne parlons point des pratiquants 
des diverses religions, mais des seuls 
croyants... Combien d’entre eux seraient 
capables de persévérance pour éprouver 
leur force, leurs Pouvoirs? L'un des cha- 
pitres de l'ouvrage porte en épigraphe 
celte pensée du P. Gratry : « L'amour est 
une force immense encore inconnue »... 
Combien, parmi nous, sont capables de la 
chercher, cette force, de se l'approprier 
pour leur propre gloire et le bonheur de 
notre pauvre humanité?... 

Pours'assimilerceshauts enseignements, 
il faut d'abord s'étre imprégné des ensei- 
enements mémes de la Bible... en avoir 
cherché et trouvé la clef symbolique... Et 
pour les mettre en action il faut avoir al- 
teint un degré d'évolulion supra-terrestre, 
s'élre élevé à des altitudes spirituelles ré- 
servées, semble-t-il, à detrop rares Elus l.. 

- La seule vision entrevue de ces sommets 
presque inaccessibles donne le vertige. au 
plus courageux... o | 

Peut-être,et même sans doule, sommes- 
nous destinés, tous, à atteindre ces divines 
perfections, maien l’état de notre niveau 
moral actuel, nous croyons que -bienheu- 
reux déjà sont ceux portant au cœur celle 
céleste espérance. ; 
= Mais tous ceux, présentement assez évo- 
lués pour comprendre, assez forts pour 
tenter l’ascension, se sentiront,á la lecture : 
de ce beau livre, comme enveloppés,plon- 
gés dans une atmosphère d'amour et de 
sainteté. 
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N'oublions pas de noter que le volume 
est enrichi d'unesuperbe préface de G.Pha- 
neg, le savant maître en sciences herméti- 
ques,ainsi que d'une magistrale étude sur 
les Pouvoirs, du même. 

On aura la joie également d'admirer 
une téte du Christ divinement belle...Nous 
n’en connaissons pas exactement la pro- 
venance, mais en contemplant ces traits 
vraiment célestes, on est irrésistiblement 
envahi par un sentiment de vénération et 
d'amour divin. 

Chers lecteurs, mes frères, lisez et reli- 
sez ce beau, ce magnifique livre, méditez- 
le... Vous y puiserez la force, le courage, 
et d'infinies consolations !... 


J. Tuto . 
(nm a q _—_ec—m——— ©" — —— —— 


LA SEINE 
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Dédié aux Sinistres. 
A te voir maintenant couler calme el sereine, 
Nul ne soupconnerait ton accès de fureur. 
Nous étions fiers de toi, quand tu vins, ô sirène, 
Sur tes bords souriants à semer la terreur. 


Mais nous Le pardonnons cetle fugue insensée. 


Tu fus victime, hélas 1 des torrents en courroux, 


Révollés, te chassant de la route tracée 
Que tu suivais en paix, roulant tes flots si doux. 


Gagné par la folie, ô fleuve si tranquille, 

Tu déversas chez nous de répugnantes eaux, 
Violant les souvenirs de notre cher asile, 

Les lits de nos vieillards et les petits berceaux. 


Les peuples, les amis, émus de nos détresses, 
Mier avec bonté nous ont tendu la main. 
Mais soyons courageux, sans peur el sans fai- 


[blesses, 
Sur nous il faut compter pour triompher demain 


Et nous irons encore, oubliant la souffrance, 
Près de tes bords fleuris, car le printemps ver- 
i [meil 
A nos cœurs attristés donnera l'espérance, 
À tes flots apaisés le rayon de soleil. 
| Mirre KERMOR. 
Mars 1910 s 
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La Voix de la Sagesse, un vol. in-18. 
Bibliothèque Idéaliste Lyonnaise, 45, rue 
Tête d'Or, 45, Lyon,1909.Prix:2 francs. 


Recueil de pensées empruntées aux sages 
de toutes les époques, de tous les pays, 
de toutes les religions, divisé en trois cycles. 
Les maximes du premier cycle roulent 
principalement sur la sagesse humaine, la 


famille, les relations sociales et la loi de 
justice. Le second initie l’homme à la vie 
morale, lui apprend à se purifier, à sou- 
mettre l'être instinctif à la volonté et à 
cultiver par le silence et l’humilité les 
grandes forces vitales du cœur: l’espé- 
rance, la confiance et l’amour. Enfin la 
méditation du lecteur sera conduite dans 
le troisième cycle vers les mystères sacrés 
de la vie spirituelle, vers les étapes de les- 


. prit humain dans son ascension vers 


Dieu. 

ze petit livre est avant tout un recueil 
de thèmes de méditations destiné à ceux 
qui savent le fruit qu’on peut tirer de ces 
exercices et qui s’y adonnent habituelle- 
ment. Les maximes choisies ont pour la 


plupart un grand nombre de sens symbo- - 1 


liques qui seraient perdus pour le simple 
lecteur et qui peuvent, croyons-nous, ai- 
der effectivement une âme humaine à gra- 


vir quelques échelons de l'échelle de 
Jacob. 


. (Communiqué). 
$ a a 


ÉCHOS ET NOUVELLES 


UNE MAISON HANTÉE 


Le Bazar fantastique 
GRÊLE DE CLOUS, CAILLOUX ET PITONS 


Les esprits rossent-le commissaire. 


= SAINT-Nicoras-pu-Porr, 5 avril, — De 


notre envoyé spécial. — La cité de Saint- 
Nicolas est-elle prédisposée au miracle? 
Dès le xr” siècle, les foules. se portaient 
vers la basilique que, selon la légende, le 
bon saint qui ressuscitait les enfants aurait 


édifiée pour remplacer une humble. cha- ` 


pelle à lui dédiée. Il ne reste, de cette 
vieille croyance, qu'une maigre proces- 
sion annuelle. Je 

Cependant, hier, la ville avait retrouvé 
son agitation d'antan : elle était tout en 
rumeur et j'en compris la cause lorsque je 
sus qu'elle contenait une maison hantée. 
J'ai fait une enquète approfondie sur ce 
cas bizarre et voici ce qu’elle m'a appris : 

Sur la place de la République existe un 
bazar « parisien » qui appartenait, il y a 
-deux ans, à M. Renaud, et qui est, aujour- 
d'hui, la propriété d'un ex-caporal du 
4° bataillon, caserné dans la ville. | 

Le nouveau propriétaire fit de brillantes 
affaires, car il ne tarda pas à annexer un 
magasin de nouveauté mitoyen. 
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. Celte prospérité rendit-elle jaloux les 
démons célestes ou terrestres ? On ne sait 
encore ; mais, il y atrois semaines, s’abat- 
Lit sur l'habitacle une pluie vraiment ter- 
rifiante, ` 


. La bonne de M. Tible — tel est le nom 
du propriélaire actuel du bazar parisien — 
une accorte villageoise de dix-huit prin- 
temps, nommée Germaine Maire, lavait 
dans l’une des deux cours aménagées der- 
rière l’immeuble : une miche de pain 
s abatlit à ses pieds. 

Germaine crut à une aubaine céleste 
pour les poules et lapins du patron et con- 
tinua consciencieusement sa besogne. 
. Le mardi suivant, une manifeslalion 
plus expressive encore se produisit, alors 
+ qu'elle accomplissait sa lessive hebdóma- 


álre. Un long clou vint traverser en sif- 


flant la manche gauche de sa camisole et 
se planter au beüu milieu de son tablier. 
Rebelle à la superstition, Germaine crut 
à une farce de voisins. L'heure du diner 
avait sotiné, Élle descendit à la cave et 
remonta la bouteille de vin habituelle. 
Un caillou énorme la lui brisa dans la 
main. san 
La plaisanterie, cette fois, dépassait les 
bornes ; Germaine se mit à crier : un cii- 
quetis de ferrailles lui répondit, faisant 
tomber à ses pieds une vitre pulvérisée ; 
les projectiles les plus divers crépitèrent 
sur la muraille : pierres, clous, morceaux 
de bois, crampons... 
éux jours s'écoulérent, peñdant les- 
quels là jeuñe bonne pénétra le moins 
possiblé dans la cour maudite. Elle essaya 
d’aécomplir sa besogné dans l'enclos voi- 
siii; une nouvelle avalanche de projectiles 
Ven empêcha. E | 
. M. Michelet, l’actif commissaire de len- 
droit, vint enquéter. Il crut découvrir le 
point de départ de la grêle mystérieuse, et 
il l'indiqua du geste.. Un caillou lancé d'une 
direction opposée l’atteignit aussitôt au 
milieu du dos. . E e Š 
Semblable à Guignol, l'invisible farceur 
ne. respectait. pas même le commissaire. 
Celui-ci résolut d'arracher, de gré ou de 
force, leur secret aux murs voisins ou à la 
terrasse Qui lés surplombe. 
_..M posta sur le toit ses fidèles gardes 
champétres. De leurs observatoires, les 
gardiens de l’ordre apercevaient la terrasse 
soupçonnée et, en même temps, les tours 
de la basilique d’où, affirmaient certains, 
pouvaient partir les projectiles, et, pour- 
tant, le_bonibardément redoubla. Ge qui 
restait des malheureuses vitres se déchi- 
queta sous leurs regards impuissants. 


Notré enquête 
Depuis ónze jours la gárde veille et la 
grêle malfaisante continue. Je suis entré 


hier, pour me rendre compte des dégâts, 


juste à temps pour constater la dégringo- 
lade d’un carreau. * 

: Ce matin, j'ai continué mon examen : 
l'hôte de céans me faisait voir le trou pra- 
tiqué par un cloú dans un morceau de vi- 
tre : un autre clou siffla sur nos têtes et se 
ficha au mème endroit. 

Telles sont les constatations affolantes 
que j'ai faites, après tous les habitants de 
la cité portoise. 

Chacun, bien entendu, en donhe une 
explication, mais, par malheur, toutes tom- 
bent à l'examen. 

— Les mitrailleurs se cachent dans les 
tours de la basilique, affirment certains: 
on leur montre un clou pesant deux gram- 
mes à peine et ils reconnaissent bien vite 
l’impossibilité de lui faire décrire une tra- 
jectoire de 150 métres au minimum. 

— Mais cela vient de cetle lerrasse, as- 
surent les autres : on leur prouve aussitôt 
que certaines fenêtres, veuves aujourd’hui 
de leurs vitres, sont absolument invisibles 
de cet endroit. | 

— Alors, c'est de cette meurtrière? Mais, 
en la désignant, le commissaire, qui lui 
fait face, a été atteint, encore une fois, 
dans le dos par un caillou !... | 
. Je wai, pour ma part, aucune explica- 
tion à fournir après celles-ci, que j'avais 
hasardées tour à tour, pour les abandon- 
ner bientôt. 

J'ai vu et entendu ce que l’on vient de 
lire ; j'ai contemplé, de plus, une demi- 
douzaine de fenètres sans vitres, des murs 
zébrés d'égratignures et un kilo de ferrail- 
les multiformes collectionnées par le com- 
missaire. | 

Aux professeurs d'occúltisme ou à la 
police de trouver la solution du problème. 


(Paris-Journal.) 
Maison hantée en Portugal. 


À Comeada, petit faubourg situé à deux 
lieues de Coimbra, ville où se trouve l'U- 
niversité du Portugal, vient de se passer 
le fait intéressant que voici : 

Aü commencement d'octobre 1909, 
M. Homem Christo fils, étudiant en droit 
de première année à l’Université, loua à 
Comeada une maison composée d’un rez- 
de-chaussée et d'un premier étage où il 
s'installa avec sa jeune femme, Mme Ber- 
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nuit, se plaignit à son mari d'entendre dans 

la maison des bruits étranges. Il n’en fil 
aucun cas, attribuant celle impression à son 
imagination. Il y avait huit jours qu’ils 
habitaient là, lorsqu'un de leurs amis, 
M. Gomes Paredes, étudiant en droit de 
deuxième année à l’Université, ayant eu 
affaire à Comeada, vint leur demander 
l'hospitalité pour une nuit — ce qui lui fut 
accordé avec plaisir. Après qu'ils eurent 
passé la soirée ensemble, vers une heure 
du matin chacun rentra dans sa chambre 
pour se coucher. 

À peine avait-il éteint sa bougie, que 
M. Gomes Paredes entendit des coups sur 
les carreaux de la fenêtre. Il se leva el, 
rallumant la bougie, ouvrit sa croisée toute 
grande. Il ne vit personne. Il se recouche, 
élemt de nouveau la bougie, mais voilà 
qu'il entend des pas tout près de lui, et 
des portes dans toute la maison s'ouvrir et 
se refermer, ll refait la lumière et se met à 
regarder partout, sous le lit, sous les 
meubles, ete. Rien ! Personne ! Il étei- 
gnait, tous les bruits recommençaient. Il 


rallumait, toujours plus rien ! Ne voulant 


incommoder personne il supporta cctte 
situation toute la nuit, et le lendemain il 
demanda á son ami, M. Homem Christo, 
sil n’avait rien entendu d'insolite dans la 
nuit. « Je n'ai rien entendu du tout », dit-il. 
« D'ailleurs, ce n’est guère facile, vu que 
je dors comme une marmotte. Et puis qu'y 
a-t-il à entendre ? Il n'y a pas de voleurs 
dans la maison, et tous ces bruits sont de 
la pure fantaisie. » M. Gomes Paredes, con- 
naissant le caractère positivisle de M. Ho- 
mem Christo, n’insisla pas. Il rentra chez 
lui à Coimbra et raconta à son père ce qui lui 
élaitarrivé chez son ami. Son père lPécouta 
avec attention et lui dit : « C’est très sin- 
gulier ! Un autre locataire, avant ton ami, 
quitta celte maison à cause de ces bruits, 
et une femme qui surveille aujourd’hui 
l'Observatoire Météorologique, y ayant 
passé une nuit, s’en vint raconter que plus 
jamais elle n’y retournerait, car cette mai- 


son était ensorcelée. Je te conseillerais de 


tout bien raconter á ton ami et de le prier 
de sacrifier une nuit afin d’observer ce que 
cela peut bien ¿tre. » M. Gomes Paredes 
suivit le conseil de son père et ce même 
jour retourna à Comeada raconter l’affaire 
à M. Homem Christo, le priant de sacrifier 
la nuit et d'observer lui-même. Il se moqua 
de M. Gomes Paredes et se coucha comme 
d’habitude. Nonobstant, cette nuit-là, il 
entendit lui-mème des rumeurs qui Pintri- 
guërent et lui firent prendre la décision 
de veiller la nuit suivante, en priant son 


ami de lui tenir compägnie. Jl faut remar- 
quer que tout le monde couchait au pré- 
mier étage et qu’au rez-de-chaussée il nwy 
avait personne pendant la nuit. e 
Done, cette nuit-là, M. Homem Christo; 
vers onze heures, fit coucher les deux ser- 
vantes comme d'habitude. Lui, sa femme et 
son ami attendirent les événements. Tañt 
qu’il y eut de là lumière, il farriva rién 
d'anormal, mais sitôt qu'elle fut éteinte, 
de grands coups sé firent enteñdré sur la 
porte du rez-de-chaussée qui donnait sur 
le jardin... M. Homem Christo descendit 
vite les escaliérs etse mit près de la porte. 
Les coups recommencereñt. Il ouvre sóú- 
dain la porte et ne voit personne. Il sôft 
pour constater si quelqu'un ne s'enfuyait 
point par une pelite rue qui se trouve au 
tournant de sa porte. A peine est-il dehórs 
que derrière lui, là porte se ferme avéc 
fracas et on donne un tour de clef. Dehors 
il ne vit personné. Pour rentrer chez lui, 
il dut frapper et sá femme descendit lui 
ouvrir. M. Homen Christó sé trouvait fort 


de ce qui pourrait se passer cétté nuit-là. 
Il voulait à tout prix prendre lè farcetr, 
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et craignait de perdre son sang-froid et 
de tuer quelqu’un. On mit à sa disposition 
un brigadier et deux agents. La nuit ve- 
nue, le brigadier se posta dehors, dans le 
jardin, de faction devant la porte d’entrée 
de la maison, afin de bien voir si qúelqu'un 
entrait ou sortait. Les deux agents res- 
terent àl’intérieuravec M. Homem Christo, 
M. Gomes Paredes et un autre ami, M. Hen- 
rique Sotto Armas, venu exprès celte nuit- 
là, pour assister à ce qui pourrait se pas- 


ser. Après qu’on eût bien fouillé et regardé 


partout dans tous les coins de la maison, 
on éteignit les lumières, et aussitôt les 
coups sur la porte se firent entendre, au 
rez-de-chaussée. « Vous entendez ? » dit 
M. Homem Christo, aux deux agents. 
« Parfaitement », répondirent-ils. Les 
coups conlinuèrent, et M. Homem Christo 
ouvrittoutd’uncoup la porte ; mais, comme 
la veille, il ne vit personne, sinon le bri- 
sadier, se promenant tranquillement à 
une petite dislance. « Qui donc a frappé? » 
demanda M. Homem Christo au brigadier. 
« Mais personne, dit-il. « ist les coups, 
vous les avez bien entendus ? » — « Pas 
le moins du monde, je n’ai rien entendu 
du tout, » dit-il encore. « C'est trop fort, 
par exemple. Rentrez », dit M. H. Christo. 
« Et vous, les agents, à votre tour de fac- 
tionner dehors ». Le même phénomène se 
produisit. Le brigadier entendit les coups, 
mais les agents ne virent ni n'entendirent 
rien. « Ah ! cest comme ça, dit M. H. 
Christo, rentrons tous. C’est dans la mai- 
son qu'il faut continuer nos recherches. » 
Il envoya un des agents dans la chambre 
où son ami, M. Paredes, avait couché, au 
premier étage. Cet agent voulant s’asseoir 
sur un banc, celui-ci lui fut retirési pré- 
cipitamment qu'il tomba à terre. Les deux 
amis, MM. Gomes Paredes et Henrique 
Sotto Armas, furent placés au rez-de- 
chaussée, avec le brigadier. Sa femme 
resta dans sa chambre et les servantes 
dans les leurs, de même au premier étage. 
Lui, comme la veille, resta sur le palier 
de l’escalier qui descendait au rez-de chaus- 
sée. Sitôt l’obscurité faite, les bruits etles 
coups se succédèrent, surtout dans la pe- 
tite pièce, où il n’y avait qu'une malle, et 
qui était contigué à leur chambre à cou- 
cher.Cela prenait les apparences d'un défi. 

Tout à coup, dans la chambre de l’ami 
un bruit terrible, comme celui d’une lutte 
affreuse, y conduisit tout le monde épou- 
vanté, mais persuadé qu'enfin Pagentavait 
trouvé le farceur ! Déception ! il n’y avait 
que Vagent affolé frappant avec un sabre 


á droite et á gauche, se sauvant devant 


Le Directeur-Gérant : A. LAURENT DE FAGET. 


tout ce monde qui lui apparaissait etren- 


- trant dans un petit boudoir où se trouvait 


une armoire à glace que dans sa fureur il 
cassa. Il a fallu employer la force pour 
le tenir : le pauvre homme devenait fou! 
Après cet épisode, on reprit son sang- 
froid. On éteignit de nouveau. M. Homem 
Christo reprit sa place sur le palier et re- 
çut en plein sur sa joue gauche un formi- 
dable soufflet qui lui fit jeter un cri per- 
çant, car, dit-il, illuisembla que des doigts 
s’accrochaient à sa chair pour Parracher. 
Vite, on ralluma et lout- le monde put 
voir quatre doigls marqués sur la joue 
gauche de M. Homem Christo, qui était 
toute rouge, tandis que la joue droite était 
comme celle d'un cadavre. ll était minuit. 
M. Homem Christo, effrayé ainsi que sa 
femme, les bonnes, ses amis, les agents et 
le brigadier, ne voulut pas rester une héure 
de plus dans celte maison. Avec sa femme, 
ses servantes et ses amis, il s’en alla à 
l'hôtel passer le reste de la nuit. Les 
agents et le brigadier de mème, abhuris, 
rentrèrent chez eux, jurant de ne plus 
jamais remettre les pieds dans un sembla- 
ble logement. 

M. Homem Christo sous-loua la maison, 
mais au bout de deux jours le nouveau 
locataire réclama son argent, disant qu 
cette maison était inhabitable. | 

Dans la localité on s’est moqué de ces 
événements. Du reste, le psychisme est 
peu connu en Portugal. 


MADELEINE LACOMBE-FRONDONI. 
(Annales des Sciences psychiques.) 
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Le journal paraît ie 20 de chaque mois. 


MAUVAISE SAISON 


Bonjour, ami lecteur. Tandis que le vent 
siffle à nos portes et que de gros nuages 
nous voilent presque constamment l’azur 
du ciel, voulez-vous que nous causions un 
peu, toutes fenêtres closes comme en hi- 
ver, par ce temps lugubre d'automne qui 
nous atteint en plein juillet, alors que le 
soleil devrait tout dorer de ses rayons et 
tout embraser de son ardeur? 

Aussi bien, n’avons-nous pas, vivant en 
nous de par nos croyances immortelles,un 
éternel soleil brillant sur des plaines tou- 
jours. fleuries ? N'avons-nous pas un éter- 
nel printemps au fond du cœur? Et quand 
le ciel se voile des mois entiers,ramenant 
les frimas sur la terre ; quand la Destinée 
se rit de nos tourments et de nos larmes, 
ajoutant une épreuve à nos épreuves,une 
souffrance morale à nos souffrances phy- 
siques, ne pouvons-nous réagir contre l'in- 
clémence du temps et la dureté de la vie 


en contemplant dans notre conscience 


droite ét calme, dans notre cœur blessé 
mais soumis, dans notre âme purifiée au 
creuset de la duuleur, ce panorama splen- 
dide de la vie future, dont la claire vision 


nous est donnée par le Spiritisme? 
Accablés du sort, levez les yeux vers le- 
. monde des causes et des lois 


; aspirez de 
toutes les forces de votre âme à ces con- 


trées bienheureuses que vous atteindrez 
un jour, dans votre course à travers l'in- 


fini, et qui, déjà, peuvent se réfléchir en 


vous, harmonieuses et pures, apaisant vo- 


tre douleur profonde du charme exquis de - 


leurs révélations ! 
Goûtez ces chères minutes de repos in- 


time,de contemplation sereine et souriante, 


p— -a 


qui sont comme les accalmies de l’âme au 
sein des tempêtes morales ! Elevez sans 
cesse votre pensée réfléchie, votre „prière 
ardente vers la Loi souveraine qui régit, 
des profondeurs de l’espace, la destinée de 
tous les êtres et nous assure qu’une su- 
prème Sagesse veille sur nous! 
Pourquoi douter ? pourquoi craindre ? 
pourquoi désespérer ? Parce que la vie a 
élé rude pour vous? que vous avez subi les 
assauts répétés d'une destinée qui s’est 
complue à vous frapper, à vous humilier, 
parfois à provoquer votre indignation sous 
ses apparentes injustices,ou même à vous 


écraser sous le poids de revers qui sem- 


blaient irrémédiables?... 

Espérez en l'avenir, qui corrigera le pré- 
sent,comme celui-ci corrige déjà le passé; 
et si la Destinée vous parait inexorable, 
soyez sûrs que Dieu est bon, et qu’il ne 
vous laissera pas acculer au désespoir si 
vous Vinvoquez d'une âmesincèreet émue... 


Et toi, Poète ! pourquoi doutes-tu? Parce 
. que les oiseaux ne font plus guère enten-. 


dre, dans nos jardins dévastés, par tant 
d’orages successifs, leurs chansons mélo- 
dieuses, leurs hymnes à la Nature et au 


Créateur ? Parce que les roses,á grand’peine 
- entr?ouvertes, penchent déja sur leurs ti- 


ges leurs corolles trop tôt flétries et se dé- 


-solent de ne plus répandre autant de par- 
fums ? Parce qu’une tristesse poignante. 


est dans Pair el que des inondations sont 
encore à prévoir dans cette malheureuse 
saison coupée de bourrasques, hachée par 


la pluie et qu’un pâle soleil laisse froide 
et décolorée?... 


Mais, ô Poète | siles nuages cient Pazur 


du ciel, tu sais bien qu’ ñls wont pas le 


_ pouvoir de Pempécher d'exister: quand 


mème. Nous reverrons sa limpidité sou: 


riante. Le soleil brillera de nouveau, quand 


te 
es, 
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la terre aura bu et épuisé les cataractes 
célestes. De méme, si nous ne courbons 
pas. trop le front sousle poids de nos souf- 
frances morales, l’entité mystérieuse qui 
gronde sourdement en nous, portant le 
trouble dans notre cœur el voulant y se- 
mer la désespérance, ne résistera pas á 


la prière de notre foi active cherchant Dieu 
pour l’adorer. 


Ressaisissons-nous ! 


ñ 
x y 


Ah! pauvre été mouillé, venteux, factice, 
insupportable, je ne te crains guère, pour 
ma part. Que m'importeraient ta façon 
dérisoire de nous réchauffer, ton problé- 
-matique soleil et tes ondées malfaisantes, 
si je ne les redoutais pour nos moissons 
prochaines, décidément compromises,pour 
nos récolles á demi perdues. Ma quiétude 
personnelle, au point de vue de la santé, 
n'en est pas autrement atteinte. 

Mais il est des malades qui auraient be- 
soin d'air et de soleil et qui, calfeutrés en 
des chambres malsaines, n’osent s'aventu- 
rer au dehors. La prolongation de tes ri- 
gueurs, été mensonger, aggrave leur mal et 
peut leur être funeste. Ne te laisseras-lu 
pasattendrir par la mélancolie de leurs re- 
gards, obstinément levés vers le ciel tou- 
jours sombre ? 

Et vous qui présidez aux destinées hu- 
maines et aux destins du monde, 6 Messa- 
gers célestes | pures ámes qui nous guidez 
et nous consolez pour nous empécher de 
défaillir, puisque vous commandez á la 


Nature, que vous savez lui imposer les lois. 


du Créateur, ramenez-nous la face éblouis- 
sante du soleil de juillet, qui dore les 
moissons, brunit les visages ei fortifie la 
santé l... | 


* 
* * 


Voici que par moments, d’ailleurs, un 


rayon de soleil filtre à travers la masse 
sombre des nuages, se risque à regarder 
la terre, glisse une flèche d’or jusque dans 
la chambre de nos malades et allume un 
pâle sourire sur leurs lèvres décolorées. 
Est-ce la promesse du prochain retour des 
splendéurs estivales ? | 

.. De même, assombrie par les révoltes de 
notre âme blessée, ulcérée sous les maux 
de la vie, notre conscience, si elle est res- 
tée ferme, si elle n’a pas perdu la notion 
du devoir, sent lout à coup le sourire divin 
sépanouir en. elle. Ce rayon de soleil 
l'inonde. Et, du coup, sont emportés les 
divagations excusables de la douleur, les 


sarcasmes murmurés, les malédictions 


ébauchées, les désolations et les épouvan- 
tes. 


Comme au lever de P Aurore 
Toute ombre s'évanouit, 
Quand Dieu paraît, le Mal fuil : 
Le Bien, au cœur, s’élabore. 


Double soleil rayonnant ; 
Astre aimé de la Nature, 

Et toi, monde aussi vivant 
Mais caché dans âme pure; 


Loi du Bien, globe de feu, 
Celui qui vous voit paraitre 
Dans la Nature ou dans l'être, 
Peut-il oser nier Dieu ? 


Dieu ! puissance formidable 
Que j'adore, humble et courbé ; 
Dieu, si lendre et secourable 
Qu'il vient à l'homme tombé, 


Le conseille, le relève 
Et, le prenant par la main, 
Le ramène en son chemin 
- D'amour, d'espoir et de rêve l.. 


A. LAURENT pe FAGET. 
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Reflexions philosophiques et morales 


Sans notre consolante doctrine, nos 
souffrances seraient souvent bien cruelles! 
Notre fardeau, je me le demande, ne nous 
écraserait-il pas ? Que de fois, profondé- 
ment désolés, trouvant nos épreuves bien 
rudes, impuissants contre les orages qui 
s'abattent sur nous ou les nôtres, n'avons- 
nous pas dit: « Pourquoi donc en est-il 
ainsi... Pourquoi?... » En réalité, la Terre 
est un lieu de souffrances et de larmes ; 
mais c'est aussi un lieu d’épuration de 
l'âme. Soyons sincères envers nous-mêmes, 
etdisons-nous que, sans la souffrance, nous 
ignorerions bien des choses. Sous l'empire 
du bien-être, des plaisirs, nous ignorerions 
surtout notre esclavage moral. Oui, nous 
serions des esclaves inconscients. Nous 
ignorerions la beauté des actions désin- 
téressées, la beauté du dévouement. Nous 
ne saurions ce que nous sommes, quelle 
est notre origine, notre but, notre desti- 
née. Après avoir lutté et souffert, nous ne 
nous altarderons pas davantage ici-bas, 
car nous devons progresser sans cesse. 
Nous pouvons donc dire: « Heureux ceux 
qui souffrent! » Remercions la Providence 
qui soutient, console les âmes sensibles. 
Dieu éclaire notre route par la lumière du 
Spiritisme. Et les ténèbres disparaissent | 
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Nous sentons notre âme se libérer de l’at- 
traction matérielle sous l'influence de lat- 
traction spirituelle dont l’action a pour 
point de départ le foyer divin. C'est Dieu 
même, notre Père céleste, qui nous attire 
sans cesse à Lui. Ah! tout en souhaitant 
qu'elle soit plus répandue, je la vois ce- 
pendant grandir,notre doctrine bénie. Le 
Spiritisme est déjà très propagé. Il se 
développera plus que jamais. Mais, ayant 
grandi, devenu suffisamment fort, qu’il 
prenne garde de ne pas se jeter dans les 
bras...d’un nouveau Constantin, de mon- 


ter sur le trône officiel, de devenir ainsi 


un culte organisé. Qul évite tout concile 
qui, sous prétexte de le consolider, le li- 
goterait dans d'étroites formules, l’étout- 
ferait dans des dogmes. 

A ce point de vue, il n’y a, cependant, 
rien à craindre, car, dès son enfance mème, 
plein d’une admirable sagesse, il a fixé 
ses règles, sa méthode (observation, expé- 
rience) et n’a cessé de prècher le sévère 
contrôle. Il a conseillé Pinvestigation sans 
arrêt. Et, au lieu de s’enfermer dans un 
cercle, il a déclaré élargir sans cesse son 
horizon, marcher progressivement, mar- 
cher toujours. 1l a surtout prèché le désin- 
téressement absolu, la tolérance, la cha- 
rité. Il s’est donc, par tous ces moyens, 
établi une puissante soupape de sûreté. Ne 
craignons doncrien. Les œuvres du Maître 
Allan Kardec,non seulement empècheront 
le spiritisme de sombrer, mais feront, de 
notre consolante doctrine, la Science des 
sciences, la Religion universelle. Et déjà, 
nous l’avons constaté, on ne rit plus, on 
ne ridiculise plus. La Science officielle dé- 
pose ses armes, regarde, écoute sérieuse- 
ment ce langage vraiment libéral, vraiment 
animé de l'esprit de justice et de charité, 
ce langage qui ne dit point: « Il faut croire 
à ce que je vous enseigne. Hors de mon 
Eglise point de salut, » Mais: « Des FAITS 
ont été observés, ne les acceptez point et 
ne les repoussez point a priori: observez- 
les à votre tour ; des principes philosophi- 
ques et moraux ont été exposés, ne les dé- 


- daignez point : rendez-vous compte. » Voilà 


le langage du spiritisme, langage vraiment 
propre à être le puissant et fidèle servi- 
teur de la Vérité. Le spiritisme, vérité 
éternelle, est donc destiné à rallier toutes 
les croyances. Il apparaîtra dans tout son 
éclat. Des nuages ne pourront plus le voi- 
ler. Mais, encore une fois, il conservera 


sa purcté, sa force en conservant, avec un 


soin jaloux, son indépendance. Admis of- 
ficiellement — car il Le sera — il ne voudra 
point, dans son intérèt mème, être imposé 


de quelque façon que ce soit. Il n’en sera 

que plus libre et plus puissant. Le soleil . 
s'impose-t-11? Le Spiritisme, lui aussi, ex- 

posera simplement sa lumiére. C'est, du 

reste, ce qu'il n’a cessé de faire, Etil com- 
battra — sil s’en trouve — ses adeptes 
imprudents qui, pour le faire accepter, 
tenteraient d'employer d’autres moyens 
que ceux de l'observation, du raisonne- 
ment. Il restera toujours fidèle à sa de- 
vise: « Hors la charité point de salut! » 
mais il ne séparera point la charité delajus- 
tice, car l’une ne va pas sans l’autre. L'en- 
seignement officiel s'inspirera desa haute 
philosophie, de sa pure et sublime morale. 
L'éducation aura pour base : Réalité d'une 
Puissance créatrice et ordonnatrice, source 
des Lois immuables qui constituent l’Har- 
monie des Univers ; Loi de perfectionne- 
ment intellectuel et moral de l’Etre spiri- 
tuel indestructible. Personne ne pourra 
douter de son immortalité : les découver- 
tes scientifiques, l'épanouissement des 
puissantes facultés de l’âme,les nombreu- 
ses expériences concluantes en seront au- 
tant d'éclatants témoignages. Professeurs 
de morale et de philosophie ne craindront 
point — puisque cela sera partout admis 
— de parler du progrès des âmes, de la 
Justice éternelle à laquelle tous sont sou- 
mis. On pourra suffisamment, hors de 


l'enseignement officiel, continuer ensuite 


son éducation. Notre époque, hélas! ne 
semble guère vouloir marcher dans cette 


voie bénie de la lumière, de l’affranchisse- 


ment moral. Au contraire, le sensualisme 
fait, de plus en plus, de grands et effrayants. 
ravages. La corruption s'étale au grand 


jour et menace de détruire tous les élé- 


menis vitaux de la société. Dans la fa- 
mille, on n'envisage qu’au point de vue 
matériel seulement Pavenir de l’enfant, 
lequel n'est guère surveillé. L’enseigne- 
ment moral à l’école, ne s’appuyant que 
sur le principe d'utilité sociale, n’a rien 
de réchauffant pour l’âme. « Que devien- 
drons-nous ? m'a-t-on dit même aujour- 
d'hui. Dans une vingtaine d’années, que 
sera notre pauvre humanité? » On ne voit 
que le matériel. Partout règnent l’égoïsme, 
l'envie. On recherche avec folie, par le 
vol, le meurtre même,les jouissances ma- 
térielles, Que cela est donc triste !!!... Mais 
ce n'est là qu’une passagère maladie du 
corps social, dont la cause première est la 


_ foi dogmatique et tyrannique des Eglises 


et surtoutdü Catholicisme qui a semé tant 
d'ábus. Si la religion avait progressé, s'é- 
tait épurée, il nen serait pas ainsi. Mais 
au lieu de grandir, le Catholicisme a ren- 
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fermé toute sa morale dans son culte qui 
est devenu une idolâtrie. Résultats : ma- 
térialisme, néantisme, donc sensualisme. 
‘Mais cela ne peut durer : le monde doit 
marcher. De plus, le sentiment religi icux 
est indestructible. La preuve? c'est que, 
faute 


d'âmes ne voulant point tomber dans Va- 


‘être mieux éclairées, beaucoup 


Je voudrais ajouter à cette lettre quel- 
ques mots au point de vue chrétien. 
` Il est fort étonnant de voir un ecclé- 
siastique de haute valeur jeter Panathéme 
aux sciences occultes, qui étaient prati- 
quées par les premiers chrétiens et soute- 
nues par les Pères de l'Eglise. 

Non, il n’y a pas chez les occultistes et 


théisme, tout en reconnaissant les erreurs 
des cultes, restent néanmoins catholiques - 
ou protestantes. Il y aura done du chan- 
gement. Et peut-être, qui sait? sous peu: 
de grands et terribles phénomènes natu- 
rels peuvent se produire, de grands évé- 
| nements s'accomplir.Notre volonté — quoi 
qu’en dise l’Orgueil — èst sous la dépen- 
dance absolue de l'éternelle et toute-puis- | _ Is savent, d'une façon irréfutable, ce 
sante Volonté créatrice et directrice des dont vous ne doutez pas, quoique -vous 


| les spirites des ignorants et des demi-fous, 
Univers. Et puis, le Spiritisme, préserva- ' le teniez caché, que les morts ne nous 


ainsi que vous vous permettez de les appe- 
ler ; il y a des étudiants, des docteurs, des 
savants, des érudits. Ils ont fouillé lhis- 
toire, les religions, les sciences, la sagesse 
antique ; ils ont traduit l'hébreu, le sans- 
crit, fait de légyptologie et aussi étudié 
les Pères de Y Église chrétienne. 
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teur social par excellence, est là, heureu- ont pas quittés pour des régions loin- 


taines, mais qu'ils vivent près de nous, 
sur le plan voisin du nôtre, nous influen- 
cant souvent, nous apparaissant quelque- 
fois. 

Votre ¿tania saint Augustin mentionne 
dans ses lettres des « apparitions de dé- 
« funts allant et venant dans leur demeure 


sement. Il continue ‘laborieusement son 
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| œuvre. Enfin, il suffit qu'une chose soit 
découverte pour qu’elle soit vue de tous. 
: | > Il en est ainsi de notre doctrine. Obser- 
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vons et nous pourrons relater des faits. 
J'en aurais à signaler qui me paraissent 
d'autant plus probants que ceux qui me 
les ont rapportés ignorent absolument ce 
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she, mot même : spiritisme. Mais que chacun 


observe et s’observe, qu'il se recueille, et 
il apprendra beaucoup; qu'il s'efforce de 
toujours bien agir et il sera d’un bon 
exemple pour les incarnés et les désincar- 
nés. Il attirera à lui les Esprits supérieurs 
_ qui l'inspireront. C'est là la vraie façon de 
prouver que l'on est vraiment spirite. Et 
pour terminer, j’appelle toute l'attention 
des frères et sœurs en croyance sur cette 
considération philosophique et morale : 
de grandes réformes morales et par suite 
sociales ne pourront s’accomplir que lors- 
que, du haut en bas de l'échelle sociale, 
chacun remplacera, dans son cœur, ces 
mots : Pour moi ou Pour nous, par ces 
autres mots: Pour la Justice et le Vrai 
Bien de tous et de chacun (Bien matériel 
comme moyen, bien moral comme but.) 


Un Facteur des Postes. 


en e e o 


Lettre ouverte au R. P. Berthet 


Moe 


Au point de vue scientifique et ration- 
nel, M. le Secrétaire Général de la Société 
expérimentale de France vous a adressé 
une lettre fort intéressante, écrite de main 


de maître, pour réfuter erreurs et diffama- 
tions. 


PTE 


« accoutumée, faisant des prédictions que 


« les événements réalisent, » (Lettre à Ero- 
dius. Edition des Bénédictins.) 

Dans son traité De cura pro Mortius, 
il parle en ces termes des manifestations 
des morts: « Les esprits des morts peuvent 
« être envoyés aux vivants ; ils peuvent 
« leur dévoiler lavenir. » (Edition Béné- 
diciine.) 

Dans sa Cité de Dieu, il parle des opé- 

rations théurgiques qui rendent les corps 

éthérés des esprits incarnés propres á com- 
muniquer avec les esprits et les anges et 
á recevolr des visions. 

Puis, saint Clément d'Alexandrie, saint 
Grégoire de Nysse dans son discours Caté- 
chétique, saint Jéróme dans sa faméuse 
controverse avec Vigilantius le Gaulois, se 
prononcent dans le mème sens. 

Saint Thomas d'Aquin communiquait 
avec les habitants de Pautre monde, et on 
lit dans la Somme : « L’ esprit peut apparat: 
tre aux- vivants. » 

Enfin, plus récemment, le spiritisme 
irouva des défenseurs dans le cardinal 


Bona, ce Fénelon de l'Italie, Mgr de Mon- 


tal, évêque de Chartres, le Père Lacor- 
daire (correspondance avec M™ Swet- 
chine), le Père Lebrun, de l’Oratoire, l'abbé 
Mazoureau, et tant d' autres. 

Il ne peut donc plus être question de 
traiter de fous ceux qui savent, et qui sont 
vos frères en humanité. 
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Le Christ a dit : « Quiconque. aura ap- 
pelé son frère Raca (homme de rien) sera 
punissable par le Conseil, et quiconque 
laura appelé fou sera punissable dans la 
Géhenne du feu. » (Saint Matthieu, ch. V, 
22.) 

Veuillez agréer, monsieur, l'expression 
de mes sentiments distingués. 

Mante MorxAU, 


Lauréat de l’Académie Nantaise 
Officier d'Académie. 


28 juillet 1910, 


EMMANUEL VAUCHEZ ET LA SCIENCE 


Morale spiritualiste telle que la com- 
prend M. Vauchez et telle qu’elle 
doit être, par Ch. Proth. | 


Le bruit fait par les évèques sur les Ma- 
nuels de la morale ont décidé Vauchez à 
faire campagne nouvelle, pour ainsi dire, 
à s'occuper de l'Education en général ; et, 
par des arguments sans réplique, Ch. 
Proth, dans la Vouvelle Presse, a détaillé 
la pensée entière de Vauchez. 

Voici ce beau travail en son entier : 

« L'évolution du Double pris individuel- 
lement est d'autant plus rapide que ses 
expériences de personnalités ont lieu dans 
des circonstances limitées et surtout pré- 
parées. 


« L'éducation est toute cette prépara- 
tion. 

« Comme Pair pur, le soleil, un milieu 
favorable sont indispensables pour qu’une 
plante ou un être se développe matériel- 
lement, il faut une ambiance particulière 
au Double (l’âme) pour qu’il subisse la 
loi, celle qui fait aller au mieux, celle qui 
conduit au Parfait. Cette ambiance est 


eréée par extériorisation de notre entou- 


rage, de ceux que la vie a rendus solidai- 
res de notre existence. 

« L’atmosphère fluidique où l’occulte 
peut se révéler quasi-librement, représente 
exactement la mentalité moyenne de nos 
semblables immédiats. Si ceux que nous 


 fréquentons par liens familiaux, par suite - 
de sympathie ou parce que notre situation : 
nous rapproche d'eux, sont le siège de 


pensées généreuses, utiles, l'orientation 
vers le bien nous est facilitée. Par contre, 
s'il ne s’y trouve que pensées basses, 
mauvaises, notre Double « respire » un 


vir dangereux, des conseils néfastes qui 


veuvent le détourner dans son évolution. 
« L'éducation nous fait connaître le sens, 


‘a valeur bonne ou mauvaise que dégagent 


. “les actions et les choses. La morale est le 


résumé des connaissances utiles que nous 
devons posséder pourne pas être à la merci 
de forces ambiantes qui nous aideraient à 
nous améliorer ou nous feraient faillir, se- 
lon que nous nous abandonnerions aux 
unes ou aux autres. a a, 

« Les parents, l’instituteur, voilà les 
agents éducateurs. Près d'eux, tout enfants 


nous acquérons petit à petit des notions 


utiles. Ils nous font voir le bien, nous. si- 
gnalent le mal, Nous nous constituons peu 
à peu un bagage moral, qui est une ré- 
serve de jugement, d'intelligence, de dis- 
cernement et de raison. 

< Devenus hommes, nous voyons notre 
champ d'action s'agrandir; nous devenons 
éducateurs à notre tour, tout en continuant 
à acquérir pour notre compte personnel. 
Et notre vie s'écoule à agir avec une indé- 
pendance de plus en plus grande. Tant 
pis si nous ne savons pas l'utiliser dans un 
sens favorable à notre évolution. Nous 
assumerons ainsides responsabilités qui au- 


- ront une sanction, qui nous obligerontau 


recommencement et aux luttes nouvelles, 

« Dans les siècles d'ignorance, les édu- 
cateurs se sont parés d'un pouvoir mysti- 
que ;ils ont prétendu être les délégués, les 
représentants de la Divinité et ils ont créé 
des religions, se réservant le sacerdoce. 
L'évolution intellectuelle s’est faite petit à 
petit. Les hommes ont compris combien 
le rôle des éducateurs religieux était res- 
capé. Ils Pont remarqué en voyant toutes 
les palinodies enfantines qu’ils -avaient 
ajoutées aux règles naturelles de la morale 
que les religions déformaient peu à peu. 

« Puis les siècles se sont écoulés et nous 
sommes arrivés à l’époque actuelle. L’é- 
mancipation humaine est presque un fait 
accompli, nous avons la liberté de penser. 
Nous le devons aux lois scolaires, surtout 
à l'instruction gratuite, laïque et obliga- 


toire qu'a fait donner Emmanuel Vauchez 


au peuple de France, à celui qui fut tou- 
jours le premier dans la marche des na- 
tions vers le progrès. z 

« Cette éducation par l’école est un grand 
pas versle mieux. Débarrassés de l’ensei- 
gnement confessionnel qu'il fallait aupara- 
vant subir en esclaves, où les religions 
n'étaient présentées que sous un beau jour, 
parce qu’on laissait systématiquement dans 
l’ombre toutes les horreurs, les turpitudes, 
les atrocités et les supplices qui sont à leur 
actif, les enfants se sont éveillés peu à peu, 
et ont tiré des conclusions des faits qui 
leur étaient loyalement et impartialement 
présentés. 
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« Il faut maintenant compléter cette œu- 
vre. Dans les familles, on doit commen- 
cer à travailler à l’ère future en attendant 
que dans l’école la véritable morale figure 
dans les programmes. Cette morale est la 
seule qui ait une valeur : c’est la morale 
spiritualiste et scientifique. 

« Basée sur la science et non sur les 
légendes mystiques, elle fait connaître 
l’homme tel qu’il est. Elle affirme par des 
faits contrôlés par des savants, la réalité de 
l'existence d’une puissance suprême ; elle 
démontre que nous sommes « doublés » 
par une âme immortelle qui, après la mort, 
voit sanctionner ses actions bonnes ou 
mauvaises. i 

« Emmanuel Vauchez a voulu complé- 
ter par la morale spiritualiste, scientifique, 
son œuvre de citoyen éducateur. Et c’est 
précisément pour cela qu’il a engagé une 
vaste campagne, qu'il a constitué le Go- 
mité d'Etude de Photographie transcen- 
dentale, pour que fût affirmée pratique- 
ment et photographiquement la réalité de 
PAu-delà. 

« Tous ceux qui comprennent la gran- 
deur de sa tâche et les résultats merveil- 
leux qui en résulteront pour l’humanité 
ont le devoir de divulguer, de faire con- 
naître partout, en la définissant, la gran- 
diose idée philanthropique qu'a eue Vau- 
chez en voulant donner à l'humanité tout 
entière la morale naturelle, la morale spi- 
ritualiste scientifique. » | 

Cu. Prota. 


| 


PROBLÈME HUMAIN 


Il en est pour lesquels n'existe aucune Joie ; 

Il en est que le mal ou la misère ploie i 
Sous son joug écrasant, que ne vient alléger 
‘Aucun secours ami, nul secours étranger. 
Ceux-là sontles vaincus, complets, de existence ; 
Le sort, sur eux, s'acharne, avec une insistance 
Que Pon ne comprend pas au point de vue humain. 
Sont-ils abandonnés par la divine main ? 

Pour eux n'est-il donc pas de Juste Providence? 
Cela ne se peut pas | Contre toute évidence 

Ils sont aimés de Dieu, puisqu'Il leur a donné 
La vie... Alors pourquoi ce destin de damné? 


Solution spirite : 


Elle a vécu déjà cette humanité bléme, 

C’est la solution du pénible problème; 

Elle a vécu, mais sans avoir voulu gravir, 
Esclave des défauts qui venaient lasservir : 
Vingtans ousoixante ans, et plusou moins encore, 
Elle a mangé, dormi, fait le mal qu’on abhorre, 
Ignorante de tout ce que le Créateur 

À voulu qu’elle apprit, malgré le Tentateur. 


- La pierre précieuse est encor dans la gangue ; 


La barque, sur les flots bourbeux, encore tangue, 
Mais l’eau redeviendra claire, comme un miroir, 
La pierre sortira de son suaire noir; : 

La barque sous le ciel, resplendissant d'étoiles, 
Entrera dans le port, un jour, à pleines voiles; 
Mais le nautonnier doit faire plus d'un effort 
Pour devenir heureux, pour atterrir au port. 


NoÉmtre GRASSE. 
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Communications de Gambetta 
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VII 
Les Destins de la Démocratie 


Dans la libre démocratie où nous évo- 
luons sans obstacles, sous les lois protec- 
trices que nous devons à la République et 
qui assurent, quoi qu’en disent les partis 
extrèmes, la tranquillité de tous les ci- 
toyens, les destins de cette démocratie 
française nous apparaissent toujours plus 
beaux et plus glorieux. 

Oh! nous ne prétendons pas que tout 
soit parfait dans les sphères gouvernemen- 
tales et dans les multiples rouages de la 
machine administrative qui englobe le 
pays tout entier ! Nous n’oublions pas que 
les hommes sont rarement irréprochables, 
au pouvoir comme alileurs, et nous savons 
quel parti tirent de leurs imperfections, 
des adversaires qui n’ont nul souci du vrai 
simple et qui fardent sciemment la vérilé. 

Mai, quoi qu’on dise et qu’on fasse, le 
peuple se forme peu à peu ; il oublie la 
médiocrité de ses origines, la dépendance 
rigoureuse dans laquelle il a vécu sous 
les anciens régimes, pour prétendre, lu 
aussi, à plus d'air, de lumière et de vie 

Il fut un temps où, comprimé par les 
grands, obligé de vivre sous la tyrannie 
royale, si dure aux petits, le peuple, pres 
que abandonné à lui-même, sans instruc- 
tion, n’ayant pas conscience de sa force 
n’était guère que la bête de somme qu 
exécute machinalement les volontés di 
maître. 

Les temps sont bien changés ! Un gran: 
souffle de liberté a passé sur l'áme di 
peuple et Pa fécondée, y faisant simulta 
nément éclore, avec la conscience de so: 
même, le sentiment des droits et des de 
voirs de chacun. La Révolution français 
a émancipé' les âmes en tutelle, a tourn 
les regards du peuple vers un idéal enfi 
compris de justice pour tous, de liberté € 
de responsabilité pour tous. Les serfs sor 
devenus des citoyens ! | 


On ne saurait trop mesurer la distanc 
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qui nous sépare de ces époques, peu loin- 
taines pourtant, où la société se divisait 
en classes tellement tranchées que le pied 
du gentilhomme pouvait écraser impuné- 
ment le serf sans protection et sans appui. 


Tous les droits étaient au seigneur ; tous 


les devoirs incombaient, par contre, aux 
vassaux, généralement malmenés et souf- 
frant sans se plaindre, surtout à l’homme 
de la plèbe, du gros labeur, à l’ouvrier, au 
paysan. . 

Que ces temps paraissent loin de nous! 

Aujourd'hui le peuple, qui prend sa 
large part de la vie nationale, égale pour 
tous, le peuple, éclairé et fort, entend pour- 
suivre ses conquêtes, et les couches socia- 
les les plus profondes tendent à apparaître, 
elles aussi, à la lumière. Les hommes qui 
les composent réclament leur droit à l’é- 
panouissementprogressifde leur étatsocial, 
leur part de plus en plus grande de soleil 
et d'espace, toujours plus de bien-être, 
toujours plus de liberté et de bonheur ! 

Qui s'opposerait au magnifique mouve- 
ment en avant de la démocratie ? Quelle 
barriére pourrait endiguer ce flot montant 
de justes espérances, de légitimes ambi- 
tions ? Quel gouvernement assez peu avisé, 
assez malinspiré,chercherait à sévir contre 
l'âme mème du peuple se dégageant des 
chaînes de l’antique esclavage, des ombres 
et des lisières d’un passé encore récent, 
pour gravir graduellement les lumineux 
échelons du progrès ? 

Mais si les droits imprescriplibles du 
peuple ne peuvent être lésés par un gou- 
vernement soucieux de sa dignité et de la 
liberté publique ; s’il est impossible de re- 
fuser à une démocratie tolérante et sage 
le droit de se gouverner elle-même dans 
les limites et sous les lois que le pacte so- 
cial lui impose, il est bien évident que, du 
jour où une fraction de cette même démo- 
cratie entend rompre tout lien légal avec 
l’ensemble de la société ; du moment où ceux 
qui acclament le progrès le veulent pour 
‘eux seuls ou le groupement de citoyens 
qu'ils représentent, au détriment ou sans 
le souci des droits des autres citoyens, 
tout gouvernement qui a conscience de 
sa mission acquiert immédiatement le de- 
voir de s'opposer énergiquement à la tyran- 
nie d'en bas, aussi détestable que la tyran- 
nie d’en haut. | 

C’est le propre de l’égoïsme humain de 
ne rêver de réformes que celles profitables 
à ses propres vues, aux ambitions particu- 
lières qu’il détermine, et de ne vouloir 
tenir aucun compte de la marche régu- 
lière des sociétés vers un idéal commun 
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d'affranchissement graduel et collectif. 
Mais les barrières qui s'élèvent entre les 


hommes s'abaisseront peu à peu, et un jour . 
viendra où tous marcheront la main dans la 
main à la conquête de plus de liberté et de 


bonheur. 


Nous voyons déjà poindre l’aurore de 
cette ère glorieuse et généreuse où il n’y 
aura plus, parmi les nations du monde, ni 
vainqueurs ni vaincus, ; où le souffle em- 
pestédes batailles ne viendra plus corrom- 
pre Pair pur de la liberté! On n’y verra 
plus des antagonistes haineux, constam- 
ment en action pour asseoir leur prépon- 
dérance sur Phumiliation et la ruine de 
ceux qu'ils combattent et qui les combat- 
tent ; on n’y verra plus d'esclaves de la 
pensée foulés aux pieds parles despotismes 
intellectuels ou scientifiques. L'ignorance 
aura fui de toutes les sphères, et l’enten- 
dement humain, élargi et épuré, s’élèvera 
à la conception de toutes les merveilles 
de l’art, de tous les prodiges de l’indus- 
trie, de tout ce qui nourrit le corps et 
l’âme, de tout ce qui apaise, instruit, récon- 
forte et console. 

Les monarchies qui survivront encore 
seront toutes constitutionnelles, extrème- 
ment libérales, avant de se transformer dé- 
finitivement en républiques... et, d'un bout 
de la terre à l’autre, mêmé dans ces par- 
ties de nos continents où la civilisation 
actuelle n’a pas encore entièrement péné- 
tré, résonnera l'hosannah de la délivrance, 
de la liberté à jamais conquise ou recon- 
quise, hosannah chanté par les anciens 
bannis, les anciens esclaves, les anciens 
martyrs, devenus citoyens émancipés: et 


conscients. Le peuple, jadis courbé pres- : 


que partout sous le bât des misères et des 
douleurs, aura pour toujours relevé la tête, 
heureux enfin de saluer le ciel éclatant, 
dôme de la patrie universelle. Le foyer 
sera plus doux, plus vraiment familial ; 
l'école sera plus saine ; la société sera 
meilleure. | 

Et rien n'arrétera le développemen 
toujours croissant, toujours plus beau de 
la démo”ratie en quête de vérités nouvel- 
les, de devoirs nouveaux, súre de son but, 
confiante en sa force, comprenant mieux 
les divinations de ses poètes et les ensei- 
gnements de ses penseurs. 

Avant d'atteindre á ee point culminant 
de notre civilisation où la science rivali- 


sera avec la morale pour faire éclore à la ' 


fois dans toutes les âmes la sécurité et le 
bonheur, nous avons encore bien des éta- 
pes à parcourir, des obstacles à vaincre, 


des digues à emporter, des préjugés indi- 
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-. viduels et sociaux à faire disparaître. 


L'homme, la femme et l'enfant doivent 
profiter de l’amélioration sociale, chacun 
en ce qui le concerne, et se développer 
plus librement, plus normalement, sous 
l'égide de lois plus sages et meilleures. 

. A l'homme reviendront longtemps en- 


core le droit et le devoir de travailler à la 


confection des lois, à l’orientation politi- 


que de son pays, et de créer des institu- 


tions toujours plus en harmonie avec les 
progrès généraux de son époque. 

Mais la femme, mürie par de nouvelles 
études, que l’ancienne société lui refusait 


presque le droit, la possibilité de faire; la 


femme, grandie par son concours á.tou- 
tes les œuvres de morale et de salut social, 
arrivera á posséder des droits égaux á 
ceux de l’homme, sans se départir de la 
réserve que sa délicatesse lui impose, sans 
jamaisabandonner les travaux particuliers 


qui réclament impérieusement sa présence 


au foyer, où Pappelleront toujours les 
enfants chéris et où sa place ne saurait 
rester vide sans perturpaton dans la fa- 
mille. E 

L'enfant, mieux. élevé, plus conscient 
de son rôle futur dans la société, saura 
respecter son père et sa mère, les entou- 
rer de soins et d'amour, sans être soumis 
à cette discipline de fer qui, jadis, cour- 
bait ces êtres frêles et gracieux sous la dure 
autorité paternelle et maternelle. 

Le peuple sera alors vraiment mûr pour 
toutes les libertés, car il aura vraiment 
conscience de ses devoirs et de ses droits. 

On ne verra plus l'échafaud rougir de 
sang l’hermine des magistrats. Les crimes 
seront plus rares, la misère n’exislant plus 
pour persunne et les exigences de la vie 
matérielle pesant moins lourdement sur 
les pauvres et les petits. 

. Une immense solidarité unira tous les 
hommes, tous les enfants d’une même pa- 
trie, dans cet élan fraternel qui comble les 
distances, resserre les liens affectueux, 
apaise les alarmes des uns, donne aux au- 
tres le courage, l’espoir à lous, et prépare 
les destinées fulures de la démocratie par 


la science et l'amour répandus à flots. 


Les poètes chanteront alors, non pas le 
rêve entrevu d'un avenir consolateur, mais 
les réalités bienfaisantes et bénies dont 
chacun sera doté par la loi devenue con- 
ciliante et douce parce que presque tous 
ceux qui vivront sous son égide seront de- 
venus sages et bons. 

Nos prisons ne seront plus la géhenne 
actuelle, lieu d'opprobre peuplé d'êtres 
farouches et quelquefois odieux. Elles se- 


ront desécoles d'apprentissage, où les hom- 
mes inférieurs, à l’instinct encore animal, 
et qui se seront mis en lutte avec la so- 
ciété, viendront moins expier leurs fautes 
qu apprendre à à devenir des hommes dignes 
de ce nom par l'accomplissement gradué 
du devoir. | 

Les pénalités décroitront avec les cri- 
mes. La loi sera mieux respectée de tous 
les citoyens,désireux de contribuer à l’amé- 
lioration de la société. 

Les crimes passionnels eux-mêmes se- 
ront devenus bien moins fréquents. 

Oncomprendra que chacun doit respec- 
ter la vie de son semblable, et qu’ un mari 
trompé, une femme trompée, n'ont nulle- 


ment le droit de se venger, comme cer- 


tains le font encore de nos jours avec fé- 
rocité. | 

La vieille menace: «œil pour œil ! dent 
pour dent! » tombera sous le mépris pu- 
blic. 

Les prêtres ne seront plus « vêlus de 
longes robes » et-n’iront plus « dévorer la 
maison des veuves », selon la parole de Jé- 
sus. Ils ne brúleront plus un encens déri- 
soire sur un fantastique et ridicule autel où 
le vrai Dieu n’est jamais adoré. 

Les fidèles seront à peu près tous les 
hommes, revenus des données matérialis- 
tes qui les retiennent absurdement à cette 
heure, pour croire à une Puissance infinie, 
directrice des mondes et des âmes, et que 
la Science elle-même acclamera comme la 
Cause première de toutes choses. 

Les religions matérielles auront vécu. 
Les temples de pierre, bâtis de la main des 
hommes, ne seront plus, malgré leur ma- 
enificence, jugés dignes d’abriter le Créa- 
teur universel. | 


Et l’on se rappellera ces vers de Lamar- 
tine : | 


« Que vos temples, Seigneur ! sont étroits pour 


[mon âme ! 
< Tombez 1 murs impuissants, tombez ! 
« Laissez-moi voir le ciel, que vous ME déro - 


[bez Lie. > 


- Le temple de Dieu comprendra toute la 
Nature : il sera dans les feuillages et dans 
les nids, dans les prairies verdoyantes et 
les moissons dorées ; et aussi dans les. 
âmes et dans les cœurs, dans tout ce qui 
palpite, espère, aime, vit et meurt sous le 
regard de Dieu ! 

Le chant des oiseaux et les rayons du - 
soleil ne peuvent-ils nous émouvoir plus 
encore que les cantiques et les flambeaux 
sacrés ? 


La poésie, unie à l'amour et à la science, . 
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transformera notre globe, jusqu'ici infor- 
tuné, pour en faire un lieu de délices, le 
Paradis rèvé, où les âmes délicates el pu- 
res trouveront un avant-goûtdes suprêmes 
jouissances intellectuelles et morales de 
PAu-delà. | 
La mortaura perdu son aspect effrayant; 
elle sera l’ange de la consolation et de 
l'espoir, ouvrant à deux batiants,aux âmes 
des justes, les portes de la patrie éternelle. 
Hátons l'heure de cet épanouissement 
solennel du Beau . et du Bien sur notre 
terre régénérée ! | 
Médium : À. L. de F... 
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CAS REMARQUABLE D'IDENTITÉ D'ENPRIT 


Parmi les procès-verbaux où certains des 
visiteurs de Me Agullana (de Bordeaux) 
ont tenu à rappeler les résultats obtenus 
en leur présence, grâce à sa médiumnité, 
nous trouvons le récit de faits bien sur- 
prenanis, par les preuves irréfulables et 
absolues qu'ils fournissent de l'identité 
d’un esprit. M. P... en esl l’auteur. Inconnu 
du médium, qui n'a jamais encore traversé 
la ville où il habite, il vient le trouver sur 
l'indication de quelques amis. Pendant 
toute la durée de ses visites il observe le 
silence le plus complet sur tout ce qui 
touche aux communications qu’il désire. 
M™e Agullana parle librement. Et, non seu- 
lement la personnalité qu’il appelle, revit 
sous ses traits les plus caractéristiques, 
les plus intimes, les plus minutieusement 
insignifiants, mais un esprit qui n'oecupait 
point sa pensée lui est rappelé dans les 
détails les plus précis de son costume et 
de sa physionomie; mais encore des faits 
et des choses absolument ignorés de lui, 
de ses proches même, et connus de la 


* morte seule, lui sont révélés, de telle sorte 


qu'il puisse contrôler facilement le témoi- 
gnage de l'au-delà et, en mème temps, 
s'assurer que les hypothèses les plus au- 
dacieuses de la lecture de pensée et de la 
télépathie, invoquées si souvent à la légère 
et vraiment trop commodes, ne parvien- 
nent point à en expliquer la moitié. 


A 


Procès-verbal de M. P... 


De passage à Bordeaux dans le courant 
de novembre 1908, j'allais porter à Me Agul- 
lana les amitiés de ses nombreux amis de 
Périgueux. Je venais de perdre, quelque 


temps auparavant, une jeune fille de vingt- 


Z w . > 


trois ans ; cette mort, qui m'avait très par- 
ticulièrement affecté parmi les disparitions 
prématurées de nombreux êtres almes, 


m'avait poussé tout naturellement vers le 


spiritisme. J'allais donc vers M”* Agullana 
avec le secret espoir qu’elle pourrait me 
parler de mes chers disparus. Mon espoir 
n’a pas été déçu. Très aimablement ac- 


cueilli par Me Agullana, j’eus la conso- 


lation d'entendre ce qui va suivre. 
Au cours de la conversation dont le spl- 


` ritisme fit tous les frais, M"° Agullana me 
dit, au moment où j'y pensais le moins : .- 


« Je vois près de vous une jeune personne 
de vingt-quatre à vingt-cinq ans ; elle a 
un voile blanc sur la figure ; sa robe est 
á rayures de diverses couleurs oú domi- 
nent le vert et le marron ; elle est grande 
et mince ; elle a le teint frais, le teint an- 
glais ; elle sourit toujours quand elle 
parle ; elle est très gracieuse ; sa bouche 
seule la dépare un peu car ses dents lais- 
sent á désirer. En ce moment elle rit aux 
éclats et paraît très heureuse. » Espérant 


obtenir des communications intéressantes, 


Me Agullana m'invite à me mettre à la 
table avec elle pour interroger la personne 
dont elle venait de me faire la description 
et que j'avais parfaitement reconnue. Mal- 
gré de pressantes sollicitations, M™° Agul- 
lana ne put obtenir ce qu’elle désirait. 
Elle conclut en me disant : « Cette per- 
sonne est morte depuis peu ; elle a peur 
de la table et ne veut pas approcher (1). 
Elle était d’ailleurs, de son vivant très 
craintive. » | 

Renoncant à la table, M"° Agullana se 
borne á me rapporter ce qu'elle voit et 
entend. — Pour la clarté de ce récit je 
n’attendrai pas plus longtemps pour dire 
que la personne dont me parlait la voyante 


était ma fille et que la description qu’elle 


m'avait faite de son costume correspon- 
dait absolument avec celui qu’elle avait à 
son lit de mort. — Elle dit : « Albertine », 
me répète Mme Agullana ; elle dit qu’il faut 
se méfier d'Albertine. Je demande pour- 
quoi. Il m'est répondu : « Voleuse ». Ma 


_ fille, depuis sa maladie, ne supportait plus 


la présence de cette Albertine, qui était 
notre bonne ; elle n’avait aucune con- 
fiance en elle : au contraire, elle la soup- 
connait de nous tromper. Mme Agullana 


me dit ensuite qu’elle voyait Près de ma ' 
fille une femme paraissant âgée de soixante 


1. M. P... nous a assuré que sa fille, de son 


vivant, lorsqu'on essayait.de faire tourner le gué- 
ridon, s’en éloignait avec frayeur. | 


“sua 


122 


ans, dont elle me détailla le costume, mais 
surtout la coiffure. Elle ajouta : « Elle dit, 
en parlant à la plus jeune personne : Je 
suis sa mére, et elle vous désigne. » Avant 
ces derniers mots j'avais spontanément 
reconnu ma mère morte depuis vingt-trois 
ans et à laquelle je ne pensais pas à ce 
moment-là. 

Continuant, M™ Agullana me dit encore 
voir ma fille tenant une boîte en carton 
jaune, contenant de la broderie commen- 
cée ; dans cette broderie était piquée une 
aiguille. Il y avait aussi de menus objets 
dont elle me donna le détail. Le tout avait 


existé réellement mais, peu après la mort de 


ma fille, avait été brülé. 

Ma fillefit encore de multiples recomman- 
dations concernant ma plus jeune fille, 
dont M”* Agullana ignorait Pexistence. 

Au moment de quitter M° Agullana, je 
lui montrai le portrait de ma fille et lui 
demandai si la personne dont elle m'avait 
entretenu lui ressemblait. Elle me répon- 
dit : « Oui, mais elle n’avait pas le même 
costume. » Je lui dis alors, et à ce moment- 


là seulement, que la jeune personne était 


ma fille,morte comme je Pai dit plus haut. 

M= Agullana ajouta que ma fille se ma- 
nifesterait chez moi, dans ma chambre. Sa 
prédiction s’est accomplie. Mais, trop for- 
tement impressionné, je wai pas eu la pré- 
sence d'esprit et le sang-froid indispensa- 
bles pour prolonger cette manifestation. 

Je repartis de Bordeaux enthousiasmé, 
presque consolé, me promettant de reve- 
nir aussitôt que cela me serait possible, ce 
que je fis trois semaines environ plus tard. 
À ce moment un de mes amis, M. R..., 
spirite en herbe comme moi, manifesta le 
désir de m'accompagner. Il vint, en elfet, 
et j’en fus très heureux, car il peut aujour- 
d’hui confirmer ce que j'entendis pendant 
cette nouvelle séance. | 

Comme la première fois, M™! Agullana 
nousreçut avec sa bonne grâce habituelle, La 
convebsation sur le spiritisme fut encore 
coupée par les visions de M™ Agullana 
qui me dit qu’elle voyait ma fille près de 


moi et qui venait de dire : Adieu papa. 


«Elle tient, me dit la voyante, une chaîne 
en vieil argent à laquelle se trouve sus- 
pendu un petit médaillon ayant la forme 
dun petit livre. Elle fait tourner cette 
chaîne et vous regarde en riant. Mainte- 
nant elle tient un chapelet à gros grains 
verts. Elle vous le tend pour le remettre à 
qui vous savez devoir le remettre. » Après la 
mort de ma fille, sa grand’mère m'avait de- 
mandé ce chapelet comme souvenir. Je le 
lui avais promis et l’avais mis de côté pour 


_boîte de carton à gran 


mare 
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le lui porter. Je l'avais un peu oublié- 

Le chapelet disparu des mains de ma fille, 
M=” Agullana me dit la voir tenant une 
des fleurs rouges, 
contenant de menus objets et une brode- 
rie commencée. « Elle a Pair, me dit la 
voyante, de montrer ostensiblement cette 
broderie qu'élle soulève comme pour atti-. 
rer Paltention ». Je prie, à ce moment, 
M=: Agullana d'essayer de voir si la cor- 
respondance de ma fille que nous n'avions 
pu trouver, ma femme et moi, dans la cham- 
bre qu’elle habitait à V..., où elle exerçait 
sa profession, ne se trouverait pas dans 
cette boîte. M™ Agullana ne peut me ré- 
pondre ; mais elle me dit de la demander 
à la propriétaire de la chambre, à V..., ce 
que je fis à mon retour à Périgueux. Quel- 
que temps après, j'ai recu cette boîte, ab- 
solument conforme à la description qui 
m'en avait été faite : elle ne contenait rien 
de ce que je cherchais. Je ne connaissais 
pas cette boîte qui avait été achetée à Y... 
par ma fille. M°° Agullana vit encore ma 
fille faire tourner à mon doigt une baguc 
dont elle me donna la description, que je 
reconnus parfaitement et qui est encore en 
ma possession (1). Elle me dit ,de plus, que 
ma fille avait vu l'impression qu'elle avait 
produite en se manifestant, qu’elle se mani- 
festerait de nouveau, mais de façon à ne pas 
m'impressionner. J'attends encor: cette ma- 
nifestation. 

La description des objets cités ci-dessus 
m'a été faite d’une façon claire et cóm- 
plète. En ce qui concerne ma fille j'ai été 
frappé des détails qui m'on été donnés sur 
son costume et sa physionomie. Je suis 
convaincu que M”* Agullana ne me con- 
naissait pas à ma première visite el nem'at- 
tendail pas. | 

Je lui suis profondément reconnaissant 
de l’espoir qu’elle m'a mis au ¿our ; j 


? 
crois que jereverraitous.mes chers disparus. 


| Signé : P... 
(L'Evonurion, Périgueux, le 25 juillet 1909.) 
S AN A 
LA VIE DES ESPRITS SUPÉRIEURS 
DANS LE MONDE INVISIBLE 


La vie des Esprits supérieurs dans les 
mondes qui leur sont attribués se résume * 
dans les missions qui leur sont confiées 


1. Cétait une habitude chère à la jeune fille 


que de faire tourner cette bague à mon doigt, 
nous dit M. P... 
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près des humanités souffrantes ou dévoyées 
de la marche de l'harmonie. universelle, 
Ces missions sont aussi diverses que les 
calégories de douleurs innombrables qui 
assaillent les mondes de souffrance. 

Les occupations des Esprits supérieurs 
sont proportionnées à leurs aptitudes et 
aux pouvoirs qui leur sont donnés, con- 
formément à leur degré de supériorité. 

La vie spirituelle consiste d’ailleurs dans 
l’action constante de la pensée, dans le 
travail continuel qui tend à élever sa per- 


sonnalité et les personnalités inférieures 
_et celles enfin quiont besoin d’être soute- 


nues par les influences supérieures. 

Les Esprits supérieurs ne vivent pas 
assujettis à des groupements déterminés. 
Ils sont les uns et les autres dispersés sur le 
vaste champ de bataille où lutte la pensée 


individuelle pour devenir consciente de. 


l’Intelligence suprême. s 

Les Esprits supérieurs, arrivés à une 
très haute valeur et à une grande puis- 
sance, travaillent à la transformation du 
monde terresire ; car ce sont ces grands 
Esprits qui, par la surabondance de leurs 
pensées, déposent dans les âmes encore 
végétatives les premières étincelles de la 
vie spirituelle ; ce sont ces grandes âmes 
qui agissent pour accélérer le progrès, en 
transformant les lois de l’Univers, en leur 
substituant la précision des lois mécani- 
ques et la spontanéité et la vie des lois spi- 
riluelles. 

Le monde progresse par la pensée des 
intelligences supérieures, qui rayonne en 
lui ; elle est le plan psychique qui cons- 


tamment rayonne à travérs le plan physi- 


que et l’illamine de sa lumière. 

Mais, il y a de nombreuses perturbations 
causées par l’incurie et l’ignorance des hom- 
mes, et par les conditions nouvelles de la 
vie. La vapeur et Pélectricité ont modifié, 
sur beaucoup de points, la climatologie; 
elles ont été aidées en cela par le déve- 
loppement extraordinaire des vilies et des 
cités. Mais par l’étude des lois vitales des 
fonctions de la planète, l’homme arrivera 
à aider la vie de la terre, et par cela même 
sa propre vie. 

La grandeur des destinées terrestres 
conslitue une certitude ; car l’âge de la rai- 
son et de l'amour commence à poindre sur 
la terre. Le progrès a déjà fait des pas de 
géant depuis un siècle ; les voies sont ad- 
mirablement préparées; il y aura bien 
encore quelques convulsions, faisant pré- 
sager l’agonie du vieux monde, des faux 
systèmes, des puérilés conceptions. Mais 
à côté de cette décadence, Dieu et l’âme se 


epa E e A a 


dressent rayonnants dans le triomphe du 
juste et du vrai. o o 

Dans cette pensée nous devons nous 
efforcer. de travailler à l’avènement de 
cette brillante aurore ; car toules ces pen- 
sées semées sont semblables au grain en- 
foui dans la terre: au premier rayon du 
soleil de justice, elles germeront, dresse- 
ront les tètes vertes dans le sillon de l'hu- 
manité et le couvriront bientôt de leur 
moisson dorée. 

Mais la vie d'une société nouvelle suit 
la loi de progression ; cette loi continue 
son évolution, et avec elle, la société pro- 
gresse dans son lent mouvement ascendant 
vers un état plus parfait. Mais la progres- 
sion d'un monde dépend de la somme des 
pensées qui agissent. Quoi qu'il en soit, 
que le foyer des pensées soit dans l’huma- 
nité de chair on dans l’humanité d'esprit, 
le résultat reste le mème ; car toute pensée 
pure, élevée et bonne, profite aux deux hu- 
manités, comme toute pensée mauvaise 


les retarde dans leur marche progressive. 


D'autre part, en principe, l’humanité 
peut ¿tre représentée par deux forces: 
l’une, formée de tout ce qui est intellec- 
tuel et divin ; l’autre, de tout ce qui est in- 
férieur et ignorant. La lutte se continue 
entre ces deux forces jusqu'au triomphe 
de la force pure et intellectuelle sur la 
force brutale. 

L'humanité, malgré son peu d'avance- 
ment dans le progrés moral, a cependant 
pour elle le progrés matériel qui doit, á 
tout jamais, empècher les reculs et fixer 
dans les lois scientifiques la philosophie 
et la métaphysique. L'ensemble esi chao- 
tique, mais la masse commence à compter. 
Il n’y a donc pas à désespérer, et celui qui 
peut remonter le cours des siècles, et d'un 
coup d'œil embrasser le présent, se sent 
profondément ému en apercevant la nuit 


du passé s'éclairer des premicrs feux d’un 


jour nouveau. | 


La force de la pensée est en raison du 
travail psychique qui l’a générée, et des 
causes supérieures qui l’ont provoquée. 
La brute, à proprement parler, n’a pas de 
pensée ; elle n’a que de vagues lueurs et des 
reflets de choses incapables de se projeter 
hors de l'étre et de rayonner dans l'infini ; 
tandis que la pensée due au travail de tou- 
tes les facultés de l’âme, est une puissance 
qui ne connait ni l’espace, ni le temps, et 
qui va par le monde, d’un être à un autre 
être, sans que rien puisse l’arrêter dans 
son essor. Si l'on envisage la pensée douée 


de tous ses pouvoirs, et née d'une âme 


complète, généreuse et pure, nous pouvons 
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être assurés de sa vibration dans l'infini. 
Mais, quoi qu’il en soit, toute œuvre hu- 


maine a ses erreurs dues aux connaissan- 
ces physiques de l’époque et surtout aux 
préjugés intellectuels et moraux. 

- Il est bon de savoir que les mondes sont 
divisés en quatre catégories : les mondes 
charnels.ou inférieurs, les mondes transi- 
toires ou intermédiaires, les mondes supé- 
rieurs ou dématérialisés et les mondes 
célestes. E 

Nous sommes appelés à parcourir tou- 
tes ces stations de la hiérarchie du monde 
universel, 

Puissions-nous hâter assez notre course 
pour arriver promptement aux mondes 
supérieurs, voisins des mondes célestes ! 

- L'élévation de l'esprit vers les régions 
translucides du progrès intellectuel et mo- 
ral se manifeste par nos bons sentiments. 
Le monde psychique et le monde de la 
pensée esthétique se manifestent par lélé- 
vation de leurs œuvres. Les diverses puis- 
sances de la pensée et son infinie variété 
créent la diversité de la forme et les élé- 
ments de sa grandeur. | 

Mais les âmes qui ont vécu sur la terre, 
ne peuvent la quitter sans l'ordre de la 
Divinité; car une âme incarnée sur un 
monde quelconque appartient à ce monde, 
tant que son corps astral ou périsprit est 
formé d’éléments appartenant à l’astre dont 
Páme fait partie, c’est-à-dire tant que le 
corps astral se trouve imprégné des prin- 


cipes qu'on nomme inférieurs par rapport - 


aux principes supérieurs de l’être.. Les 
principes inférieurs sont des fluides vi- 
taux, qui sont caractéristiques de la vie 
organique, et qui, émanés de la planète, 


`` sont maintenus constamment dans son 


rayon magnétique ; ces principes dominent 
l’âme tant qu'elle n’a pas su développer 
ses principes supérieurs ou essentiels,et la 
retiennent dans l’atmosphère de lastre 


dont elle dépend. 


Mais du jour où se trouvant suffisam- 


“+. ment avancé, l'être sait se dépouiller des 
: éléments matériels qui Vattachent à une 


terre quelconque, son corps astral échappe 


A l'influence magnétique de l'astre, et l’âme 
peut s'envoler dans les célestes régions ; 
q .Ẹ 


elle se trouve alors libérée du joug d'une 
influence. matérielle jusqu’à ce qu'elle se 


<- réincarne. Dans ce cas, cette âme doit re- 
: ` prendre, avant de se réincarner, un nou- 
~.. veau corps astral approprié à la vitalité de 


lastre ou, plutôt, adjoindre à son corps 


- astral les éléments inférieurs de la vie orga- 


nique de la planète qu’elle va habiter. 


$ . Quant. à l'habitation des Esprits supé- 


rieurs, ils ne sont pas précisément dans . 
un lieu spécial; ils sont et peuvent être 
partout; seulement, pour rentrer dans l’ac- 
tion magnétique d’un monde, ils sont obli- 
gés user de certains moyens analognes 
à ceux que nous employons pour pénétrer 
dans ies milieux où notre organisation ne 
nous permet pas de vivre. 

En général les Esprits très élévés, et qui 
ne possèdent plus rien des principes infé- 
rieurs de l’âme, agissent sur les humanités 
à distance, et ne peuvent plus, surtout 
lorsque ces humanités sont encore aussi 
inférieures que celle de la terre, pénétrer 
dans le rayonnement psychique de ces 
humanités ; et cependant, tels sontl’étendue 
et le pouvoir de perception des êtres spi- 
rituels que, par la pensée, ils sont en réa- 
lité dans cette humanité, qu'ils suivent et 
qu'ils actionnent à distance; ils peuvent, 
par vibration spirituelle, par la lumière 
spirituelle,ètre réellement présents quoi- 
que leur corps astral soit hors de cemilieu 
matériel. La pensée est une telle force, que 
rien des forces connues par nos faibles 
sciences ne peut donner une idée du pou- 
voir de l’élément spirituel par excellence, 
de la force des forces. 

La gradation des Esprits supérieurs est 
très étendue. | | 

Il y a des Esprits supérieurs dans notre 
humanité. Pour nous, ils sont supérieurs 
parce qu'ils sont au-dessus du niveau géné- 
ral de l'humanité terrestre. Mais plus haut 
que ces Esprits, il existe des puissances 
spirituelles d’une incomparable élévation, 
lesquelles sont douées de pouvoirs et de 
facultés qui nous sont inconnus. Ces Es- 
prits supérieurs, entièrement dématéria- 
lisés, ne font partie d'aucun monde ;ils en 
sont les iniliateurs et les impulseurs spi- 
rituels ; ils agissent par rayonnement de 
leur être lumineux. 

Dans l’immense gradation des Esprits 
supérieurs, on ne peut indiquer nettement 
les classes qu’ils composent. Il serait im- 
possible de distinguer les degrés de hié- 
rarchie et de suivre la multiplicité infinie 
des actions de ces âmes élevées au-dessus 
de toutes les conceptions humaines. 

Ces Esprits supérieurs appartiennent au 
monde universel. Leurs actions n’ont pas 
de bornes. Vivre pour la pensée et dans la 
pensée ; agir par elle et sur elle; être à la 
fois principe et recevoir l’émanation et 
l'impulsion immenses de l’Infini, tels sont 
leurs attributs et la loi de leur mission 
dans le monde universel et éternel. 

Etre dans le monde des causes et dans 
celui des effets ; percevoir l'alpha et Po- 
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méga de toute chose; pénétrer à la fois 
lPharmonie du jeu des atomes dans un 


grain de sable et la somme colossale des 


pensées de Lous les mondes, telles sont les 
facultés et la puissance de ces catégories 


d’Esprits supérieurs, qui voient distincte- 


ment et séparément le monde psychique 
de tout Univers, sans ombres et sans 


nuages. 
DÉCHAUD, 


Publiciste á Oran. 
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Au monument Victor Hugo 


Une cérémonie a réuni ce matin autour 
du monument de Victor Hugo, place Vic- 
tor-Hugo, la famille et les amis du grand 
poète, On inaugurait les médaillons de 
Charles et Francois Hugo, d'Auguste Vac- 
querie et de Paul Meurice, placés aux qua- 
tre angles du monument ; les deux pre- 


miers sont. de Denys Puech, les deux au- 


tres de Chaplain. 

M. Dujardin-Beaumetz, sous-secrétaire 
d'État aux Beaux-Arts, présidait la cérémo- 
nie. A ses côlés avaient pris place MM. Gus- 
tave Simon; Bellan président du Conseil 
municipal de Paris; Armand Bernard, se- 
crétaire général de la préfecture de la Seine; 
M": Négrepont née Jeanne Hugo; M. Geor- 
yes Hugo, M" Lockroy, M°* Montargis, 
Ozenne et Albert Clémenceau, filles de 
Paul Meurice; M. Pierre Lefèvre, neveu 
d'Auguste Vacquerie. 

Dans Passistance très nombreuse on re- 
marquait Mr Emile Zola, MM. Jean Ai- 
card, Paul Strauss, Gustave Rivet, Denys 
Paech, Dorchain, Hanciau, Camille Le 


Senne, Lucien-Victor Meunier, Gay, Galli, 


Henri Rochefort, Prudhon, Paul Beuve, etc. 
M. Jules Claretie, souffrant, n'avait pu 


se rendre à la cérémonie. M. Gustave Si- 


mon a donné lecture de son discours. 

M. Jules Claretie, après avoir rappelé 
qu'il connut intimement Vacquerie, Meu- 
rice et les fils de Victor Hugo, a ajouté : 

« Ces fronts, je les ai vus inclinés devant 
la face auguste de l’auteur des Contempla- 
tions et de la Légende des siècles, et c’est 
comme une légende déjà la vision de cet 


intérieur de lexil, place des Barricades, à 


Bruxelles, ou de Hautevilie house,á Guer- 
nesey; de Paris rue de Clichy ou avenue 


-d'Eylau, ou encore au Pavillon de Rohan, 


pendant le siège; et je revois l'aïeul, le 
grand aïeul à barbe grise, penché sur ses 
petits-enfants,lamère exquise auprès d’eux, 


et près des enfants, le père, Charles, beau 
et fort; François- Victor, pensif; Meurice, 
Vacquerie, tous ces esprits, tous ces cœurs 
épris de liberté, tous ces fantômes ! 

« Il les avait immortalisés par avance, 


le poète, en écrivant ces pages poignantes 


et profondes qu’il intitulait: Mes fils! ll les 


montrait, à la postérité même, écrivant, 


faisant leur œuvre à l’ombre de la sienne : 
Francois-Victor étudiant la Normandie in- 
connue et traduisant Shakespeare d’une 
façon shakespearienne; Charles Hugo mul- 
tipliant ses romans hors de pair : Une fa- 
mille tragique, la Bohême dorée, d'une 
forme vivante et d'une pensée humaine, 
abordant et victorieusement le théâtre, 
prodiguant dans le journal, qui battait le 
rappel des espérances, sa verve, son es- 
prit, son ironie, son courage, écrivant en- 
fin un maître livre, et que ceux qui jouis- 
sent aujourd’hui d’une liberté que leur ont 
conquise les hommes d’hier, devraient re- 
lire et méditer : les Hommes de l'exil. 

« Je ne dirai pas la bonté de ces fils 
morts si jeunes: « Mon bon Charles, mon 
bon Victor », disait le père et aussi cette 


vaillante mère qui, me les montrant, ajou- 


tait: « Nest-ce pas qu'ils sont beaux, mes 
fils ? » Ils furent de Yexil, ils furent des 
épreuves, ils devaient être du glorieux et 
triste retour dans Paris assiégé. J’ai eu 
l'honneur d'offrir à la frontière le premier 
morceau de pain du premier repas que le 
poète prit sur la terre de France. Les fils 
partagèrent ensuite le pain du siège, et fu- 
rent au péril comme ils avaient été à la 
proseription. | A 

« Paris les salue une fois encore aujour- 


d'hui en saluant le poète. Il me semble . 


que, sortant de la petite maison disparue 
où nous l'avons vu tant de fois, souriant 
et séduisant, Victor Hugo vienne en per- 
sonne assister à la cérémonie toute simple, 
comme familiale d'aujourd'hui, el que tout 
heureux de voir son Charles et son Fran- 
cois-Victor, son ami, son conseiller Meu- 
rice et son cher Vacquerie réunis au pied 
de sa statue comme autrefois sous la lampe 


ou devant le foyer, il leur dise, il leur ré- 
pète ce qu'il a écrit-lui-méme en parlant 


de sa mort : « Ainsi s’en ira le travailleur 


chargé d’années, laissant, s’il a bien agi, 


quelques regrets derrière lui, suivi jusqu’au 


bord du tombeau par des yeux mouillés ES 


peut-être etpar degraves fronts découverts, 
et en même temps reçu avec joie dans la 
clarté éternelle ; et si vous n'êtes pas du 
deuil ici-bas, vous serez là-haut de la fête, 
ô mes bien-aimés! » | N 

« Le poète eut toujours le don de pro- 
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phétie. Ils sont de la fète, ses chers bien- 
| aimés, et leur tendresse accompagne l'aïeul, 
> le père, non pas jusqu’au bord, mais jus- 
| qu'au delá du tombeau! » 

: Au nom du Conseil municipal, M.” Léo- 
| pold Bellana pris possession du monument, 
he où « par une attention charmante, a-t-il 
t. dit, l'image de Paul Meurice, de Vacquerie, 
© de Charles et Francois Hugo, se trouve 
1 


rayonnement d'une apothéose ». 
Le Temps, du 21 juin 1910. 
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L'ARMOIRE MYSTÉRIEUSE 
(Extrait d'un article du Temps de Paris, 
n° du 25 juin 1510.) 
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ij: Le Strand Magazine contient un arti- 
| cle infiniment curieux du célèbre inven- 
teur -anglo-américain sir Hiram Maxim, qui 
s’est encore signalé à l’attention de l’Eu- 
rope, tout récemment, en se faisant fort de 
prouver Pinefficacité des plus savantes 
| « martingales » imaginées pour contraindre 
f la chance, au jeu de la roulette. Cette fois, 
i sir Hiram a résolu d'adresser au monde 
| un nouveau défi d'un genre tout différent, 
et en l’appuyant sur des considérations 
| qui me semblent valoir d'étre signalées. 
En résumé, l’auteur de l'article défie tous 
: les prestidigitateurs, acrobates ou théori- 
ciens antispirites, de lui fournir l’explica- 
| | tion rationnelle de certains exercices qu'il 
7 avu exécuter, il y a un demi-siècle bien- 
| „lòt, par un médium américain appelé 
| M. Fay. Sir Hiram Maxim demeurait à Fit- 
chbourg, en 1863, lorsque ce M. Fay était 
| venu y donner une séance publique. Il 
| avait installé sur une scène quelque chose 
| comme une grande armoire en bois blanc, 
| ' d’un poids de 40 kilogrammes ; et sur son 
invitation, tous les spectateurs avaient pu 
q examiner l'armoire, pour s'assurer qu’elle 
- - n'avait point de double fond ni de tiroir 
| secret. L'examen achevé, quatre des spec- 
. tateurs avaient posé l'armoire sur des 
a chaises de paille, prises au hasard dans la 
salle. La scène était brillamment éclairée, 
ét les quatre témoins avaient continué 
à observer l'armoire, par crainte qu’un 
« compère » ne pút s’y introduire. D’autre 
part, M. Fay avait demandé à un marin ou 
autre ouvrier quelconque dans l’auditoire 
de venir le lier avec une corde de fort ca- 
libre, achetée par cet ouvrier dans n’im- 
porte quelle boutique du voisinage. . 
Le médium avait ensuite pris place sur 


hist. 


associée à celle du maître disparu dans le | 
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une chaise, au milieu de l’armoire, et Pou- 
vrier — qui se trouvait être un marin par- 
faitement connu de M. Maxim — lui avait 
ligoté solidement les bras et les jambes, 
ou plutôt le corps tout entier, et puis 
l'avait attaché au dossier de la chaise. Dans 
les coins extrèmes de la large armoire, les 
qualre témoins avaient déposé des instru- 
ments de musique, un trombone, un accor- 
déon, une guitare, un triangle, ainsi que 
plusieurs cloches ou sonnettes. Après quoi 
on avait refermé l’armoire, dont je dois 
ajouter que le haut était à découvert. 

Aussitôt la porte fermée, on avait en- 
tendu sortir de l'armoire un véritable con- 
cert, produit par les différents instruments 
et les cloches, tout cela mis en branle avec 
tant de prestesse qu’il semblait qu’un or- 
chestre entier était caché dans la boite 
mystérieuse ; et une main invisible avait 
mème fini par lancer au dehors plusieurs 
des instruments, par louverture ménagée 
à la partie supérieure, Et puis, à l’instant 
même où ce manège bizarre venait de s'ar- 
réter, sur un signal convenu d'avance, les 
quatre témoins s’étaient empressés de rou- 
vrir l’armoire ; et M. Fay était apparu tou- 
jours assis sur sa chaise, immobile et les 
yeux clos, avec les membres liés absolu- 
ment comme ils l’avaient été tout à l’heure. 
… Alors d’autres spectateurs avaient apposé 
des cachets de cire sur d’autres nœuds, 
que chacun avait pu faire à sa guise: On 
avait mis sur la tète du médium un verre 
tout rempli d’eau, et passé sous ses pieds 
une feuille blanche où l’on avait dessiné 
les contours des souliers. Dix fois, tou- 
jours après de nouvelles mesures de ga- 
rantie expressément sollicitées par le 
médium, le concert avait recommencé à 
l'intérieur de l’armoire, aussitôt que la 
porte avait été refermée. Mais le véritable 
« clou » de la séance avait été réservé pour 
la dernière épreuve. À peine emprisonné 
dans son armoire, M. Fay en personne 
avait surgi au-dessus de celle-ci, les mains 
parfaitement libres, un peu comme un 
prédicateur monté dans sa chaire; avec 
une gravité toute sacerdotale, il avait 
étendu ses bras vers lPassistance, et s'était 
écrié: « Tout est tranquille sur le Poto- 
mac! » L'instant d’après, on l'avait re- 
trouvé assis sous ses liens, les yeux ban- 
dés, avec le verre d’eau en équilibre sur 
sa tête, et les pieds exactement au même 
endroit où l’on avait dessiné leurs con- 
tours, 


Telle avait été la première rencontre de 


- M. Maxim avec ce médium américain, dont 


il faut savoir encore que c'était «un très 
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petit homme tout frêle et tout pâle, avec 


dé clairs yeux bleus, des cheveux d’une 
couleur si faible qu’on les aurait crus 
blancs, et sur lout son visage, une mer- 
veilleuse expression d'innocence naïve. » 
Mais avec tout cela, ce petit homme devait 


être étonnamment spirituel; car je con- 


nais peu d'histoires aussi amusantes que 
celle de sa seconde apparition à l’horizon 
de la vie de sir Hiram. Celui-ci, se trou- 
vant à Boston environ deux années après 
cette séance de Fitchbourg, aperçut une 
affiche ainsi rédigée en ces termes : « Le 
spiritisme dévoilé I Tous les « trucs » des 
frères Davenport pleinement expliqués par 
M. Fay! » La première séance était an- 
noncée pour le lundi suivant, et M. Maxim 
ne mauqua point de s’y rendre. 

Ce lundi done, M. Fay monta sur l'es- 
trade, où l’on venait d’apporter l’armoire 
de naguère ; el s’avançant vers le public, 
il déclara qu'il s'efforcerait d'expliquer en 
détail la machination des principaux 
« tours » de certains prestidigitaleurs sol- 
disant spirites. Mais comme une bonne 
parlie de l'auditoire n'avait sans doute pas 
eu l’occasion de connaître ces tours, l’ora- 
teur allait d’abord les présenter au public, 
afin que celui-ci pût en mieux comprendre 


l'explication, « qui d’ailleurs était d’une 


simplicité presque ridicule ». Sur quoi, 
une séance commença tout à fait pareille 
à celle de Fitehbourg, sauf pour le médium 
à exécuter encore des actions plus étran- 
ges et plus déconcertantes. Et puis, vers 
onze heures, M. Fay tira sa montre, cons- 
tata que la soirée était bien avancée, et 
renvoya au lendemain l'explication pro- 
mise. 

Le lendemain, il découvrit que de nom- 
breux speclateurs nouveaux se trouvaient 
dans la salle, qui, croyait-il, aimeraient à 
se rendre compte des « trucs » du spiri- 


tisme ; aussi bien lui-même, de son côté, 


s’élait-il rappelé d'autres tours qu’iln’avait 
point montrés le soir précédent et qui mé- 
rilaient également d’être d’abord expo- 
sés. Et ainsi, pendant une semaine en- 
lière, en présence d’une foule de spirites 
anxieux et d’antispirites à la mine triom- 
phante, Pimpayable « révélateur » se borna 
á déployer devant son auditoire la variété 
prodigieuse de: ses opérations, toujours 
continuant de remettre au lendemain l’ex- 
plication des « tours » qu’il exécutait. 
Enfin, le samedi soir, il termina la série 
des dix séances par un nouveau discours 


que sir Hiram Maxim nous résume en ces 
termes : | 


o 
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MusbaMeES Er MESSIEURS, 


_« Je vous remercie infiniment de la pa- 
tience que vous avez témoignée en ássis- 
tant á toutes ces expériences. Je me suis 
placé complètement à la disposition du co- 


. mité d'observateurs que vous avez choisi. 


Ces messieurs, présents sur l’estrade de- 
puis le début de chaque séance, n’ont rien 
négligé pour découvrir comment mesexer- 
cices pouvaient être accomplis ; et tout le 
monde s’accordera, je pense, à admettre 
que nul d’entre eux n’a deviné le secret. 
Parmi ce comitése trouvaient, comme vous 
le savez, tous les plus habiles et renommés 
« magiciens » de Boston. Ils ont fait de 
leur mieux pour résoudre le problème, et 
eux-mêmes reconnaîtront qu'ils y ont 
échoué. Le mystère demeure tout aussi 
profond, ce soir, qu'il était lundi soir; et 
en conséquence, j'estime que ce que je 
vous ai montré doit être placé dans une 
catégorie absolument différente de lordi- 
naire des tours de « magie » où vous avez 
l’habitude d'assister. 1l y alà, certainement, 
l'apparence d'un pouvoir occulte qui ne 
saurait s'expliquer par des arguments na- 
turels. C’est à ce pouvoir que je fais appel, 
pour lui demander qui il est et d’où il 
vient; à quoi ce pouvoir me répond : « Je 
suis l’esprit des morts! » Et comme je n'ai 
aucune preuve de la fausseté de cette ré- 
ponse, vous m'excuserez de m'en tenir sim- 
plement à elle! » 

Or, le souvenir de ces séances de Fitch- 
bourg et de Boston n’a point cessé, depuis 
quarante ans, de hanter l’imagination de 
sir Hiram Maxim. Vainement. l'éminent 
inventeur anglais a interrogé tous les « ma- 
giciens » professionnels ou amateurs qu'il 
a purencontrer ; aucun n’est parvenu à lui 
expliquer par quel artifice le petit M. Fay 
produisait les curieux « phénomènes » dont 
j'ai brièvement rapporté les plus mémo- 
Tables. Ou plutôt, nul de ceux que J'ai si- 


gnalés n’égale en singularité mystérieuse, ` 


aux yeux de M. Maxim, l'épisode suivant: 
à Boston, un soir, un jeune ingénieur mé- 
fiant, s’est avisé de lancer un flot d'encre 
sur la main nue du médium, pendant que 
celui-ciapparaissait au-dessus de l’armoire ; 
et lorsque l’on a rouvert celle-ci, l’instant 


d’après, aucune tache d'encre ne se voyait : 


sur les mains, toujours liées, du médium 
endormi! 


Si bien que maintenant sir Hiram, dési- 
reux de ne point quitter ce bas monde 


avant d’avoir découvert le secret du mali- 
cieux M. Fay, nous déclare qu'il offrira une ` 
grosse somme d'argent à toute personne: 
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qui pourra lui expliquer les « tours » qu'il 
affirme avoir vus de ses propres yeux, à 
maintes reprises. Cette explication que le 
petit homme de Boston s’amusait jadis à 
lui promettre de soirée en soirée, il espère 
qu’un nouvel Edgar Poë se trouvera pour 
réussir enfin à la lui apporter. Et qui sait 
si quelqu'un des lecteurs du Temps ne va 
point se sentir stimulé et provoqué par ce 
défi solennel de l'illustre rédacteur du 
Strand Magazine ? | 
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ÉCHOS ET NOUVELLES 


La Lecture apprise en dix heures, 
Par Henri IssaNcHou 
(Jeu déposé.) 


Parfaitement,en dix heures! Et qui plus 
est, sans que les enfants sen doutent 
tant le jeu a pour eux un si puissant at- 
trait ! 

Cette méthode d'enseigner, aussi rapide 
qu'amusante, a reçu l’approbation des 
esprits les plus éminents. 

Francœur dit qu’elle peut être regar- 
dée comme portant l’art de lire à son plus 
baut degré de simplicité. | 

Mianer déclare qu’elle est « une des plus 
belles déductions de Pesprit humain » et 
qu’elle « est à la propagation de la lecture 
ce que l'invention de l'imprimerie fut à 
celle des livres ». 

MAGENDIE constate qu’un domestique 
« doué d'une intelligence assez bornée » 
a lu « dans un livre quelconque tous les 
mots qu’on lui présentait », et cela après 
« quatre heures et demie de leçon ». 

EMILE AUGIER affirme que « cette belle 
découverte a été étouffée par la question 
sociale qu’elle portait dans ses flancs », 
c’est-à-dire qu’on a eu peur que les mas- 


ses s'instruiseni trop vite. 


G. Sanp entre dans une sainte indigna- 
tion en voyant qu'un certain ministre de 
l'Instruction publique n’a pas compris la 
« philosophie », ni la « rationalité » de 
ceite méthode « proclamée excellente, in- 
faillible, admirable, par les hommes les 
plus compétents de France, expérimentée, 
éprouvée et réduisant... la science de la 
lecture... á neuf heures d'attention... » 

M.FRANCISQUE SARCEY l’a déclarée «d’une 
efficacité merveilleuse ». | 

M. Cuavaurx a en outre écrit à M. Issan- 
chou qu'elle est « admirable », attendu 
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qu’elle fait exécuter, on ne peut mieux, 
« la loi de l’habitude « et par conséquent 
fait » courir vers le súcces sans passer par 
les fondrières de l’enseignement insensé 
que l’on appelle enseignement classique... 

Ces appréciations émanant de quatre 
membres de Plostitut, de la premiére 
femme auteur de ce siècle, du premier cri- 
tique du jour et de l’inventeur de PArt 
d'apprendre — et nous pourrions en pro- 
duire beaucoup d'autres ! — doivent suf- 


- fire, ce nous semble, pour assurer le succès 


du nouveau jeu éducatif de l'inventeur du 
lPEranographe. 

Ledit jeu ne coúte que 1 fr. 55 et il com- 
prend : d | 

1° Près de 100 petites cartes tarotées et 
imprimées des deux côtés ; 

2 Huit tableaux pour faciliter la transi- 
tion des gros caractères aux caractères 
courants et, même, pour tenir lieu, à la 
rigueur, de boules de loto ; 

3" Une brochure explicative de 40 pages ; 

4° Une boite pour contenir le tout. 

Adresser les commandes à la « Revue 
des Ambulants », 17, rue Godefroy, à 
Paris, XIII 


J. C... instituteur. 
(Extrait du Journal des Postes et Tél.) 


Un de nos frères en croyance, dont la 
famille a été récemment éprouvée, cher- 
che à se placer comme garde de propriété, 
régisseur, surveillant, etc. | 
. Il pourrait être aussi gérant d’usines de 
produits chimiques, connaît la fabrication 
des savons, ayant inventé un savon mou 
qui peut très avantageusement remplacer 
les savons noirs et blancs en briques. Il 
connaît encore les huiles et graisses indus- 
trielles, les couleurs et vernis et toutes 
sortes d'articles de première nécessité, Il 
peut faire la teinture, le dégraissage et 
l'impression sur tissu. | | 
_ Accepterait un jeune homme avec capi- 
taux et voulant se créer une situation. 

Nous serions heureux de procurer un 
emploi à ce frère en croyance méritant et 
dévoué, abonné au Progrès spirite depuis 
de longues années et qui nous a toujours 
été très sympathique. | 

S'adresser au bureau du Journal. 
EE EDEN 
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M. Ch. Fubro, à Pelotas (Bré- 
_ sil) . . Le 
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